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PRÉFACE. 


Quan.i on mesure le progrès des études hijloriques depuis le commen- 
cement de ce siècle, on ne doit pas être surpris de le trouver considé- 
rable : au lendemain de la Révolution, la société venait de changer, 
ihijioire était à refaire. Jusqu'alors, accoutumés à vivre sous le gou- 
vernement du bon plaisir, les hijloriens n avaient pas apporté, dans l'étude 
des événements passés, plus de liberté qu'on ne leur en laissait en poli- 
tique. Les uns altéraient la vérité pour les besoins de leur cause; d'autres, 
ne soupçonnant pas que chaque âge a sa physionomie & ses mœurs, 
travejlissaient d'anciens rnis à demi barbares en .seigneurs galants de 
l'époque; les plus sérieu.y, ceu.v qui voyaient dans l'hi/loire autre chose 
qu'une narration, dans la France autre chose que le roi, ne prenaient 
pas la peine de vérifier les faits qu'ils prétendaient juger. 

Au.ssi peut-on dire qu'avant le dix-neuvième siècle l'hijloire n'ejl pas 
conjlituée ; mais les matériaux ne manquent pas pour la conflruire. 
Dans les bibliothèques, au sein des archives, une foule d'écrits, de 
mémoires, de chroniques , de pièces de toutes sortes, contiennent la 
vérité sur le passé ; & si l'on veut connaître ô juger la vieille politique, 
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il faut rendre la rie à ces anciens manuscrits, témoins de l'Iiifloire, 
ensevelis depuis des siècles dans la poussière de l'oubli. 

C'ejl l'œuvre de notre temps d'avoir créé la critique hiftorique . 
d'avoir, pour ainsi dire , creusé chaque fait pour découvrir s'il efl tel 
qu'on le représente, quelle efl son importance, quel lien il a avec les 
faits qui le précèdent, l'accompagnent ou le suivent. 

Car une des qualités de la critique efl d'être impartiale. I.'hiflorien 
qui se livre à de longues recherches pour trouver la vérité ne la 
dénature point une fois trouvée; quand il a reconflitué une époque, qu'il 
y remonte par la pensée £'■ se mêle familièrement à un monde dont il 
connaît la vie intime, il ne .subordonne pas à des idées préconçues la 
vérité du tableau qu'il a sous les yeiiw Mais il modifie, s'il y a lieu, 
ses premières idées. 

C’efl ainsi qu'il évite les extrêmes, & qu'il se garde de blâmer ou 
de louer de parti pris. H a reconnu que certaines inflitutions, telles que 
les couvents & la chevalerie du moyen âge, que repoussent les idées 
modernes, ont eu leur raison d'être à leur naissance, G qu'elles ont 
d'abord été appropriées aux besoins de leur temps. Il a reclifié de 
nombreuses erreurs. U a donné une idée jufle de chaque fait, il a tracé 
de chaque personnage un portrait ressemblant, de chaque époque une 
image exacte. 

Que refic-t-il donc à étudier dans l'hifloire? Après tant de travaux, 
qu’y a-t-il encore à explorer dans son vafle domaine? Ixs grandes 
queflions ont été supérieurement traitées, mais celles qui ont un intérêt 
secondaire ont été au plus effleurées, quelquefois même elles ont passé 
inaperçues ; on a analysé à fond des événements qu'un lien commun 
rattachait les uns aux autres, on n'a pas toujours songé à les rappro- 
cher par la synthèse. 

C'eft ce double travail que nous allons faire pour /'Hilloirc des ordres 
de Chevalerie Ik des didiniïlions honorifiques en France. 
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Rien de plus arijlncralique, comme on te voit, que ce litre; mais telle 
nefl pas la pensée du livre. Kous n'avons pas eu l'intention d'écrire 
pour la noblesse. Kous avons voulu étudier, depuis .son origine & à 
travers ses diverses transformations, un syjlèmc de récompenses pour 
le mérite civil & pour le mérite militaire. Car, c.vcepté pour quelques 
ordres tout religieux, c’cjl bien te caractère que présentent les ordres 
de chevalerie. Notre livre ejl donc un exposé de ce srjlèmc; il ne se 
borne pas, comme les autres bijloires qui ont te meme titre, à envisager 
le côté héraldique de la quejlion, c'ijl-à-dire le côté le plus futile, 
celui qui ne met que des différences au lieu d'établir des rapports 
entre les ordres. H renferme l'hifloire de chaque ordre, avec les 
développements quelle demande; tantôt c'efi une simple narration, un 
résumé plus ou moins succincl des détails que l’on a recueillis sur un 
ordre; tantôt se mêle au récit une réflexion qui relève un fait, ou une 
discussion qui porte .sur un point controversé, comme on le verra en 
particulier pour les ordres des Hospitaliers, des Templiers, du Crois- 
sant, l'ordre de l’ J: toile, de la Charité chrétienne, de Saint-Ij)uis, du 
Mérite militaire. 

C'efi ainsi que dans une mtroduclion à notre hifloire, après avoir 
indiqué jusqu'à quelles nations de l'antiquité certains auteurs font 
remonter l'origine de la Chevalerie, nous ne les suivons pas dans leurs 
conjcâures hardies, nous laissons tout débat de côté; seulement, quand 
nous rencontrons , en étudiant la Chevalerie chei ces anciens peuples, 
quelques rapports de forme avec la nôtre, nous ne manquons pas de 
les faire ressortir. De même, s'il s'agit d'un ordre légendaire , nous 
disons en peu de mots pour quel motif nous ne l'admettons pas; s'il 
s'agit d'un ordre obscur, nous essayons de suppléer au manque de 
connaissances par l'examen approfondi des arconfianccs qui en entourent 
l'origine. 

Il ne faut pas étudier longtemps l'hifloire des ordres de Chevalerie 
pour reconnaître qu'ils changent déformé à des époques bien déterminées; 
ils sont d’abord dépendants de l'Église, militaires, religieux ou féodaux; 
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il y cil a ensuite de i nriiux, £■ les ordres féodaux disparaissent peu à 
peu jusqu’au dernier; enfin les ordres de chevalerie, qui n'étaient con- 
férés qu'aux nobles, arrivent par degrés à être la récompense de tous 
indi/lincleinent. Ces trois formes des ordres de Chevalerie correspondent 
à trois époques : triomphe de l'Eglise, affranchissement de la royauté, 
avènement des idées modernes. De là une division toute nouvelle, nous 
le croyons, des ordres de chevalerie en quatre classes : 

i" Ordres fabuleux; 

2’ Ordres hospitaliers, militaires ü nobiliaires : 

y Ordres royau.x & nobiliaires ; 

4* Ordres égalitaires ou démocratiques. 

On remarquera parmi les ordres égalitaires les médailles d'honneur £ 
de dévouement (vulgairement dites de sauvetage), & les palmes universi- 
taires; nous les avons placées à côté de la Légion d'honneur, parce qu'elles 
sont de vraies décorations récompensant des actes ou des services d’une 
nature spéciale, yolrc Hilloirc des diilinctions honorifiques en devait 
faire mention. 

Xos lecleurs trouveront en tête du livre la lifte des monographies 
consultées sur la Chevalerie en générât, £ après les ordres qui sont 
l'objet d'une étude toute particulière, la lijle des monographies relatives 
à chacun d'eux. Ces lijies leur diront quelles recherches nous avons dû 
faire pour écrire notre hifloire. Sans doute, £ nous ne pouvons nous 
en montrer asse^ reconiiai.s.sant envers àf. Ouigaid, son ouvrage, avec 
l'indication des sources, nous a été de la plus grande utilité ; mais il ne 
nous a pas suffi : il ne contenait pas tous les renseignements qui nous 
étaient nécessaires , £ l'on verra que nous nous sommes servi d un 
L'iand nombre de brochures ou de livres omis dans son très-savant 

P 

catalogue. Bibliothèque hériildiquc de la France, qui n'en reffe pas 
moins le meilleur ouvrage sur cette matière. 

Xous avons cru aussi faire bien d'indiquer, après les principaux 
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ordres, les wiirres artijUques qui i j' ratitsehent par leurs sujets, O qui 
décorent nos musées de Paris O de Versailles. Ce sont souvent de 
vrais documents hijloriques. 

Xous ne voulons pias terminer .fans dire ce que ce livre doit à notre 
ancien maitre O ami M. Alph. Feillet : par ses bonnes leçons d'au- 
tre/ois, par Ses conseils O son érudition profonde (r variée qu'il a bien 
voulu conjlamment mettre à notre disposition, il nous a permis de faire 
ce travail, que nous le prions de regarder un peu comme sien ; nous 
remercions ici également M . G. d'IIeiUy des intéressants renseignements 
qu’il itous a donnés sur la Ijêgion d'honneur. 

Château cTArc-cn-tiarrnis {Haulc-Marnej. février 1867. 
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DE LA CHEVALERIE. 


le» fcLom|>cnic<k, am«i que ti*ut le relie, suivent Iç ehanqcmcni Je» mieur». 

(D^HOSTIlÈHIt,) 

Lit nature Je Tliomme est Je Jemander des prjrercncc» ^ Jes JiDinvlinn». 

(Mo.ntuuuieu, HsprU des Lois, 111, 7.) 


Digitized by Coogle 


I 


Digitized by Google 


OUVRAGES 


»Uli 


LA CHEVALERIE & LES ORDRES EN GÉNÉRAL 

QUI ONT ÉTK CONSULTKS. 


. Le Pas des armes de Sandricourt. Paris, 1493; in-fol. (Très-rare.) 

, /.'Or<frc </é? cAcwa/mV, par Symphorikn Champieb. Lyon, i5io; in-fol. (Très-rare) 

VOrdonnance 6’ ordre du tournoj\ toutes & combat à pied & à cheual.. .. (S. L 
n. d.; în*4®.) Vers i52o. 

De la Primitive Injlitution des roys^ Hérault^ & poursuivans d'^armes, par maiflrc 
Jehan le Fkkok, aduocat en la cour de Parlement ù Paris. Paris, i555; in-4*. 

La Publication des Emprises du Tournoy qui doibt eftre faiû à Paris Paris, 

J 5 59; in-4«. (Pièce.) 

Pandeâa.’ triumphales sive pomparum S’ fcjlarttm de sotemnium apparatuum 

a Kbanc. Modio. Francof.-ad-M., i586; in-fol. cum liguris. (Très-rare.) 

Ein traâat von dvm Drensachen Ritterjiand und allen Ritter-Orden der 

Chrijlenheit Hier^nymus Meoisfr. Frankfurt-am-Meyn, i593; in-4*, — (Omis par 

Guigard dans sa Bibliothèque héraldique.) 

Origines des Chevaliers, Armoiries Hérauts, par Claude Fauchet. Paris, 
1600; in-8". 

Origines des dignité^ & magi/irats de Erancq, par Claude Fauchet. Paris, 
1600; in-8". 

De POrigine & institution de divers ordres de Chevalerie, tant ecclesiajliques que 
profanes, par H. -P. de Belloy. Montauban, 1604; in-8". 


Digiiized by Google 



4 


HISTOIRK DKS ORDRbS DK CHKVAI.F.KII- . 


Hijioire des Chevaliers & des ordres mUitaires^ par Aiukht le Mire. Anvers, 
i6o«i; in-H". 

Deliciee equejirivm sU'e militarivm ordinmiy €• coryndem origines,. Francisci 
Men.nekii. Coloniæ Agrippina.', iCi3; in*8*. 

1 Le Théâtre d Honneur S- de Chevalerie, ou Hiftoire des Ordres militaires , 

par André Favvk. Paris, i(î20j 2 vol. in-4*'. 

Les EJiats, Empires, Royaumes ; les de tous les Chevaliers S- ordres 

militaires par le sieur IX V. T. Y. (Davity). Paris, 1625 ; in*fol. 

Combat à la Barrière , faiH en Covr de Lorraine le 14 febvricr, en l'année 
présente 1627, par Henry Hvmbkrt & Iacoie Callot. Nancy, 1627; in-4«. (Très-rare.) 

• Recueil de tous les ordres de Chevalerie & de leurs colliers par Jean Boisseau. 

Paris, 1636; in-fol. 

Le Palais d'honneur par le P. Anselme (Pierre Guibours). Paris, 1C44; in-4®. 

/.t* Vrai Théâtre dHonnevr & de Chevalerie, ov le Miroir héroïque de la 
Xoblesse par Marc de Velson, sieur de la Colombière. Paris, 164S; 2 vol. in-fol. 

De Ordinibus militaribus disquisitioncs. P. Andwæ Mendo Licronensis.... Lug- 
duni, i6«'>8; in-fol. 

Traité des tournois, jotifies, carrousels & autres speâacles publics, par le 
P. Menestriem. Lyon, 1669; in-4*. 

Les Origines de quelques coutumes anciennes 6’ de plusieurs façons de parler 
triviales, avec un vieux manuscrit en vers, touchant l'origine des chevaliers 
par Movsant de Brieix. Caen, 1C73; in-i2. — [Omis par GuigarJ.) 

Hijlorie cronologiche délia vera origine di tutti gPordini equestri, e religioni 
cavallerejichey da Bermardo Gjl’stiniano. Venctia, 1672; in-4“. — (Omis par 

Guigard.) 

De la Chevalerie ancienne €■ moderne, avec la manière d'en faire les preuves 
pour tous les ordres de Chevalerie, par le P. Mlnestrier. Paris, iC83; in-i2. 

Abrégé chronologique de tous les ordres militaires 6- de Chevalerie du monde 
chrétien, par G. Flohiot, sieur de Boisery. Marseille, i685 ; in-12. 

Projet de I hijlvire genét'ale des religions militaires (r des caraâcrcs politiques 
S- séculiers de la Chevalerie, |\ir Nicolas Bleony. Paris, 1Û94; 3 vol. in- 12. 

lîijloire des religions ou ordres militaires de l'Église 6’ des ordres de Chevalerie 
de tout Punivers, par M. IIi^mmant. Houen, 1698; in-12. 


Digitized by Google 


SOURCILS GKNf;RALi:S SUR I.A CHKVALEREE. 


5 


liijloirc de tous les ordres militaires oU de Chevalerie par Schoonebefk. 

Anillcrdam, lôyy; 2 vol. in-8*. 

Hijloire des ordres monajliques^ religieux & militaires par le R. P. Hippolvtk 

Hêliot. Paris, 1714-1719; 8 vol. in-4". 

Dissertations hijîoriques & critiques sur la Chevalerie ancienne moderne , 
séculiùre rêguliùre, par le P. Honoré de Sainte-Marîe. Paris, 1718; in«4*. 

Ber\eichnis der Geiji und Weltlichcn Ritter ~ Orden y von Phh-ipp Bonan.ni. 
Nürnberp, *720; in-4®. — (Omis par GuigarJ.) 

Hijloire des ordres militaires ou de Chevaliers 1? un traite hijlorique de 

M. Rasnage sur les rfMc/j. AmÜerdam, 1721; 4 vol. in-8®. 

Diccionario hijlorico^portatil de lai ordenes religiosas y militares , y de las 
regulares y seculares, que han existido en varias partes dcl inundo 

hajla el dia de hoy , por Bknito Francisco de Castro. .Vladritl, 1743; 2 vol. in-8®. 

— ;Omis par Guigard.) 

lieschreibung aller. Ritter-Orden in Furopa, von Johann Wilhelm Ramixsberü. 
Berlin, 1744; in-8*. — i^Omis par GuigarJ.) 

Abbildiing und Deschreibung aller hohen Ritter-Orden in Europa, von G. Eicitler. 
Aufspurg, 1756; In-i8. — (Omis par Guigard.) 

L’Ordùnc de Chevalerie poëme de Hues de Tarahie), avec une dissertation sur 
l'origine de la langue française Paris, 1759; in-8®. 

Dissertation hijlorique sur l’ancienne chevalerie & la noblesse de Lorraine^ par 
DE Bermann. Nancy, 17^3; in-12. 

Abrégé hijlorique des ordres de Chevalerie ancienne •€■ moderne. Bruxelles & 
Paris, 1776; in*i2. 

Recueil de tous les cojlunies des ordres religieux è militaires^ avec un Abrégé 

hijlorique 6’ chronologique par J aiu^ies • Charles Bar. Paris, 1778-1779; 

6 vol. in-fol. 

Recherches sur les Carrousels <2wc*iV«j mitdcrneSj suivies d 'un projet de jeux 
équejlrcs, à Pimitation des Tournoys de l'ancienne chevalerie^ par du Vkrnois. 
Casscl, 178^; in-8®. 

Recherches & considérations politiques sur les récompemes nationales €■ les anciens 
ordres de Chevalerie, par J. Gaudin. Paris, 1804; pièce. — (Omis par Guigard.) 

Tableau chronologique €• hijlorique des ordres de Chevalerie injlitués che\ les 
differents peuples , par J. Lablfe. Paris, 1807; in- la. 



6 


HISTOIHË DËS ORDKKS DK CHEVAI.KRIK. 


Abrégé chronologique de Vhiftoire des ordres de Chevalerie par Ktienne 

Dambi(i:vii.i.k. I*arls, 1807; in 8®. 

Recherches hi^oriques sur les dignités & leurs marques dijlinctivcs che^ différents 
peuples tant anciens que mtuiernes, par Li^i-otn Collin. Paris, 1808; in-8*. 

De la (îloire de l'aigle, emblème, symbole, enseigne militaire (»• décoration che^ 
les peuples anciens €• modernes^ par Ch.\2ot. Paris, iSo^j; in-S»*. 

Hijhire générale des ordres de C/iei'tf/t*rxV civils 6 - militaires exijlant en Europe...... 

par ViTON (de Saint-Allais). Paris, 1810-1811; 2 vol. in-4". 

De r Ancienne Chevalerie des anden.s Romans, par le C Cavus. Paris, 
i 8 i 3 ; in 8®. 

Ilijioire de la Chevalerie yran^'aise, ou Recherches hijloriques .vur la Chevalerie, 
par J.«M. Gassif.r. Paris, 1814; in-8". 

Colleâion hi/hrique des ordres de Chevalerie civils & militaires exijlant che^ 
les différents peuples du monde.. par A.-M. Purrot. Paris, 1820; in-4". 

La Chevalerie françai.'ic, par madame Amabi.k Tastu. Paris, «821; in*i8. 

Recherches hijloriques sur les croisades & les templiers, de la noblesse 

& de l'ancienne Chevalerie par le chevalier Jacob. Paris, 1828; in-8*. 

Le Pas d'armes de la bergère , maintenu au tournoi de 7 'arascon... . , par 
G. -A. C«Ai»KLET. Paris, 1827; in-8". 

Le Combat des trente Bretons contre trente Anglais, d'apres le manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi, par G.-A, Ci»Ai*ia.KT. Paris, 1827; in-8“. 

Afémoîrcs sur rancienne Chevalerie, par La Cihnk ük Saintk-Palavk (avec une 
introduction & des notes -hMloriques par Ch. Nodier). Paris, 1829; 2 vol. in-8®. 

Description des ordres de Chevalerie, croix de mérité, etc , par C.-H. i»k 

Gexbke. Berlin, i 832 ; grand in-fol. ~ (Omis par Guigard.) 

L’Epervier d'or, ou Description hijlorique des joutes & des tournois qui, sous le 
titre de Nobles rois de l'Epinette, se célébrèrent à Lille au moyen âge, par Lucitjs 
bE UosNY. Paris, i 83 g; iO'8*. 

Geschichle und Versassung aller geijllichen und iveltlichen , erloschcnen und 
btUhenden Rilter^Orden, von Ferdinand Freihkhn von Biedenfeld. Weimar, 1841 j 
2 vol. in*4®. — Omis par Guigard.) 

Ordres de Chevalerie €■ marques d'honneur , hijloirc, cojiumcs & décorations, par 
Algl’ste VV'aiilen. Bruxelles, 1844-1855; gr. in 8®. 


Digitized by Google 


SOimCES GKNèHALKS SI1R L\ CHEVAI.ERIE. 7 

Pièces hijlùriques des ordres de Chevjlerie, décorations militaires S- civiles , 

par Jacqijfs Biihsson. Paris, 1H44; in-8*. 

Les (Liuvres complètes du nù René, publiées par le C9mte rk Qcatnkui^rbfh. 
Angers, 1845; 4 vol. gr. in-4". 

Traité sur les ordres de Chevalerie français & des décoratiims en général, par 
Gosvor. Paris, 1845; in-u, (Pièce.) 

Cris de guerre devises des Ktats de P Europe , €• des ordres civils 6’ 

militaires, par le comte de C .. (Cohen i>e Vinkenkoef). Paris, iHSa; in-18. 

Chronique de tous les ordres 6* d'honneur de Chevalerie . par 

H. ScMiLER. Berlin, i855 ; in-foi. 

Hi/loire de la Chevalerie de France, par J. Libekt. Paris, |85K; in-H*'. 

Les Sfj'Jlèrcs de la Chevalerie €■ de Pamour platonique au moyen dgc, par 
E. Aroi’X. Paris, 1838; in*8*. — (Omis par Guigard.} 

Diccionario hijlorico de las ordenes de caballeria re//^/t sas, civiles y militares 
de todas las nacioncs del mundo, par D. Bpi'no Rjoalt v Nicor.,\s. Rarcelona, i858; 
in-8\ — (Omis par Guigard.) 

Diâionnaire hijloriquc des ordres de Chevalerie, par Henri Gordon dr Genol’ili.ac. 
Paris, 181MDJ in‘i2 (i\ 

Diâionnaire encyclopédique des ordres de Chevalerie civils S- militaires par 

W. Maigne. Paris, i8ôi ; in- 12. — (Omis par Guigard.) 

De l'ancienne Chevalerie de Lorraine, par Boiton. Paris, i86i; in-12. — (Omis 
par Guigard.) 

Des di/tinâions honorifiques & de ta particule, par Henri Beaune. Paris, iS6î; 
in-12. — (Omis par Guigard.) 


^1 Les ouvrages qui suivent sont poOcricurs a Pexccllcntc & très* utile publication 
de M. Joannis Guigard : Bibliothèque héraldique de la France. (Paris, i8(>i; in-8*.) 



INTRODUCTION. 


I 


Le sage 8c le philosophe peuvent regretter <iue l’on ne fasse pas le bien 
pour le bien ; mais tant que les hommes seront pétris de passions, nous croyons 
que le mieux ell d’user de ces passions pour l’avantage de la société & de 
la patrie. Les sauvages eux-mêmes ne recherchent-ils pas des dillinflions, 
si, comme le prétendent certains voyageurs, le tatouage n'eft qu’une sorte 
de marque honorifique, une espèce d'armoiries disant, à qui sait lire ces 
signes, les mérites & la haute naissance du barbare si atrocement défiguré'? 

L’amour de la gloire ell inné dans tous les hommes : elle efl si éclatante 
par elle-même, qu’il ne s’agit que de la montrer, que d’en prononcer le 
nom pour engager tous les citoyens à y aspirer; c’eft ce sentiment qui a 
inspiré aux souverains, aux conquérants, aux législateurs, aux pontifes 
religieux tant d'inftitutions chapitrales, militaires & civiles, imaginées 
comme autant de ressorts d’émulation dans les sociétés anciennes 8c mo- 
dernes, comme autant de foyers propres à allumer l’amour du bien dans 
les âmes; c’ell à cette (vinsée que l’on doit la création de toutes ces dis- 
tinedions qui avaient comme l’heureux privilège d'incorporer avec elles la 
marque du mérite, du talent, de la vertu, du courage. 

« C'a ellé, dit Montaigne, une belle invention, 8c rcçeue en lu plus part 
des polices du monde, d'eflublir certaines marques vaincs 8c sans prix pour 
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en honorer Ik récompenser la vertu comme sont les couronnes de laurier, 
de chesne, de meurte, la forme de certain veflement, le privilège d'aller en 
coche par la ville, ou de nuicl avecques flambeau, quclqu'assiète particulière 
aux a.sseniblées publicques, la prérogative d'aulcuns surnoms & tiltres, 
certaines marques aux armoiries & choses semblables, de quoy l'usage a 
ellé diversement receu, selon l'opinion des nations, & dure encores. Nous 
avons, {■'our noltre part, & plusieurs de nos voisins, les Ordres de Cheva- 
lerie, qui ne sont eftablis qu'ù cette fin. C'ell, à la vérité, une bonne N prou- 
fitablc couftume de trouver moyen de recognoillre la valeur des hommes 
rares & excellents, & de les contenter & satisfaire par des payements 
qui ne chargent aulcunement le publicque, S; qui ne coudent rien au 
prince. 

« ... Car, à la vérité, les aultres dons n'ont pas leur usage si digne, 
d’autant qu’on les employé à toute sorte d'occasions. Par des richc.sses, on 
satisfaici les services d’un valet, la diligence d'un courrier, le dancer, le 
voltiger, & les plus vils offices qu’on receoive; voire & le vice s’en paye, la 
flatterie, le maquerelagc, la trahison. Ce n’eft pas merveille si la vertu receoit 
& désire moins volontiers cette sorte de monnoye commune, que celle qui 
luy eft propre & particulière, toute noble K généreuse. Augufle avoit rai.son 
d’cllrc beaucoup plus mesnagier & espargnant de cette-cy que de l'aultre; 
d’autant que l'honneur efl un privilège qui tire sa principale essence de la 
rareté (i). * 

Les vertus, les talents, toutes les qualités ou brillantes ou utiles, doivent 
être au profit du pays qui les suscite Sc qui les produit, mais il leur doit en 
échange des récompenses, des diftinèlions, des honneurs, comme signe 
de l'honneur. Chaque époque hiftorique a sa forme & pour ainsi dire ses 
vertus favorites; les gouvernements accueillent & encouragent surtout celles 
dont on croit avoir le plus besoin ; d'abord les sentiments religieux, la 
charité, le dévouement; ensuite la bravoure à la tète des armées ou sur les 
champs de bataille; plus tard enfin les mérites civils N pacifiques, dans les 
lettres, les sciences, les arts, rindurtrie,etc. Le cadre va toujours s’élargissant; 
ces honneurs, qui dans l'origine n’étaient que la propriété exclusive d'un petit 
nombre appelés par leur naissance encore plus que par leur mérite, se ré- 
pandent sur tous le jour oir l'on commence à comprendre qu’un pays ayant 


(i) Essais de Montaigne, I. Il, p. 7. 
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besoin des efforts de tous scs enfants leur doit à tous des récompenses 
en proportion de leurs elforts. 

Un rapide aperçu hiflorique nous a semblé nécessaire ; avant de nous 
arrêter spécialement à notre pays, nous avons cru devoir indiquer quelques- 
unes des inftitutions les plus remarquables que nous offre l’hifloire ancienne, 
montrer les principaux motifs qui leur ont donné naissance, & ceux qui peu 
à peu ont amené leur décadence. Car ces diflinétions, d'abord si éclatantes, 
n'ont pas tardé ù s'éclipser plus ou moins vite ; il a fallu les remplacer 
par d'autres & chercher à corriger le vice originel qui, présidant ù la créa- 
tion des premières, avait précipité leur chute. 

« L'usage politique des diflinélions efl plus difficile qu'on ne pense, dit 
très-bien I.cmontey : le Français en efl choqué par la même raison qu'il 
en efl avide; & cette monnaie, qui mécontente dans des mains avares, 
s’avilit dans des mains prodigues. Le secret d'en maintenir le cours .serait 
de l'employer à payer le mérite qui sert non les vices qui plaisent, parce 
qu’il y a toujours dans le cœur humain un sentiment d’équité, qui surnage 
entre les passions. Louis XIV trouva cette solution dans l'établissement de 
l'Ordre de Saint-Louis. Ce fut le chef-d'œuvre de .son âge mûr. » 

On peut en dire autant de l’inflitution de la Légion d'honneur par 
Bonaparte. 


Il 


L’origine de la Chevalerie, comme celle de presque tous nos anciens 
établissements, se perd dans la nuit des temps. La plupart des anciens 
auteurs qui ont traité de ce sujet semblent avoir pris à tâche, non de 
chercher la vérité, mais de créer des syflèmes qui ne reposent sur aucun 
fondement hiflorique. Suivant les uns, la Chevalerie aurait été introduite 
en France par les Scandinaves ou Normands, qui, au commencement du 
dixième siècle, vinrent s’établir dans la province connue alors sous le nom 
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de Ncuflrie; d'autre.s veulent que Charlemagne en ait «itiî le fondateur; 
d’autres encore en attribuent la gloire au roi Artur, qui inlfitua, dit-on, 
dans le sixième siècle, l’ordre un peu vague des Chevaliers de la Table- 
Ronde; une quatrième opinion veut que l’origine de la Chevalerie remonte 
jusqu’à Clovis, qui créa l’ordre de la Sainte-Ampoule. Enfin, il en cfl qui 
ont cru trouver l’origine de la Chevalerie chez les peuples anciens de 
l’Orient. 


LA CHEVALERIE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 


Au nombre des monuments qui composent le musée égj'ptien du l^uvre, 
se trouvent deux fragments en pierre calcaire inscrits au catalogue sous le 
n* 49 , Si contenant deux inscriptions hiéroglyphiques que M. Prisse 
d’Avennes a publiées dans son Recueil de Monuments égyptiens, ^ sur 
lesquels M. E. de Rougé a donné les détails suivants : « Ces deux inscrip- 
tions paraissent avoir décoré les deux côtés du siège d'une petite flatue : 
elles présentent un grand intérêt hilforique. Un guerrier nommé Ahmès dit 
Pensouvan raconte brièvement ses exploits sur la face gauche ; à chaque 
campagne il tue des ennemis ou fait des prisonniers ; en .Mésopotamie il 
s’empare d’un char h d’un cheval. L’inscription de droite contient la lille 
des nombreuses faveurs que lui a values sa bravoure. Depuis Amosis 
jusipi'à Toutmès JIJ, chaque souverain lui a donné des ]ioignards, des 
colliers, des haches d’armes A des lions d’or. Ces lions se jsonaient 
.suspendus à un grand collier comme la Toison d'Or. » 

Ahmès dit Pensouvan était un grand personnage; les qualifications hono- 
rifiques abondent dans son inscription. 11 était noble, chef royal, prince 
meme : il recevait des colliers d’or A tous ces insignes indé-chiffrables 
aujourd'hui, reliés comme le myflère de cette majeftueuse civilisation, A qui 
étaient, comme on l’a supposé, réservés à la haute noblesse. <;e document 
ell curieux, non-seulement en ce qu’il prouve que, dans l'antiquité la plus 
reculée, on faisait un usage souvent assez peu modéré des décorations, 
dont la variété était fort remarquable, mais parce qu'il fait connaître un des 
moyens qu'ont employés les Pharaons pour lîimuler le patriotisme de leurs 
sujets A exciter leur ardeur belliqueuse. 
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Dans le tombeau décrit par Champollion, sous le n‘ 36 (i), sont repré- 
sentés trois personnages portant sur la poitrine un riche collier d’or. L’un 
de ces personnages, dont le nom & les titres sont malheureusement effacés, 
a un collier différent des autres, en ce qu’il eft orné de deux mouches & de 
deux lions; c’était sans doute une décoration dans le genre de celle que 
reçut Ahmês dit Pensouvan, dont ces personnages étaient contemixtrains, 
puisque ce tombeau porte les figures A les cartouches de Toutmés 111 A 
de son fils Amenophis 11. Les deux inscéles que Champollion nomme des 
mouches ont sur sa copie quelque rapport avec les abeilles, A il faut 
convenir que nous concevons mieux l’abeille portée en décoration comme 
un symbole d une utile aélivité, que la mouche parasite A incommode dont 
nous avons fait un qualificatif peu honorable. Mais les Kgyptiens ne rai- 
sonnaient pas comme nous ; la mouche leur rendait sans doute des servnces 
ou était le type de quelque bonne qualité, puisqu’ils étalaient son image sur 
la poitrine de leurs grands dignitaires. D'ailleurs, il faut s’en rapporter à 
l'admirable sagacité de Champollion, qui a pu copier avec plus ou moins de 
précision le modèle qu'il avait sous les yeux, mais qui certainement ne s’cfl 
pas trompé en disant que c’étaient deux mouches. C’eft donc une variété de 
décoration à ajouter dans les fafles de la Chevalerie égyptienne. Ces récom- 
penses honorifiques n'étaient pas seulement accordées aux princes ; on 
trouve souvent sur des tombeaux l'indication de récompenses données 
aux plus simples officiers, qui les avaient gagnées dans des expéditions 
lointaines. Les lions d'or s’y voient avec moins de profusion, mais il y a 
des colliers auxquels les archéologues n'ont donné aucun nom particulier, ni 
de classification régulière. 


Le savant égyptologue M. .Mariette vient même de découvrir sur 
plusieurs momies qu'il a exhumées dans ses fouilles récentes les insignes 
de la décoration de cet ordre de la Mouche ou de i Abeille ( 2 ). 



(1) Manuscrits , t. V, Hypogées. 

(ï) Ces mouches ou abeilles ne seraient- elles pas des scarabées? C’est une simple 
conjecture de notre part; mais les Egyptiens se tigoraient que tous les scarabées étaient 
mâles ; aussi voit-on dans leurs bas-reliefs quelques-uns de ces insectes, qui marquent 
toujours la virilité de caractère des personnages sous lesquels ils sont placés. Le beeuf 
Apis devait avoir sous la langue un nœud ou bourrelet en forme de scarabée. Le scarabée 
était enfin une de ces divinités locales si nombreuses en Egvpte. 
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LA CHEVALFJIIE EN GRÈCE. 


Honneurs publics a Athènes. — « Toutes les inflitutions d'Athènes, 
a dit madame de Staël, dans un ouvrage rempli de vues élevées, excitaient 
l'émulation. Les Athéniens n'ont pas toujours été libres, mais l'esprit d'en- 
couragement n'a jamais cessé d'exercer parmi eux la plus grande force... 
Ils étaient peu nombreux, mais l'univers les regardait. Ils réunissaient le 
double avantage des petits Etats des grands théâtres ; l'émulation qui 
naît de la certitude de se faire connaître parmi les siens, & celle que doit 
produire la possibilité d'une gloire sans bornes. » 

Les récompenses que diflribuaient les Athéniens aux citoyens qui se 
diflinguaient au service de la République étaient d'abord des charges dans 
l'État On trouve encore aujourd'hui des éloges gravés sur des plaques 
de marbre que l'on dépo.sait dans les monuments, des flatues avec 
inscriptions qui indiquent des droits de préséance dans les fêtes civiles A 
religieuses. 

A l'origine, les récompenses publiques furent très-simples ; quand on 
peignit sur les murs d'un portique d’Athènes, le Pœcilc, la bataille de 
Marathon, Miltiade ne put obtenir de voir son nom inscrit .sur le tableau. 
On lui permit seulement de se faire représenter en tète des Grecs qu’il 
avait conduits à la vifloire. 

Plus tard, en souvenir d'exploits semblables, nous voyons des in.scriptions 
gravées sur des Hennés (i), mais où ne figure aucun nom propre, comme 
s'il appartenait à la .seule reconnais-sance publique de suppléer au silence 
discret du monument. On voit aussi un bienfaiteur de la République 
récompensé par des concessions de terrain, par une somme de cent 
mines ( 2 ) 8: par une pension journalière de quatre drachmes (3). 

Les couronnes de feuillage qui, après la chute des Trente, avaient suffi 


(i) Statues de Mercure sans bras & sans pieds, soit en marbre, soit en bronze 
que les Grecs & plus tard les Romains plaçaient dans les carrefours & les chemins, 
parce que Mercure était regardé comme le protecteur des roules. 

(a) Monnaie des Athéniens, qui valait loo drachmes & représentait 92 fr. 16 c. de 
notre argent. 

( 3 ) Unité de poids & de’monnaie chez les Grecs. 
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aux lihcratcurs d'Atliùncs sont bientôt remplacées par des couronnes de 
métal. Androtiôn, orateur célèbre, nous montre, dans un de ses plaidoyers, 
l'usage, attelle par d'autres faits, de couronner certains corps |x>litiques 
comme on couronnait des particuliers. On sait que ce fut la couronne 
olferte à Démollhène qui donna lieu à un procès si fameux contre son rival 
Eschine. 

La couronne d'or avait la forme de feuillage. Beaucoup de monuments, 
& nous en possédons plusieurs au Louvre l'i), reproduisent l'image sculptée 
de ces sortes de couronnes. Une inscription de Rhodes nous montre le 
bienfaiteur d'une corporation honoré par elle de plusieurs couronnes à 
feuillages divers, qu’il fait toutes sculpter sur un monument commé- 
moratif ( 2 ). La valeur d'une couronne d'or était de mille drachmes, ou 
environ neuf cent vingt francs de notre monnaie. 

La décadence fit de grands pas; il ne pouvait en être autrement à une 
époque où Athènes, si parcimonieuse envers Miltiade, olfrait à Démétrius 
de Phalère trois cent soixante llatues sur ses diverses places publiques. 
Alors le dévouement ne se payait plus seulement pur un aullère témoignage 
de rcllimc nationale. On appréciait sans aucun doute l'honneur d'être 
couronné par le héraut d'armes de lu ville, au milieu d'une a.s.semblée 
nombreuse ; mais on appréciait peut-être davantage le métal de la couronne, 
cinq cents ou bien mille drachmes d'argent, & surtout mille pièces d’or, 
comme on le voit sur quelques monuments. Une inscription de Syros 
nous montre un bienfaiteur que cette ville récompense, allant droit chez 
le caissier municipal pour y toucher la somme déterminée par les 
règlements (3). 

Un décret récemment découvert dans les ruines d'une ville grecque de 
la Russie méridionale contient une expression as.se/. naïve, que l'on pour- 
rait appeler le matérialisme de la gloire. Il y cil dit, en propres termes, que 
tel citoyen sera « couronni de mille pièces d’or « (4). 

Plus les Grecs s'habituèrent au joug de Rome S: plus s'atraiblircnt chez 


(1) De Clarac, Imcriptions grecques S- romaines du Musée impérial du Louvre, 
planches xui & iLiv. 

(a) Corpus inscr, grecc., n“ î 5 a 5 . 

( 3 ) Corpus, n* 2347. 

(4) ftvr«v /Oiwç. — Cite, d’après l'ouvrage de M. OuvarolT, par 

M. Egger : Sur les Honneurs publics che^ les Athéniens; in-8*. 
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eux Its sentiments du vrai patriotisme; plus aussi s'avilirent des honneurs 
tk des récompenses prodigués souvent aux citoyens les moins dignes 
pour les motifs les plus futiles. 


LA CHKVALKRIE CHEZ LES GER.MAINS. 


Nous voyons dans le poème de Rigsmaal-Saga (i), (c'est-à-dire chant 
de liiff), où l’auteur s’df appliqué à dépeindre l’origine des trois classes de 
la société germanique, l'unité de race des Germains du Nord & de ceux du 
Sud. Cette conformité nous cil prouvée par leur langue, par leurs coutumes, 
par leurs lois & par leur culte. 11 faut donc qu'à une époque antérieure, 
l’organisation sociale chez ces deux peuples ait été la même. Partis en 
effet d’un centre commun des hauts plateaux de l’Asie, sur la trace des 
Azies, des Ibères, des Celtes Kimriques & Galls, ils se séparèrent en deux 
grandes sociétés, dont l'une, par le Septentrion, vint se fixer sur les côtes de 
la Norvège; l’autre, à travers les plaines boisées, pénétra jusque dans le 
cœur de l’Europe. 

Chez les Germains la société se divisait en deux grandes classes, les 
hommes libres & les serfs. Les hommes libres se partageaient en jarls, 
qui représentaient la puissance souveraine & la noblesse, & en karls, qui, 
d'une condition inférieure, s’occupaient principalement de l'agriculture. 
Le jarl, selon le poème dont nous avons parlé, était beau, vigoureux, mais 
arrogant. Entouré du luxe fk du superflu, généreux jusqu’à la prodigalité, 
il préférait à la charrue le bruit des armes & le hennissement des chevaux. 

La gloire des armes exercera toujours son prellige sur les hommes, Jk 
clic fut d’autant plus grande chez les Germains que, longtemps errants 
avant de s'être arrêtés dans leurs longues migrations, ils devaient tout à 
leurs guerriers. C'était parmi ces derniers que se choisissait le her^og ou 
chef d'armée, dont la valeur, les exploits, la renommée, devaient néces- 
sairement rejaillir sur sa famille & lui donner, après de brillants succès de 
guerre, une grande prépondérance dans la nation. Les guerriers qui 


(i) Essai sur la Rigsmaal-Saga. Paris, 1854; in-iî. 
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l'avaient suivi reliaient souvent dans la suite, quoique âgés ou infirmes, 
attachés à leur chef & devenaient ses lilcs, scs letiles ou kudes, c'ell-à- 
dire les compagnons de sa fortune. Singulière prérogative que partout dans 
les romans de (ihcvalerie du moyen âge nous retrouvons avec peu de 
différence (i). 

Tacite appelait comitatus l'entourage du prince. 

Cette division des classes à une époque moins reculée fut en partie 
connue des écrivains de Rome ; du moins, pendant les guerres du peuple- 
roi avec les Germains, la trouvons-nous mentionnée par ceux d'entre les 
auteurs romains qui nous ont laissé quelques notices sur les anciennes 
coutumes germaniques. Tacite s’exprime ainsi ; « I,es Germains ne 
paraissent jamais dans les assemblées sans être armés; cependant per- 
sonne ne peut porter les armes indillindement, avant qu’il en ait été jugé 
digne & capable par la nation. .Alors il reçoit le bouclier & la lance ou de 
l’un des princes, ou de son père, ou d’un des membres de sa famille. La 
naissance dillinguée du père, les éminents services qu’il a rendus sulliscnt 
pour donner au fils le rang princier. Ceux donc qui ont reçu les armes se 
rangent autour des guerriers les plus forts & les plus valeureux. Ce n’eff 
point une honte d'être au nombre de leurs compagnons; c’eft un signe de 
dignité & de puissance pour le prince d être toujours entouré de la foule 
des jeunes gens qu’il a choisis, (i’ell un ornement dans la paix, c’ell un 
rempart dans la guerre. On se rend célèbre dans sa nation & chez les 
peuples voisins, si l’on surpasse les autres par le nombre le courage de 
ses compagnons. L'alliance d’un tel prince eil recherchée & on lui envoie 
des amba.s.sadeurs & des présents; .souvent sa réputation décide la guerre. 
Dans le combat, il cil honteux au prince d’ètre inférieur en courage K il 
eft honteux à ceux qui l’accompagnent de ne point égaler la valeur du 
prince. C’eft une infamie éternelle de lui avoir survécu; l'engagement le 
plus sacré, c’eft de le défendre & de le protéger, de faire rejaillir sur lui 


(i) Mcnuiires sur ! ancienne Chevalerie, t. II, p. 53. — Ils remplissaient un peu 
les fondions d’eèuyer. Cette coutume de s’attacher quelques chevaliers était conservée 
A l’abbayc de Saint-Denis comme dans bien d’autres abbayes. 

« Les abbés de Saint-Denis avoient nombre d’olliciers religieux & laïcs; lurs,|ue 
l'abbé de Saint- Denis alloit en campagne, il étoit ordinairement accompagné d’un 
chambellan Se d’un maréchal dont les offices étoicni érigés’ en fiefs, s (Dom Felibien, 
Hijtoire de l'abbaye de Saint-Denis, LV, p. 270 .) 

] 
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I cclat de l'héroïsme de scs propres adions. I.e prince combat pour la 
vidoiro, les compagnons jsour le prince. 

« Si la pai.\ règne trop longtemps dans la nation, la plupart des jeunes 
nobles se rendent chez les nations qui sont en guerre, car le Germain hait 
le repos, 8c comme la considération ne s'acquiert que par les c.vpéditions 
aventureuses, il ert dillicile au prince de garder auprès de sa personne un 
nombreux entourage, autrement que par la force 8; par la guerre (i). On 
attache un grand prix à ses libéralités; on exige de lui un cheval de bataille 
8c le javelot terrible; sa table, peu délicate mais copieuse, e(l une espèce 
de solde pour le guerrier, l.e prince ne soutient ses libéralités que par les 
guerres 8c les rapines. Vous leur persuaderiez bien moins de labourer la 
terre & d'attendre l'année que d’appeler l'ennemi 8c de recevoir des bles- 
sures; ils regardent même comme une lâcheté d'acquérir par la sueur ce 
qu’ils peuvent obtenir par le sang (2). » 

Il cil naturel de penser que l'organisation dont parle Tacite 8c qui, sans 
doute, dans l’origine, n’avait joui que d’un faible éclat, acquit par la suite 
une très-grande influence, surtout dans le Nord, à l’époque où les princes 
des nations septentrionales entreprirent tant d’aventureuses expéditions 
contre les nations du Sud. 

Quand le roi Artur eut défait les Saxons en plusieurs batailles, il inflitua, 
â son retour dans son royaume d’Angleterre, un ordre de Chevalerie ( 3 ). 
Empruntant aux Germains leur coutume, il voulait récompenser les services 
de vingt-quatre de ses plus vaillants guerriers, 8; les honorer d'une marque 
de dillinclion, afin de montrer qu'il avait une égale affeélion pour eux tous. 

II lit faire, dit la tradition, une table ronde, en telle sorte qu'il n’y eût pas 
de diflinClion de haut ou de bas bout, prétendant par là 6ter à scs chevaliers 
tout sujet de querelles pour le rang. Ils s’assemblaient tous les jours de 
fête autour de cette Table avec leur écu pendant derrière le dos; de la 
forme du meuble 8c de l'usage qu'ils en firent on les appela chevaliers 
de la Table ronde. Guillaume de Cambden ,'4; ne croit pas cet ordre si 


(1) L’abbé Fleuri, dans son Uijioirc ecclésia/lique (p. 3ûî, 368 1 395), s’élève 
contre le faîte qui régnait vers le onzième siècle dans les maisons des grands seigneurs. 
Il en exiOait parmi eux qui avaient un nombre considérable de chevaliers 8c d'écuyers. 

(2) Tacite, Meeurs des (jermains, ch. xiii & xiv, p. 624. 

(3) Vers 5 16. 

(4) Cité dans XHiJIoire des ordres mililaircs ou de ehevaliers. Amilerdam, 1721; 
4 vol. in-S". 
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ancien; il dit que l'usapc de manger ù une table ronde (Stait déjà ^ bien 
auparavant employé parmi les Francs. Cette coutume, affirmc-t-il, venait 
des grands seigneurs des guerriers francs qui avaient voulu, par ce moyen, 
éviter toute dispute au sujet du rang »<; des préséances. Le P. Honoré 
de Sainte- Marie (i^ dit qu'il n'y eut jamais un tel ordre de Chevalerie, 

que le nom de table ronde rappelait seulement une espèce de réjouissance 
8; de fête d'armes. A l imitation des Germains, les chevaliers qui avaient 
combattu dans les duels A les joutes ou même dans les combats de sei- 
gneurs à seigneurs venaient prendre le repas chez celui qui avait donné 
la fête, S; étaient assis à une table ronde. Cette supposition s'applique par- 
faitement aux paroles de Tacite au sujet des peuples du Nord ; • Ils avaient, 
dit-il, la cmitmne de décider leurs procès par les armes, n 

Nous trouvons aussi l'origine des chevaliers de la Table ronde dans ce 
passage de Basnage : « L'usage de décider les différends particuliers par la 
voie des armes était ordinaire dans la Suède & dans le Danemark, car 
Jro.shon III , l'un de scs rois, déclara, par une loi authentique, qu'il valait 
mieux terminer les différends par les armes que par la raison, & par les 
coups que par les paroles. Cette loi fut reçue & observée dans toutes les 
provinces d'Allemagne, dans la Scandinavie, dans la Norvège, etc., etc. 
D'ailleurs, il y avait dans ces contrées i>eu de villes; le camp était le domicile 
le plus ordinaire des habitants. Chaque portion de terre avait son seigneur 
particulier ; chaque seigneur, ses vassaux. Dès le moment qu’il s'élevait 
quelque conteflation entre ces seigneurs, ils assemblaient leurs vassaux 
afin de se faire la guerre ( 2 ). » 

Toutes ces inllitutions franques ou saxonnes, en prenant celle du roi 
Artur pour modèle, sont toutes pleines des souvenirs de la Germanie. Ces 
assemblées de chevaliers, se réunissant à des époques déterminées, rap- 
pellent la civilisation primitive & celtique des druides, attirant autour des 
autels de pierre, drcssé's pour les sacrifices à l'ombre de vallcs chênes, les 
plus puissants <k les plus valeureux de la nation. Dans ces premiers 
éléments, il faut peut-être rechercher l'origine de la Ches-alerie. Ne fallait-il 
pas en effet une base forte ik solide, de grands souvenirs, de vieilles 


(1) R. P. Honoré de Saintc-Maric. Dissertations sur ta Chevalerie. Paris, I7i5; 
I vol. in-4*. 

(a) Basnage de Bcauval, Hiftoire des Duels. AmllcrJam, 1721. 
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traditions tempérées par les poétiques dogmes catholiques pour créer le 
moyen âge S; la Chevalerie?... 


LA CHLVALERIE CHEZ LES RO.MAINS. 


An-dessous du sénat, vers le septième siècle, on vit apparaître à Rome 
Tordre équeftre, sans chercher l'origine de cet ordre, comme Tont fait 
quelques savants, il nous suffira de dire que les trois tribus des Ra'”"c's, 
des Tilies des Lucùrcs avaient chacune leur cavalerie, turimv cqiiitum, 
nommée de leurs noms & composée de cent hommes, nombre qui fut 
doublé par Tullus Holtilius. Tarquin T.Ancicn créa trois c.scadrons nou- 
veaux, auxquels il voulut donner de nouveaux noms; mais il fut obligé de 
céder devant l'opposition de l'augure Nai’ius & d'augmenter seulement le 
nombre des anciens Ramnes, Tities & Lucères (i). « Par une addition de 
secondes compagnies aux anciennes, il fit un corps de douze cents 
cavaliers, 8; il en doubla le nombre après avoir subjugué les Eques, nation 
pui.ssante ( 2 ). » 

Tous les personnages qui composaient ces escadrons étaient nobles, 
d'origine patricienne fils de maisons sénatoriales considérables sous le 
régne de Tarquin l'Ancien, que Ton pourrait apjseler le créateur des 
inflitutions nobiliaires à Rome. 

" Les centuries de chevaliers, dit Na|soléon ill (3), qui formaient la 
cavalerie, recrutées parmi les plus riches citoyens, tendaient à introduire 
dans la noblesse un ordre à part, ce que prouve l'importance du chef 
appelé à les commander. En effet, le chef des cckres était, après le roi, 
le premier magiflrat de la cité, comme plus tard, .sous la république, le 
magijler cquitum , devint le lieutenant du diéiatcur. • 


(i) Voir : Hijloria equitum roimnorum libri quatuor. Ëerolini, 1840; — Vbner 
cin Rommpfs Kiltncr und den Rittnerfioind in Rom Atemoire tu A r.\cu,tcniic de 
Berlin, i83g); — De equilibus Romanis commcnlatio hijiorica. Gryphée, i85i; — 
De Beaufort, La République romaine, 6 vof. in-12; — Metnoires de r.Académie des 
Inscriptions, t. 28. 

(a) Cicéron, De Repubiiea, ff, 20. 

(3) Napoléon Ht, ilijloire de César, liv. 1, ch. 1. ^ 
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-M. Naudct ne peut croire à cette organisation syflématique dans les 
rangs de la noblesse de Rome; il prétend .-lue la jeunesse patricienne, 
.semblable à nos chevaliers du moyen âge, montait à cheval pour se 
défendre it; plus souvent encore pour attaquer (i). 

Tarquin assigna aux cavaliers (chevaliers), sur les revenus publics, des 
sommes |->our les frais de première acquisition & pour l'entretien des 
chevaux. .Scipion ajoute : « Cette disposition s elf maintenue jusqu'à nos 
jours. « I.a conséquence qu'on peut en tirer clf qu'il y avait, au commen- 
cement du septième .siècle de Rome, deux mille quatre cents cavaliers 
(chevaliers) d'ordonnance, qui recevaient une double indemnité d'argent (2). , 
Servius Tullius, après avoir divisé politiquement la société romaine en.' ' \ 
six classes, composées de cent quatre-vingt-treize centuries, plaça en tète_^'.) 
des quatre-vingts centuries de fantassins d'élite douze centuries de cavaliers'^ «1 
choisis, comme les précédents, parmi les plus riches, les plus diftingués & 
les plus braves ( 3 ). Néanmoins il con.serva les six escadrons de création 
antérieure 8c leur donna le nom de suffrages (4). Il accorda à tous ces 
corps de nouveaux privilèges, 8c en composa une cavalerie conftamment 
organisée, qui passait la revue censoriale tous les quatre ans 8; subissait 
une in.spcclion partielle chaque année ( 5 j. Ces hommes d'élite occupaient 
toutes les grandes charges de l’État. Dans les douze centuries créées par 
Servius Tullius, patriciens 8c plébéiens, nobles ou non nobles se mêlaient 
plus aisément. On s’y élevait par sa fortune (fi), 8: le peuple y choisissait scs 
tribuns (7). C’était un mélange d'arilfocratie 8c de haute bourgeoisie, où il 
y avait des fils de commerçants 8c l'élite du peuple romain. Tes hommes 
qui composaient cet ordre étaient soldés sur les fonds du trésor public 8c 
tous avaient le titre de chevaliers. Les premiers des citoyens par leur rang 
dans la cité, les princes ou chefs de la jeunesse, comme on les appelait (8), 
étaient cavaliers (chevaliers). 

(1) Nauilct, De la Noblesse ehe^ les Romains. 

(2) On chargea primitivement de cette contribution les biens des citoyens sans 
enfants & les veuves. Orborum S- riduariim tribiilis (Cicéron, De Rep., Il, 20,'. 

(3) Dionys., IV, 18. 

(4) Sex suffragia ,Cicéron, De Rep., Il, 22). 

(5) Dionys., VI, |3. 

(6) Dés l’an 2(12 de Rome il y eut une promotion nombreuse de plébéiens enrichis, 
ivvojaêsKVTfc; (l)ionys., VI, 44). 

(7) Tempanius, oflicier de cavalerie (decurio, de dix', lut élu tribun du peuple. 

(8) Les hommes en état de porter les armes, proceres, principes jurentutis. 
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Les six escadrons honorés du cheval publie, avec les douze autres 
centuries équeflrcs, se maintinrent jusqu'au règne des empereurs. 11 en 
sortit des tribuns de légions, des préfets de corps auxiliaires, des lieutenants 
de commandants d'armée, préteurs ou consuls; mais en général cette 
chevalerie figurait plus [Kiur la montre que pour le service. Les chevaliers 
s'accoutumèrent peu à peu pour la plupart à préférer le calme & la sécurité 
de lu vie privée aux orages St aux périls de la vie publique, soit qu'ils 
s'appliquassent aux sciences, à la culture des lettres ou à la pratique des 
all'aires souvent des alfaires d'argent. Aussi Cicéron, les approuvant, 
leur faisait dire : « Nous jsourrions nous élever par les suffrages du peuple 
romain aux plus grands honneurs, si nous tournions nos voeux & nos 
efforts vers les emplois publics... Nous sommes loin de les dédaigner; mais 
l'ordre dans lequel nous sommes nés ainsi que nos pères nous suffit, 
nous aimons mieux notre vie calme N paisible, à l'abri des tempêtes N de 
l'envie (i). » 

Peu à peu le service de la cavalerie lut même retiré aux chevaliers, car 
César, ayant reçu un renfort de cavaliers germains excellents, mais mal 
montés, fit donner les chevaux des chevaliers aux hommes de cette 
nouvelle légion ( 2 ). 

Tite-Live, a dit iM. Naudet, fait un anachronisme de langage en quelques 
endroits de scs récits, lorsqu'il nommait l'ordre équeürc dans les temps où 
cet ordre n'avait pas reçu son inftitution (’i). 11 lui semble aussi que Pline 
tombe dans une erreur contraire en affirmant qu'avant Augufie, n’étaient 
réputés et dits chevaliers que ceux à qui le censeur avait donné le cheval 
militaire. 

Cicéron efi complètement opposé à cette opinion : [mur lui, c'cll dans 
l’ordre équeftre, le second ordre de l'Ltat ( 4 ), que l’on prend les juges ( 5 ); 
juge & chevalier ne font qu’un. 

Lorsque la république allait tomber, à la suite de longues luttes civiles. 


(1) Pru Cluent., 56. 

(2) Itell. Gall., VII, 65. 

(5) Liv. IV, 8, i3; XXI, 5ç); XLIII. 

(4) Sccundum ordinem civitatis (Vvrr. III, yi}'. 

(5) Dans la défense de Floccus s’adressant aux juges, il dit : « Implorcra-t-il le 
sénat? Mais le sénat lui-même invoque notre secours N sent que son autorité dépend 
de votre puissance. Flaccus aurait-il recours aux chevaliers? C’cll vous les chefs de 
cet ordre qui allez prononcer son jugement, s 
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dans les champs de Pharsale de Philippes , aux mains des (Césars, les 
chevaliers avaient conservé d'énormes privilèges. Ainsi, quand ils voulaient 
relier dans leur condition S; ne point courir la carrière des honneurs qui 
menaient au sénat, ils échappaient à toute jxiursuite criminelle, à toute 
responsabilité légale K demeuraient impunissables. Cicéron, dans le procès 
intenté à Posthumus, dit en s’adressant aux juges : « i:ln vertu de quelle loi 
avez-vous rendu votre jugement'? Quel eil le prévenu? Un chevalier romain, 
tk cet ordre n’ell pas atteint par la loi (i;. » 


LA CHKVALEIUE SOUS LES E.MPERICUKS. 


Les chevaliers avaient été dans le principe une élite de citoyens dellinés 
au service de la cavalerie, en considération de leur fortune A; de leur âge. 
Depuis la révolution des Oracques, ils formèrent un parti uni par la 
solidarité des intérêts , à titre de juges tic de publicains. Les empereurs en 
firent détinitivement un corps conllitué qui devint le premier degré de 
l'ariltocratie impériale. 

C'était une noblesse d’expeétative. comme disait Ale.xandre Sévère, & la 
pépinière du sénpit fa). 

Au-dessous du sénat, le premier des honneurs accordés à Rome .sous 
l'empire, ce fut \'ordre équcjirc. Quelquefois les sénateurs en faisaient 
partie, quoiqu'il y eût une différence marquée entre ces deux classes. Tacite 
.s'exprime ainsi: • Milia & Crispinius, chevaliers romains, tenaient un 
rang de sénateurs (3). « 

Les chevaliers de l’empire faisaient-ils partie de la noblesse? On serait 
tenté de croire le contraire en lisant ces paroles de Tacite, qui semblent la 
séparer de cette classe ; i La noblesse, sans courage, efl .sans nul souvenir 
de la guerre, S; les chevaliers sont étrangers au métier des armes ( 4 ). • 

C'ell à peu près ce que dira le poète Eullachc Deschamps, quatorze 


(1) Pro Rabirio Posthumo^ V. 

(2) Nautlci, La l^oblcsse chc^ les Romains. 

( 3 ) Tacite, Ann. y XVI, 17. 

(4) Tacite, Hijl.y 1 . 88. 
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siècles plus tard, quand il comparera la chevalerie des temps passés à celle 
de l'époque où il vivait (i). 

Sur plusieurs jx)ints, la Chevalerie impériale (chevaliers equo piiblico) 
rappelle, avec plus de cupidité, la décadence de nos inflitutions chevale- 
resques dans une époque plus moderne. Elle avait même donné des 
preuves frappantes de cette cupidité sous la fin de la république. « Cicéron 
(à l'occasion de la candidature de César comme consul) exprimait ù Alticus 
la nécessité d'acheter le concours des chevaliers: « Mais, me direz-vous, 
» nous n'aurons les chevaliers pour nous qu'à prix d'aii;ent'?... Qu'y 
« faire?... Avons-nous le choix des moj'cns (2)?... 0 

La condition essentielle pour faire partie de l'ordre équcflrc sous 
Augulfe, ce fut l'argent ; l'argent y donnait plein droit d'admission. «Qu’il 
te manque six ou sept mille seficrces ( 3 ) sur les quatre cent mille, dit le 
poète, & tu seras peuple (4). » Maniai disait à peu près de même : u Tu as 
l'esprit, le savoir, le cœur & la naissance d'un chevalier, mais tu es peuple 
du refte ( 5 ). » 

Au milieu de cette confusion, un certain respeef, que le temps ni les 
décrets impériaux ne pouvaient détruire, entourait l'antique Chevalerie. 
Augulle pouvait exiler les débris d'un parti qui avait laissé de grands sou- 
venirs à Home, A c'eft ce qu’il fit pour Ovide, mais avec des motifs, il eft 
vrai, qui paraissent étrangers à la politique ; néanmoins il ne put empêcher, 
à la mort du poète, qu’on fit remarquer, dans une épitaphe à sa gloire, 
qu’il était né chevalier (6). 

Toute main ornée de l'anneau d'or n'avait pas droit ou chance d’at- 
teindre aux honneurs. Il y avait une grande dilférence entre les par- 
venus de finance ou de vils métiers, & les jeunes aspirants aux dignités 
ou les hommes d'âge mür issus de grandes maisons, & contents de 
la haute position que leur faisaient leur opulence tv leur crédit. Ces 


(1) Voyez Ordre du Croissant. 

(2) Napoléon III, Uiftoirc de César, liv. II, ch. tv. 

(3) Scllcrcc, monnaie romaine valant 0 fr. 20 c. 

(4) Horace, epill. I, 58, Ptehs eris. 

(5) Martial, Epig. V, 27, 38; IV, f,7; Vit, 57. 

(6) Ovide se vantait de ne devoir qu’d scs alleux & non â lui-meme son litre de 
chevalier. 

Triftes, IV, 10, 7. Ordinis hères, non /urtuna- munere cques. 
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derniers, sans rechercher les honneurs qui conduisaient au sénat, étaient 
éyaux en considération aux sénateurs, quoique toujours comptés après 
eux (i). 


l.fciS CHF.VAIdKHS EQVO PUBLICO. 


Sous le nom commun d'Ordre iqiiijlrc, il y eut trois classes de che- 
valiers très-diltinéics, dont les hilioriens ont bien marqué les diftérences. La 
première de toutes comprenait les six compagnies du cheval d'ordonnance 
{liinntv) (2); on n’y entrait, on n’y était maintenu que par décision impé- 
riale ( 3 ;. Les jeunes gens favorisés par leur naissance y liguraient à ct'né 
des décorés pour leur propre vertu '4). Aussi les recueils d'inscriptions 
funéraires nous montrent des chex aliers de ces mêmes compagnies morts 
à sei/e ans Sc même à cinq ans. Marc-Aurèle fut nommé prince des che- 
valiers à l'dge de six ans i' 5 ), (i; quelques empereurs choisirent dans les 
six escadrons une troupe d'élite dont ils se lirent des gardes du corps (G). 

Les fils de sénateurs it; les membres des grandes familles équeftres, 
reliés en dehors des six escadrons, faisaient une seconde classe de che- 
valiers; c'elt Ce que Dion a expliqué dans un récit des funérailles de 
Drusus, quand il dit que « le corps de Drusus fut porté par les chevaliers, 
tant ceux du corps régulier de cavalerie que ceux des maisons de 
sénateurs (7). • Cette seconde classe s'augmentait des hommes éminents 


(1) « Les Manias, les Vedius, & tuas ces grands & paissants noms de chevaliers. • 
(Tacite, Ann. XII, 60). — « Ln homme de l’ordre équedre allant de pair avec les 
grands pour l’autorité & la réputation. • fl'acite, Ann. IV, 53 ). 

(j) Orell, Imcriptionum latinarum seleàarum amptissima colteâio. 2 vol. in- 8 “. 
(N” 1 33 , 3044, 3045, 3040, 3 1 35 .) 

i3) l3ositheus, Sent. imp. Iladr. Leipzig, 1819. 

( 4 ) Ces chevaliers equo pubtico avaient dans les jeux publics une place à part même 
des autres chevaliers; c’était ce qu’on appelait cuneus juniorum. 

( 5 J Dion, LXXI, 35 . 

(6) Suétone, Galba, llcroilien, VU, 10. 

\y] Dans un autre passage ( Dion , LIX, 11), il dillingue encore les • chevaliers 
enrôles S les jeunes nobles n. Naudet doute que Reimarus, rinterpretc de Dion, & 
quelques autres critiques, aient bien compris le sens que cet hilloricn attache aux 
mots TfAsvvrie, ri)ae; en parlant des chevaliers, Reimarus traduit ainsi : Deinde équités 
tam qui militabant qiiam alii (LVI, 42; LXI, 0), comme si les iinrin I» r«â rilcut 
étaient les cavaliers de t’armée. 
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par leur naissance, leurs talents, leur grande position dans le monde, sans 
avoir exercé de magillraturcs sénatoriales (illujires splendidi équités), h 
enfin par la foule dont l'ambition se bornait à être mise à part de la plèbe 
par l’habit, l'anneau les préséances au théâtre : c'était la troupe la plus 
nombreuse ( i ). 

Les quatre décuries judiciaires, sous Augulle, se composaient chacune 
de mille chevaliers. Beaucoup de juges, si nous en croyons Pline, portaient 
encore l'anneau de fer; beaucoup d'autres usurpaient l'anneau d'or. Sous 
le règne de Tibère, l'anneau d'or ne fut plus permis qu'à ceux dont l’a'ieul 
8c le père avaient iHissédé le cens de quatre cent mille sellerces, 8; prenaient 
place sur les quatorze premiers gradins au théâtre (2). 

Au-dessous de cet ordre de magillrature se trouvait aussi le vigintirirat, 
pris parmi les chevaliers; il se divisait en quatre grandes classes : 

I* Les triumvirs capitaux (d), 

2’ Les triumvirs monétaires, 

d' Les quatuorvirs de la voie urbaine, 

4* Les décemvirs de la julhce civile (4). 

Le vigintivirat fut l'école par laquelle passaient les prétendants aux 
grandes charges de l’empire ; la quelture ( 5 ), l’édilité 8: la préturc, comme 
à peu près chez nous les auditeurs au conseil d'Etat forment la pépinière 
de l'adminillration. 

Augufte ménagea encore aux tlls de famille une autre initiation aux 
emplois publics por les commandements militaires dans les polies de 


1) Le théâtre & les arènes ont joué un rôle immense Â Borne, 8t tous les séna- 
teurs ou chevaliers avaient au théâtre des privilèges que n’avait pas le petit peuple. 
La loi Itoscia Itigfî) commença à leur donner quelques préséances, & Augulle, en 7^8, 
voulut que les sénateurs ik les chevaliers lussent séparés du peuple (Uion, LV, 22). 
Néron alla jusqu’à supprimer les eurijrcs dont César avait entouré l’aréne; il y subs- 
titua les sièges équelircs (Pline, HiJI. nal. VIII, 7). 

(2) Pline, liv. C, ch. vin. 

( 3 ) Chargés de la police de sûreté & de rintcndancc des prisons. 

(4) Ils étaient comme des secrétaires du préteur üc l'ormaient les lifles des juges 
pour les convocations (eogcirdu judieid) (Suétone, Tib. 58 ), Ces fonctions avaient 
quelque ressemblance avec celles de nus présidents de chambre. 

( 5 ) Quand Tibère demanda pour son petit-neveu Orusus la quelture avant qu’il fût 
en âge de l’obtenir, il sollicita l'autorisation & la dispense du vigintivirat. 
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second ordre, savoir : le tribimat de la légion, les préfeélures de cava- 
lerie (i); pour multiplier les emplois, il fit deux commandements par 
escadron. Claude enchérit encore sur les dispositions d .\ugufle en faveur 
des jeunes nobles : il décida iiu'ils commenceraient par un comman- 
dement de cohorte d’auxiliaires, puis qu’ils passeraient a un comman- 
dement de cavalerie, ensuite au grade de tribun légionnaire; enfin il 
créa des officiers surnuméraires, titulaires sans fonefions, bénéficiaires sans 
services (2). C'était ce qu’on appelait les milices êqueftres, l’apprentissage 
des jeunes chevaliers. 

Le titre de chevalier romain ne se voit pre.sque jamais écrit dans les 
légendes lapidaires des magillrats de l'empire; il efi toujours implicitement 
indiqué dans le nom d'un des officiers du vigintivirat, ou l'un des grades 
militaires; début obligé de tout grand fondionnaire public, il n'y a que le 
titre de commandant d'un des six escadrons {liirma') qui soit mentionné 
expressément dans la lifte des honneurs Q). Si l'on rencontre, dans une 
inscription, un nom accompagné de la qualité de chevalier romain, ce sera 
celui de quelque \ étéran récompensé, qui, n'aspirant pas plus haut, portait 
son titre comme une décoration alors qu’il s’était retiré dans le repos de la 
vie civile. Ce sera encore celui de quelque personnage considérable de cité 
municipale, heureux d'ajouter à ses dignités locales le titre de chevalier de 
la cité souveraine. 

L’Ordre équellrc, même dans les six escadrons, n'avait rien de militaire 
que le coftume, les cérémonies K les souvenirs qui s'étaient perpétués à 
travers les transformations si diverses subies depuis la grande époque répu- 
blicaine de Home jusqu'à la décadence de l'empire des (ié.sars. 

Dans les six escadrons de chevaliers .se réunissait l’élite de la jeunesse 
romaine ; la génération qui s’élevait pour succéder aux magillrats, aux 
généraux, aux sénateurs formait une sorte de noblesse de chevalerie, 
arilfocratique par les privilèges S; l'hérédité (4;, démocratique par 
l'immixtion incessante des plébéiens enrichis. 


(1) Suétone, Aug., ,t8, Prtr/câuras alarum. 

(2) Imaginariec nùlitiar genux^ qu»d vocatur xupra numerum. Suétone, Ciaud, 25. 

(3) Splendidi, illujlres équités, equeflris ordinis décora. 

(4) « Pour résoudre ces qucllions (philosophiques , on ne prend pas de juges parmi 
ceux que l'hérédité cqueltrc a fait inscrire sur le tableau, v .Sénèque, De iîene, lli, 7.) 

lai noblesse équeffre était transmissible aux femmes comme la noblesse sénatoriale. 
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L’armée fournissait aussi son contingent à l'Ordre équellre (i). Des 
citoyens obscurs qui obtenaient de l'avancement par leur bonne conduite 
S; leur bravoure étaient promus au grade de centurion ; outre les déco- 
rations qu'on leur dilfribuait, ils pouvaient prétendre à l'anneau d’or (2). 
Le vétéran qui s'était couvert de gloire finissait sa carrière au point où les 
fils de famille l'avaient commencée, avec cette différence que, si les cen- 
turions chevaliers qui obtenaient cet anneau d'or étaient plébéiens, ils res- 
taient plébéiens n). Néanmoins ils ne faisaient pas moins partie de cet 
ordre, puissant par ses prérogatives dont il était jaloux, N marchant 
presque de front pour la puissance a\ ec le sénat, auquel, du relie, il faisait 
quelque opposition : opposition dont les empereurs surent toujours tirer 
parti, & qu'ils entretinrent conllamment en créant une foule de chevaliers 
qui balançaient les opinions politiques du premier corps de l'Ktat, par 
leur adhésion à la marche du gouvernement. 

Cependant l'Ordre équellrc, dans lequel, comme nous l’avons dit, on 
mettait un peu de tout, était séparé du peuple romain par une ligne de 
démarcation très profondément tracée; la plèbe, c'était une foule sans 
nom qui avait créé Home N I empire, c.'était l'inflrumcnt dont on s'était 
servi pour élever l’édilicc. 

Le monument debout, on oubliait les ouvriers qui l'avaient édifié. C'efl 
encore aujourd'hui un peu l'hiftoire de nos grandes nations européennes. 


RÉCOMPENSES HONORIFIQUES CHEZ LES ROM.MNS. 


Il faut regarder les décorations comme l’un des secrets de la grandeur 
romaine. • 


Les femmes pouvaient obtenir les droits de l'anneau d’or; elles jtouvaient aussi obte- 
nir le droit d’ingénuité & être rendues A leur condition natale. 

( 1 ) Un alla même jusqu’4 créer des chevaliers parmi les allranchis. 

( 2 ) Seplime Sévère, ce savant maitre du despotisme, l'un des grands corrupteurs de- 
là discipline militaire, donne l’anneau d'or aux simples soldats (Dion Cassius;. 

(3) Ulpien disait dans une de ses sentences : « Tout ce qui n’ell pas sénateur ell 
peuple. » Ce langage ell loin d'être erroné; il faut seulement s'entendre. Les cheva- 
liers étaient plébéiens s'ils ne sortaient point des maisons patriciennes ou s’ils n’arri- 
vaient pas au sénat. Ht cependant les chevaliers n’étaient point du peuple, puisque 
les quatre cent mille sellerces les tiraient de la foule. 
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Les flatues, les colonne.s, les arcs triomphau.'C'sont couverts d'inscrip- 
tions, de certaines décorations, ttc presque sur tous les monuments nous 
trouvons la représentation des marques d'honneur. 

Parmi les récompenses militaires, il faut premièrement classer les cou- 
ronnes, qui étaient de six sortes ; 

i' l,a Vallaire ou Callrale, 

La .Murale, 

3" 1-a Koflrale ou Navale, 

4“ La Civique, 

5" L'Obsidionale ou (îraminale, 

6° La Couronne de laurier. 


La Vallaire se donnait à celui qui, à l'attaque d'un camp ennemi, esca- 
ladait le premier le retranchement palissadé (valhtm) (i). Cette couronne 
fut d'abord de simples feuilles, puis on la fit d'or (a\ la première de ce 
métal fut donnée par le diélateur Posthumius, après la prise du camp des 
Latins, près du lac Répille. Elle avait la forme d'un cercle surmonté de 
pointes faites à l'imitation de palissades. 

La Murale avait beaucoup de similitude avec la Vallaire; comme celle- 
ci, pour l'obtenir, il fallait avoir le premier monté à l'assaut .sur la muraille 
'murale) d'une ville ennemie; sa matière était épalcment d'or ou d'ar- 
gent (3), & elle se diflinguait de l'autre en ce qu elle avait la forme d'une 
muraille. Le proconsul Fulvius en couronna .Milon. 

Aupulle etlimait particulièrement ces deux couronnes; il ne les donnait 
qu'avec beaucoup de parcimonie ; mais il ne dédaignait pas de l'accorder 
à de simples .soldats fq). 

Roflrale ou Karaté : il fallait, pour obtenir cette médaille, avoir sauté 
le premier à l'abordage d'un vaisseau ennemi. On pense qu'Agrippa fut le 
premier Romain qui l'ait portée, (iette couronne était d'or, & son nom de 


(i| Pline, XXXll. 

(a) Pline, XXII. 

(3) Polybe, VI, 7. 

(4) Suétone, Aug., a5. 
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Itortrale lui venait des roftres (i) de navires imités dans son ornemen- 
tation (2). 

Couronne Civique. Celui qui en guerre sauvait un citoyen recevait pour 
la récompense de sa noble action la couronne Civique ; elle était faite d'une 
branche de chêne chargée de glands; puis elle fut d'or, mais imitant tou- 
jours les feuillages les fruits du chêne. Plus honorable que les couronnes 
Vallaire, Roltrale fie .Murale, elle était soumise à des lois étroites ^ sévères 
qui la rendaient encore plus glorieuse. Il ne suffisait pas. pour l'obtenir, 
d'avoir sauvé un citoyen, il fallait encore tuer l'ennemi qui le pressait, & 
demeurer maître du champ de bataille; de plus, l'homme sauvé devait 
être citoyen romain. 

Celui qui avait reçu la couronne Ci\ ique pouvait la porter en tout temps. 
Ce droit cxillait, du refte, pour toutes les récompenses militaires ; mais la 
Civique rendait tellement vénérables ceux qui en étaient parés, qu'en public 
on leur témoignait un respecl particulier. Ainsi, lorsqu'ils entraient aux 
jeux, les sénateurs & l'assemblée se levaient par respeef; au théâtre, ils 
avaient place à l’orchefire, quoiqu'ils ne fussent ni sénateurs ni patriciens. 
Conserver un citoyen à la patrie était regardé comme un acte des plus 
méritoires ( 3 ). 

Vübsidionale était encore plus rare que la Cixique. Il fallait, pour la 
mériter, avoir sauvé une armée entière assiégée dans son camp & menacée 
d'une complète defiruclion. Klle était donc la récompense des généraux. 
I. 'armée délivrée la décernait à son libérateur. Elle était faite de simple 
ga/.on vert, R; de là le nom de Craminale qu’elle portait aussi. Le gazon 
était arraché du lieu même où les assiégés avaient été .sauvés ; &, si le gazon 
manquait, on prenait d'autres herbes, même des plus viles, mais jamais 
autre chose que ces humbles verdures, par la raison que, chez les 
Romains, pré.senter de l'herbe au vainqueur, c'était faire l'aveu le plus 
solennel de la viCfoire (4). 

Sicinius Dentatus, qui gagna quatorze couronnes civiques tx sortit vain- 
queur de cent vingt combats, ne reçut qu'une fois la couronne obsidionalc. 


(1) Proue du navire ancien. 

(3] Dion Cassius. 

(3) Pline, XV. 39; XXII, 3, 4. 

(4] Nous retrouvons encore au moyen âge le meme symbole, la motte de gazon iru 
de terre comme signe de l’invelliture d’un fiet. 
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Le conbul Miniitlus la donna à (’incinnatus. Elle était presque aussi rare 
que les dépouilles opimvs, puisque le nombre de ceux qui l'ont obtenue 
depuis les premiers siècles ne s'élève pas à plus de huit. 

Le divin Augulle, auquel tous les genres de flatteries furent prodigués, 
fut le dernier qui l'ait reçue. Le sénat l'avait précédemment placée sur la 
tète de Kabius Cunclator, qui rétablit la puissance de Komc en ne com- 
battant pas (i) le terrible Annibal, mais en usant, par d'habiles tempori- 
sations, les forces du vainqueur du Tésin, de la Trébie, de Trasimène & 
de Cannes. 

La Couronne de Ijiurier était le symbole de la vicloire. Le droit de la 
isorter appartenait surtout aux triomphateurs , qui pouvaient même la 
peindre ou la sculpter sur leurs maisons (2). 

Les récompenses honoriliques qu'on peut appeler de .second ordre 
étaient : 

I ' Les colliers ( 3 ), 

2" Ix's plialères (4;, 

3 ” Les lia/lcs pures ( 5 ), 

4’ I^s drapeaux (6), 

5 " lx‘s bracelets (7}, 

6" l^s cornicules (8;. 

Les Colliers étaient des ornements d'argent pour les Romains, et d'or 
pour les auxiliaires ; ils se portaient autour du cou. 

La Phalère était un grand collier d’or formé de chaînons; il passait 
derrière le cou et tombait sur la poitrine. 

La Hajle pure était une lance en fer, image du sceptre des Dieux ; elle 
était la récompense d'une première action d'éclat. 

Les Drapeaux se donnaient aux olliciers & aux Chevaliers pour un trait 


(1) Pline, V, 6. 

(li 0\iJc, Tri/lcs, III, I, 35. 

(3) Tordues (Pline, e. xxxiit, 2). 

(4) Phatera (Titc-l.ive). 

(5) Hitfta pura (Virgile, Lucide, VI . 

( 6 ) Vexilhi iSuèlone, Aup., 25). 

(7) ArmiUce (Pline, c. xxxiti, 2;. 

(8) Aurelius Viélor {De f’irix, 72). 
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de valeur [-icrsonnelle. Le Chevalier qui tuait un ennemi en combat singu- 
lier & le dépouillait gagnait le drapeau ; s’il le blêssait seulement, il n’avait 
que la halle pure, fies drapeaux, semblables à ceux des cohortes, étaient de 
deux couleurs : écarlate tv pourpre, 8; pour une vicloire navale, bleu 
de mer. 

Le Hraceict était un [^etit cercle qui se portait autour du poignet. D’abord 
simple ornement militaire, il finit par devenir une marque de valeur ; il était 
d'argent & ne se donnait qu'aux légionnaires. 

Les Cornkules (i) naquirent du désir que l’on avait de multiplier les 
récompen.ses militaires. C’était, pour les cavaliers, un ornement consillant 
en aigrettes longues qui se mettaient aux côtés du casque, au-dessus de 
l’oreille. 


DlSTRlBU riON DÛS RKCOMPKNSES. 


La couronne civique était remise au libérateur par le citoyen même qu'il 
avait sauvé ( 2 ) ; cela se pas.sait en présence du général & de toute l'armée 
réunie. Celui qui remettait la couronne de chêne prenait l’engagement de 
témoigner à >on sauveur le même rcspcêl qu'à un père (3). 

Les récompenses militaires de second ordre étaient dillribuées l'ar le 
général après le combat ; il se taisait présenter, devant l’armée as.scmblée, 
ceux qui s’étaient dillingués : • Puisque vous vous êtes fait remarquer, 
leur disait-il, à la guerre, dans les exploits militaires, je vous décerne telle 
récomf'ense. » 

Il serait assez dillicilc de marquer l'époque précise de l'origine de toutes 
ces récompenses ; il paraît certain, néanmoins, qu'elles ne datent que de 
quelques siècles après la fondation de Rome. Dans les premiers temps de 
la République, la plus grande récompense accordée à un général ou à un 
vaillant citoyen consiilait à lui oclroyer autant de terre qu’un homme en 
peut labourer dans. un jour. Ce fut la récompense d'Horatius Codés ix)ur 


il Petites cornes, aigrettes. 

(2) Cicéron, /n rcnciii, lll, 88. 

(3) Polyhc, VI, 7. 
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avoir arreté, seul, l'armée de Porsenna pendant que l'on coupait le pont 
Sublidus. 

11 y avait aussi, dans les anciennes récompenses militaires, les Sc-xlarii 
de lait de vin, des chevaux harnachés, des bœufs, une double paye appelée 
Diarium et une double ration de vivres à perpétuité d). 


ANCIENS CHEVALIERS ROMAINS. 


Nous avons dit Jt énuméré toute cette lille nombreuse des recompenses 
militaires qu'on accordait à Rome, N dont on trouve encore quelques 
velliges dans nos infhtutions nobiliaires & héraldiques. Voyons maintenant 
ce qu'étaient N ce qu’on appelait les chevaliers. 

11 y avait anciennement, chez les Romains, deux sortes de chevaliers; les 
uns ainsi nommés par opposition aux fantassins {équités, qui étaient à 
cheval), les autres, n'ayant rien de commun avec ces derniers, mais opposés 
aux sénateurs S; faisant un ordre à part, dans lequel ils étaient admis par 
les censeurs. 

Romulus avait divisé son peuple en deux classes, les Patriciens & les 
Plébéiens; du corps des patriciens fut tiré l’ordre des sénateurs & des 
chevaliers. 

Tous les Romains avaient pour vêtement une tunique ou toge, & ce fut 
jsar certaines modifications dans cecoftume que l’on diftingua les différentes 
classes de la société. 

Les sénateurs & les chevaliers portaient une tunique appelée clavata, c'cll- 
à-dire mouchetée de couleur pourpre en forme de clou; ces mouchetures, ou 
plutôt CCS clous, avaient la forme de fleurs de [Xiurpre découpées que l'on 
appliquait sur le devant de la poitrine, N formaient comme un collier. Les 
sénateurs piortaient à l’index un anneau d'or enrichi de diamants ou de pierres 
précieuses; les chevaliers piortaient aussi un anneau, mais tout .simple sans 
ornement. Les plébéiens avaient la tunique unie et l'anneau de fer. Les 
chevaliers, outre la tunique, {sortaient psar dessus une robe dont la forme 


(i) Cicéron, Pro Plan., 3 o; Polybc, VI, 7; Titc-Live, II, p. 10, i 3 ; Denis 
d'Halicarnassc, VI, 94. 
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n'crt pas confiante, suivant les auteurs anciens; les uns disent quelle 
couvrait tout le corps, les autres, qu elle était ample & large H; qu’on la 
resserrait avec une ceinture. 

Ce coilume changea peu ; sous la Képublique & l'Empire, les auteurs qui 
parlent des chevaliers ou des divisions de la société à Rome nous en ont 
laissé le même portrait, la tunique et l'anneau d’or. 


LA CHEVALERIE EX ORIENT. 


CONSTANTIN. 


Si l'on examine attentivement la Chevalerie romaine & les marques d'hon- 
neur accordées depuis l'origine de la royauté à Rome, l'on rencontre une 
certaine analogie entre ces créations S; celles du moyen âge; colliers 
d'abord, étendards des légions ensuite. Cette ressemblance, si elle exillait 
seulement là, ne serait pas une preuve que la tihevalerie du moyen âge 
a été copiée sur la Chevalerie romaine; mais l'on rencontre, outre cela, 
toute une série de coutumes que le moyen âge a complètement empruntées 
à cette civilisation pompeuse & théâtrale, de telle sorte qu'on peut sans 
crainte avancer que toutes ces inflitutions brillantes sont l’oeuvre des 
Romains passant par l'Orient. Là elles prennent un certain cachet de gran- 
deur, K nous arrivent recouvertes ensuite de ces pieuses & grandes légendes 
chrétiennes, où chaque vertu trouve son modèle, & tout beau sentiment 
son origine. 

A la chute de l'Empire romain, toutes les inllitutions chevaleresques pas- 
sèrent en Orient; l'organisation des légions subit certaines modifications, X 
l'on accola aux titres adoptés pour désigner des fondions supérieures des 
noms de divinités. Ces noms, qui sentaient l'encens, la puissance, la richesse 
ou la magnificence, donnaient à l'homme je ne sais quoi qui le rapprochait 
du Créateur. 

Le moyen âge s’ell formé de légendes chrétiennes et de croyances fortes; 
néanmoins, la plupart de ses inflitutions n'étaient pas neuves; il les a fait 
revivre d'é|xiques antérieures; mais, en se les appropriant, il en a transformé 
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l'esprit. Qunnd des nuées de barbares se répandirent dans les Gaules & 
qu'ils en occupèrent le territoire, la civilisation n’était pas morte, mais seu- 
lement engourdie & comme écrasée sous d'immenses ruines, l.c chrillia- 
nisme, alors, lit des merveilles; les évêques étaient, pour la plupart, d'il- 
lustres conservateurs, nés en Italie K connaissant les splendeurs de la 
civilisation byzantine; quand ils parlaient au peuple, ce n’était que par 
images ; quand ils officiaient, au milieu de nuages d'encens, ils voulaient être 
IHimpcusement entourés accompagnés par les chants sacrés. Les mœurs 
rudes les coutumes barbares de la Germanie s’adoucirent à ce contad ; 
d'un cfité, il y avait la force puissante, terrible & brutale, de l'autre tout ce 
que l'imagination peut enfanter pour la tempérer, c'ell-à -dirc la douceur, le 
charme, la poésie l'amour; de cette union naquirent les croisades et la 
Chevalerie. 

On ne peut faire remonter la Chevalerie qu'aux dixiéme onzième 
siècles ; tout ce qu'on a dit sur cette iniVitution, en la faisant remonter plus 
haut, cfl complètement apocryphe. L'ordre de \ Ange d'Or, le plus ancien 
par la date, peut se classer sans crainte parmi ces erreurs. Voici, en quelques 
mots, sa prétendue hifloirc. Maxence, s'étant rendu maître de Rome, était 
devenu si odieux au sénat 8c au peuple romain, qu'on envoya prier 
Conifantin, dont l'armée était alors .sur les bords du Rhin, de délivrer le 
pays du joug sous lequel il gémissait. Conftantin, fils de la chrétienne .sainte 
Hélène K de Constance Chlore, qui, seul, dans son gouvernement des 
Gaules, avait refusé de s'associer à la terrible 8; dernière persécution des 
chrétiens, arriva 8; se trouva en présence d'une armée formidable ; dans 
cette circonrtancc, il eut recours au Dieu des chrétiens, 8c, lui adressant ses 
vœux, implora son secours. C'efl alors qu'il vit apparaître dans l'air une 
croix lumineuse autour de laquelle on lisait ces mots ; In hoc signa rinces 
^tu vaincras en combattant sous cet étendard;. Au moment de livrer ba- 
taille, il eut encore une vision ; un ange lui apparut qui lui présenta une 
seconde fois la croix lumineuse accompagnée des mêmes promesses. Animé 
par ces encouragements célefles, il fit mettre la figure de cette croix sur toutes 
ses armes 8c sur tous ses étendards. Il marcha donc courageusement contre 
l'ennemi, défit l'armée de .Maxence (3io;, 8c, ayant embrassé le chriftia- 
nisme, se fit baptiser plus tard par le pape Sylvellre. — Quelques hiftoriens 
n'hé-sitent pas à prétendre que ce fut à cette occasion qu'il inlïitua l'ordre de 
l'Ange d'Or. Nous n'avons pas à nous appesantir ici .sur les divisions de cet 
ordre, ni sur les documents que l'on donne ù l'appui de son ancienneté. 
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Toutes CCS preuves sont fausses & mensonjtères. Oiufliniani (i; donne dans 
son ouvrage le tableau des grands maîtres de l'ordre, en le faisant remonter 
a Charlcs-Quint, pour s'arrêter à André Ange Flavc Comnène. Comme il 
se qualifie le réformateur de l'ordre, nous ne voulons voir dans son dire 
qu'une intention flatteuse; mais nous sommes bien tenté de croire que cet 
auteur fut lui-même l'inlfituteur de cette (îhevalerie. 


(0 GiuIbnlAni, Hijinrie i-ronoingiche degli nrdini. Venezia, 1672. 
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USAGES & CÉRÉMONIES DE LA CHEVALERIE 

AU MOYKN AGI-:. 


Gc qui donna naissance à ce qu'on appelle la Chevalerie du moyen âge, 
ce fut la rivalité qui cxillait au commencement de la féodalité entre les 
grands seigneurs. Tous, à l'imitation du roi , voulurent avoir une cour 
somptueuse S: appelèrent autour d'cu.x la noblesse qu'ils tenaient sous leur 
suzeraineté, en donnant à chaque gentilhomme , avec le titre de chevalier, 
des fonefions importantes auprès d'eux. Ils établirent dans leurs châteaux 
des « croies de noblesse « où les jeunes seigneurs étaient reçus élevés, 
où on leur donnait, comme le dit Jean de Saintré dans sa chronique, « les 
premières leçons qui regardoient l'amour de Dieu & des dames (i). » 

Cette rivalité avec la maison du roi n'avait pas seulement lieu dans les 
cours plénières; les abbés des monallères eurent aussi leurs chevaliers. 

« Lorsque l'abbé de Saint-Denis allait en campagne, il était accompagné 
d'un chambellan d'un mareschal, dont les offices étaient érigés en fief, 
comme l'on voit par les actes de 1 189 & de 1241 (2). » 

Les premières fonctions que l'on donnait a remplir aux jeunes gens 
quand ils sortaient des mains des femmes, étaient celles de paige, page, 
varie!, enfant d'honneur ou damoiseau. Pour se préparer de bonne heure 


(i) Voir les neuf premiers chapitres de l'hilloire de Saintré. 

(a) Ilom Félihien, Hiftoire de t’abbaye de Saint-Denis, I.V, p. lyrj, note A. 



38 


HISTOIHK HKS ORDRES DE CIIE;VAI.ERIE. 


aux travaux de la guerre, le page quittait à l'âge de douze ans le toit pater- 
nel, ^ s’attachait à la maison de quelque illuflre chevalier pour y. recevoir 
les premières leçons du métier qu'il devait embrasser. « Le chevalier doit 
avoir écuyer 8c paige. » Sa principale fonction consillait alors à accompa- 
gner son maître à la chasse, à le servir à table, a garder ses chevaux 8; à 
porter ses messages. Il devait aussi fournir » la salle du seigneur de paille 
en hiver 8; de jonc en été, tenir en bon état le haubert dudit seigneur & les 
bardes de son chcxal , 8; enfin pré-parer le bain des chevaliers errants. » 
.Mais il était plus spécialement encore le serviteur de la dame qui se char- 
geait de son éducation; trop jeune encore pour suivre son maître dans les 
expéditions lointaines, il reliait dans le manoir auprès des dames, qui lui 
enseignaient les lois de l'honneur, de la politesse 8c de la galanterie. 

Vers I âge de quatorze ans, 8c au moment où les jeunes gens allaient 
passer de l'état de page à celui d'écuyer, la religion avait introduit une 
espèce de cérémonie dont le but était de leur apprendre l'usage qu'ils 
devaient faire de l’épée qui , pour la première fois, allait leur être remise. 
« Le jeune gentilhomme nouvellement sorti hors de page était présenté à 
l'autel par son père 8c sa mère, qui, chacun un cierge à la main, allaient à 
l'offrande. I.e prêtre célébrant prenait dessus l'autel une épée & une cein- 
ture sur laquelle il faisait plusieurs bénédiclions 8c l'attachait au côté du 
jeune chevalier, qui alors commençait a la porter (i)- “ 

Ce ne fut qu'à la fin du treizième siècle que te mot cciiyer devint 
fréquent dans les chartes en langue vulgaire. Avant cette époque, on 
employait souvent pour désigner l'écuyer les mots armiger, i'avassor, 
vallitus. Ce titre, au seizième siècle, avait pris une immense importance, 8c 
on le comprend lorsqu'on sait que l'écuyer était chargé de porter l'écu du 
chevalier, c'eft-à-dire la pièce de l'armure à laquelle on attachait le plus de 
considération, 8c qu’il avait pour mission spéciale, dans les combats où il 
servait de second au chevalier, de lui conserver cet écu portant sa devise 
8c ses symboles. De là aussi le nom de scutori, qu’on leur donnait dans 
le principe. On voit dans d'anciennes chartes latines que le grand écuyer 
de France se nommait scuti/er, parce qu'il portait l'écu du roi. 


(i) C’cll peut-être â ces cérémonies, & non â celles de la Chevalerie, qu'on doit 
rapporter ce qui se lit dans nos hifloriens de la première 8c sec*onde race au sujet des 
premières armes que les rois & les princes remettaient avec solennité auï jeunes 
princes leurs enfants (Sainte-Palaye, Mémoires sur l'ancienne Chevalerie, t. I, p. ta). 
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« Au temps présent on Jit escuyers 

• Comme portans cscijs, bannières, targes, 

• Kt comme ellans des princes tamillicrs 
« Pour les servir en actes singuliers. 


« Nobles disons gens nouveaux cnnobliz 
1 Qui d’cscuïer n’ont les failz accomplis (1). • 


Les écuyers étaient divisés en plusieurs classes, suivant les emplois qu’ils 
remplissaient. 

I” I.'éciy-cr d'honneur, qu’on appelait aussi l’éciyer du corps, attaché 
spécialement au chevalier, dont il portait la bannière ou l’écu dans les 
combats. Pendant les longues marches, il précédait partout son maître, 
monté sur un roussin. 


• Le chevalier erra pensant 
. Kt Huet chevaucha avant 

• Sur son roucin grant aleurc (2). • 

2 " L'ecuyer de la chambre ou chambellan , chargé de garder la vaisselle 
d'or & d'argent dellinée au service de la table. 

3“ L'écurer tranchant , chargé de découper les viandes & de les faire 
dillribucr aux convives. 

4 * L'écurer d’écurie, s'occupant des chevaux de guerre ou de chasse & 
des équipements. 

5" écuyer d’échansonnerie , qui versait les vins dont il avait la garde. 

6* L’écty-f r de paneterie, chargé des pains S; des pâtisseries. 

Les chevaliers avaient aussi, & le plus souvent, plusieurs écuyers atta- 
chés spécialement à leur service. « Si voit venir monseigneur Gauvain & 
deux écuyers, dont l’ung menoit son deftrier en délire R; portoit son glaive, 
& l'autre son heaume, l’autre son escu. » 

Lorsque l’écuyer avait acquis la souplesse & la force nécessaires & qu’il 
savait résilier aux fatigues des combats, il pouvait être admis aux honneurs 
de la Chevalerie; mais, pour mériter ce titre éminent, ce n'était pas assez 
qu’il eût signalé sa bravoure Rc son adresse, il fallait aussi qu’il fût de 


(1) Boucher, Triumplie de Frani;ois I". 

(2) Fabliaux, Mss. Bibliuth. impériale, 7015, fol. 209. 
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mœurs irréprochables. « Ce qui veut entrer dans un ordre, dit le roi Pélion 
dans le roman de Perce/orefl , soit en religion, soit en mariage ou en 
Chevalerie, ou en quelque cllat que ce .soit, il doit, premièrement, son cœur 
& sa conscience nettoyer 8c purger de tous vices 8c remplir 8c armer de 
toutes vertus, & en charger grant voulcntè de faire 8c accomplir tout ce 
que l'ordre enseigne à faire (i). ■ Antoine de la .Salle, dans son livre inti- 
tulé la Salade, dit encore ; « I, 'écuyer, quand il a bien voyagé 8; a esté 
en plusieurs faids d'armes dont il en efl failly à honneur, 8c qu'il a bien de 
quoi maintenir l'eflat de Chevalerie , car aultrement ne lui cil honneur 8c 
vault mieux être bon escuyer que ung pourc chevalier (a). • 

L’on ne )X)uvait être armé chevalier avant l'âge de vingt 8c un ans 
accomplis, mais cette règle n’était point invariable; 8c l'on vit des princes, 
des écuyers même qui s'étaient dirtingués par des adions d'éclat, recevoir 
les insignes de la Chevalerie as ant l'âge fixé par les lois. ■ 

Les cérémonies qui se pratiquaient à la réception d'un chevalier tenaient 
â la fois de celles de l’inveltiture 8c de celles qu'employait l'iïglise; les 
panégyrilles de la Chevalerie parlent de ces engagements comme de ceux 
de l’ordre monaftique 8: les mettent au même niveau. On pourrait, 
disent-ils, diflinguer plusieurs traits de ressemblance : i“ l.c rapport des 
noms ou qualifications, a" celui des habillements, 3 " la conformité de cer- 
tains privilèges , 4" celle de leurs devoirs ou obligations. 

C'était par des prières, des jeûnes aullèrcs, par la réception des sacre- 
ments 8c par des ablutions réitérées qui figuraient la pureté nécessaire au 
corps 8c à l'âme, que l'écuyer se préparait à recevoir l’ordre de la Cheva- 
lerie. Ces préliminaires remplis, le novice, revêtu d'habits blancs en signe 
de pureté, recevait la communion; puis, agenouillé devant l’autel, « levant 
à Dieu ses yeux corporels 8c spirituels 8c ses mains au ciel , le che\’alier 
(chargé de le recevoir) lui doit ceindre l'éptée en signifiance de chafteté 8c 
de jutVice 8c en signifiance de charité, » alors, baisant le nouvel élu, « lui 
donnait une paulmée , afin qu’il soit souvenant de ce qu'il promet & de la 
grande charge à quoi il e(l obligé, 8c du grand honneur qu'il reçoit 8c prend 
par l’ordre de la Chevalerie, n 

C’était au nom de saint Georges ou d'un autre saint ( 3 ) que l'on 


(1) Perceforcü, vol. II, ch. XLii, fol. 147. 

( 3 ) .Antoine de la Salle. 

(3) Saintre, prêt ü combattre les infidèles en Brandebourg, pria le roi de Bohême 
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conterait la Clicvalciic au novice pendant i)ue celui-ci jurait sur les saints 
Évangiles : 

« I* De vc-nérer K honorer la sainte Église K les niinillres d'icelle, de 
souflenir le droict des pauvres femmes S; des orphelins aussy ; 

« a’ D'avoir toujours pitié compassion du pauvre peuple, comme 
d’ellre en faits, en dits en paroles doux tt courtois 8c aimable envers 
chacun; 

« 3‘ De ne niesdire des femmes, de quelques ellats qu elles soient, jiour 
chose qui doibve advenir; 

• 4" D'autre part, quand ils voudront dire quelque chose, d'y penser 
premier avant que la dire, alKn qu'ils ne soient trouxez en mensonge; 

« 5" De fuir toutes compagnies deshonnelles, quellions débats le plus 
qu'ils pourront ; 

• (■)" De pardonner volontiers 8c ne retenir point longuement mal talent 
sur le cœur contre nully, si ce n'ell pour chose qui touche grandement 
l'honneur l'i). » 

Ces diverses cérémonies ne furent pas toujours observées; elles varièrent 
aussi pendant la guerre, où tout le cérémonial se réduisait au serment 8c à 
l'accolade donnée par le roi ou par le seigneur qui commandait 1 armée. 
Aucune éjxtque de l'année ne fut spécialement alledée à la réception des 
chevaliers, mais sans doute pour répandre plus de lultre sur cette céré- 
monie, on choisissait ordinairement de préférence les grandes fêtes de 
l'Eglise, lu Pentecôte surtout, les publications de paix ou de trêves, le sacre 
des rois & les grandes solennités civiles (a). 

Tous les chevaliers étaient égaux ou pairs, 8c cependant on en dillinguait 
deux classes, les chevaliers bannerets8c les chevaliers bacheliers. 

Le banneret avait des gentilshommes, des vas.saux, des hommes d'armes 
qu'il entretenait à .ses dépens. En bataille, il faisait porter devant lui un 


de lui accorder Tordre de Chevalerie par Dieu, Notre-Dame ^ monseigneur Saint- 
Denis. 

( 1 ) Voir TOrdrt’ du Croissant. 

(i) Un grand nombre de tils & Je tràrcs de rois, depuis ic règne de Philippe 
AuguÜc jiiS4)u*à celui de Philippe de Valois, reçurent Tordre de Chevalerie le jour de 
la Pentecôte, l.c roi René choisit ce jour pour les fêtes de Tordre du Croissant, ôc 
Henri Ul fit de même x]iiand il inllitua Tordre du Saiiu-E&prit. 

r, 
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pcnnon carré orné de .scs armes <<; devises, auquel on donnait le nom 
de bannière. Ce titre de banneret ne se donnait qu'à la haute noblesse & 
aux îîentilshommcs de grand nom. 

l.e bachelier ou bas-chevalier, n’ayant pas une fortune suffisante pour 
lever des compagnies d’hommes d'armes à ses frais, s'enrôlait sous l'éten- 
dard des bannerets. Il avait pour signe diftinefif une enseigne prolongée en 
deux cornettes ou banderoles (i). Il recevait, comme les autres chevaliers, 
la moitié de la paye des bannerets & le double de celle des écuyers. Nous 
pensons qu’ils .sont les mêmes que les chevaliers appelés d'ioi ccu, peut-être 
parce qu'ils n’avaient pour défense que leur propre écu N non comme les 
bannerets les écus de plusieurs autres chevaliers. 

Le rôle que jouent les femmes dans la (ihevalerie serait le sitjet d'une 
étude curieu.se à plus d’un titre ; on pourrait en chercher l'origine pre- 
mière dans les légendes chrétiennes, & dans le baptême de ('lovis. • Il 
semble, dit Sainte- l’alaye, dans ces siècles ignorants N grossiers présenter 
aux hommes la religion .sous une forme assez matérielle pour la mettre à 
leur portée & en niéme temps leur donner une idée de l'amour assez méta- 
physique, pour prévenir les désordres N les excès dont était capable une 
nation qui conservait partout le caraclcre impétueux qu elle montrait à la 
guerre (a). » Les dames avaient à l'appui des chevaliers des droits qu'on 
regardait comme sacrés. Incapables de se défendre par elles-mêmes, elles 
auraient vu, au sein de l'anarchie féodale, leurs biens devenir bientôt la 
proie d'un injude ravisseur; non-seulement les chevaliers devaient veiller 
à leur défense, mais encore il n'était point assez d’égards & de prévenances 
qu’ils ne dussent avoir [X)ur leur sexe. Il leur était expressément défendu 
de médire d'elles, N c'était pour eux un impérieux devoir que de venger 
leur honneur outragé, si quelqu'un se permettait de porter atteinte à leur 
réputation. 

C'cll ainsi que toujours en haleine tantôt par la piété, tantôt par 1a 
galanterie, quelquefois même par le .seul désir de se signaler, les chevaliers 
rendirent à l'humanité les services les plus réels & les plus salutaires. 

Le collume du chevalier attclfait .sa dignité par un extérieur magnifique 


(i) Voir sur les Chevaliers bannerets ta neuvième éissertation Je Du Gange, A la 
suite Je son éJition Jes Chruniques Ju sire Je Joinville. 

(a) IX- la Curne Je Sainte-Palaye, t. 1, p. 7 . — Voir aussi la préface aJmirable 
Je Charles NoJier A la seconJe éJition Je cet ouvrage. 
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qui devait faire respecler son titre, & un hillorien célèbre au commence- 
ment du quinzième siècle lui donnait le précepte suivant : « Si les hommes 
qui ne sont point chevaliers sont oblijtés d'honorer le chevalier, à plus forte 
raison doit-il s'honorer soy-mème par beaux S: nobles veflements, che- 
vaux, harnais «c serviteurs, & doit-il aussi porter honneur à ses pairs, 
c'eft-à-dire aux autres chevaliers (i). » l e chevalier portait le manteau 
lonp K de couleur écarlate doublé d'hermine, qu'on appelait le manteau 
d'honneur (aj; ce vêtement était généralement donné par le roi dans les 
premiers temps de lu Chevalerie, ix on peut en voir plusieurs exemples dans 
les comptes de la chambre du roi Philippe le Bel, publiés par l'abbé 
I.ebieuf (?). Il y avait des étoiles qui étaient exclusivement réservées aux 
chevaliers pour leur collumc, & des fourrures spéciales, telles que le vair, 
I hermine de le petit gris. 

l.es armes du chevalier étaient fort nombreuses; elles étaient de deux 
sortes, déicnsixes S: olïensivcs. 

Voici quelles étaient les principales armes défensives : 

i“ Le heaume ou le casque était de fer ou d'acier tk se rétrécissait en 
s'arrondissant par le haut, ayant presque la ligure d'un cône ; il avait une 
mentonnière dans laquelle entrait la visière quand elle était baissée (4). On 
appelait aussi armet ou bassinet un casque léger que le chevalier portait 
dans les batailles. 

2* Le hausse-col qui descendait jusqu'aux épaules ft se joignait au 
ca.sque par un collier de métal. 

3 “ Le fqanbcsson était une espèce de pourpoint long, fait de taffetas ou 
de cuir rembourré de laine de crin, afin d'amortir le choc des lances. 

4* Le haubert ou cuirasse était une cotte de mailles d'acier très-serrée, 
qui couvrait le corps depuis la gorge jusqu'aux cuisses, S; qui se mettait 
par-dessus le ganbesson ( 5 ). 


(1) Mathieu de Coucy, Hijtitirc de Chartes Vil. 

(2) Ce manteau était considère comme la décoration la plus augufic St la plus 
noble après lécu. 

(3) Voir aussi Joinville, Note sur tes élahtissemenis de Saint-Louis, p. 18O. 

[4 C'était au-dessous du casque qu'était le cimier. Les rois portaient une couronne 
en cimier, les autres chevaliers des ornements. 

(5) Plus tard la cotte de mailles lut remplacée par la cuirasse, les cuissards & les 
brassards, qui étaient totalement de fer St garantissaient entièrement le chevalier. 
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5’ La cotte d’armes, vêtement sans manches, se mettait par- dessus la 
cotte de mailles. Llle était chargée des écussons ou armoiries du chevalier 
Sl ornée de magnifiques fourrures. C'était sous la cotte d'armes que se 
plaçait le baudrier ou la ceinture ornée de clous dorés, à laquelle pendait 
l'éi'iée. 

6" Les tassettes, qui, formées de petites lames de fer superjiosées, s'atta- 
chaient à la ceinture descendaient jusqu'aux cuisses. 

7 " Les épaulières & genouillères, faites de plusieurs pièces de fer de 
manière à couvrir les épaules 8; les genoux, tout en laissant au chevalier la 
liberté de ses mouvements. 

S" Vécu ou bouclier était de bois recouvert de cuir ou de fer; c'était sur 
l'écu que les chevaliers peignaient leurs armoiries. 

Les armes offensives étaient : 

1 ’ La lance, faite de bois léger, principalement en frêne, était armée 
d'une pointe d'acier bien trempé, & garnie d'une banderole. L’écuyer ne 
pouvait porter que la lance de son maître. 

2 " \èépée, dont la forme varie à l’infini. 

3" La miséricorde était un poignard que le chevalier portait à la ceinture. 
On l’appelait ainsi parce que, lorsque l'un des combattants avait renversé 
son ennemi & qu'il ne pouvait plus s'aider de sa lance ou de son épée, il 
s’armait du poignard pour le contraindre è demander miséricorde. 

4 ” La masse ou massue, qui eut des formes très-variées : c'était générale- 
ment un bâton long de deux pieds 8i terminé par une boule hérissée de 
pointes. Klle était fixée au poignet par une chaîne afin de ne pas échapper 
de la main pendant le combat. 

5" I.a hache d'armes, dont le fer avait deux côtés, l'un semblable à celui 
des haches ordinaires & l'autre formant une longue & forte pointe de fer. 

fi" l.e mail ou maillet, massue de forme carrée, à manche en fer. 

Les chevaux, dont il elf tant quellion dans la Chevalerie, 8; qui faisaient 
partie intégrale de l'armement des chevaliers, étaient de grande taille 8: 
robufles; conduits à la main par l'êcuyer, on leur donnait les noms de 
amblans, haquenées , palefrois, coursiers & dejiriers. « 11 y a des 
chevaux de plusieurs manières, à ce que li uns sont dedriers, grants pour le 
combat, li autres .sont palefrois pour chevaucher à l'aise de son corps, li 
autres .sont roucins pour somme porter. » Les juments les bâtiers, 
réservés à la culture des terres, eussent imprimé une tache au chevalier 
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qui s' en fût scr\ i. « L'iifi chevalier ne pouvoit avoir plus (;rand blâme que 
de monter sus jument (i). • 

La tète Si. le cou du cheval trouvèrent sous le chanfrein Si la cervicale 
une siireté contre les coups de taille & d'eftoc. I. encolure était protégée 
par plusieurs lames de fer qui prenaient la forme de cette partie du corps. 
Souvent il portait au front une lont;uc pointe d’acier propre à ble.s.ser dans 
la rencontre le coursier ennemi. Le na\el ou moujlard cachait le nez. Le 
{^ircl, formé d'une larpe plaque d’acier, environnait le poitrail, les épaules 
du cheval tt: sc terminait des deux ci'rtés aux bardes du derrière, sous les 
jambes du cavalier; on le nomma aussi poitrail ou poitral. lÀnlin des 
lames de fer croisées, cintrées, ou en cuir de cerf de butllc bouilli 
renforcé, défendaient les flancs, la croupe, la queue tt; les cuisses sous les 
noms de lianquois, pissière , Si s’attachaient ainsi que le girel par des 
fermails, fermoirs ou agrafes enrichis d’or, d'argent <1: même de pierres 
précieuses (2;. 

Les tournois ou " combats des Français, « comme les appelle Mathieu 
Paris, furent inflitués pour exercer les jeunes gentilshommes ; c'efl iH)ur 
cela qu’ils sont nommés par Thomas Walsingham liidi mililarcs, par Roger 
de Howeden militaria exercitia, par Guillaume de Neubourg meditationes 
militares, armorum exercitia, bclli prcvludia. — « Ces exercices militaires, 
dit du Cange dans sa savante dissertation, ont été en usage parmi les pre- 
miers Français; N'ithard rapporte qu’ils étaient connus sous la seconde race, 
décrivant l'entres'uc de I.ouis le Germanique S: de Charles le Chauve, à 
Strasbourg, il raconte qu’outre les marques d’une amitié réciproque, ils 
ajoutèrent, pour rendre cette assemblée plus solennelle, des combats à 
cheval entre les gentilshommes de la suite des princes pour donner des 
preuves de leur adresse dans le maniement des armes. » 

Geoffroy, seigneur de Preuilly, qui vivait en 1060, ell regardé comme le 
premier qui ait dres.sé les lois règles des tournois tx qui par là en rendit la 
pratique plus fréquente. 

Philippe de Valois a publié plusieurs lois K ordonnances touchant les 
tournois. Il a spécilié particulièrement les personnes qui devaient en être 
exclues. 


(i) Roman de Pcrceforell. 

(î) Carre, La Pannptic. Pari», 1795; in-4". 
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I" Quiconque des nobles 8c chevaliers aura dit ou fait quelque chose 
contre la sainte foi catholique sera exclu du tournoi, & s'il pnîsunie, non- 
oblfant ce crime, d’v pouvoir entrer pour être issu d'ancêtres grands .seigneurs, 
qu'il soit battu par les autres gentilshonimcs & jeté dehors par force. 

2” Quiconque ne sera noble de trois races paternelles & maternelles au 
moins, & qui ne fera paraître le certificat des armes qu'il porte, ne sera 
point admis au nombre des combattants. 

3 ° Celui qui sera accu.sé Si convaincu de foi mentie sera honteusement 
exclu du tournoi, & ses armes seront renversées & foulées aux pieds par les 
officiers d'armes. 

4" Quiconque aura commis ou dit quelque chose contre l'honneur du roi, 
son prince souverain, qu'il soit battu en plein tournoi Si chassé honteuse- 
ment hors des barrières. 

5 * Quiconque aura trahi son seigneur ou l'aura laissé au combat, 
s'enfuyant lâchement, excitant trouble Si confusion en l'armée. Si frappant 
malicieusement ou par haine ceux de son parti, au lieu d'attaquer l'ennemi; 
lorsque ce crime sera bien prouvé, il sera puni exemplairement Si chassé du 
tournoi. 

6" Celui qui aura violé de fait ou outragé de paroles l'honneur St la bonne 
renommée des dames ou demoiselles, filles ou mariées, sera battu St chassé 
du tournoi. 

7" Celui qui aura falsifié son sceau ou celui d'un autre, qui aura violé ou 
enfreint son serment, ou qui aura juré faussement, qui aura fait quelque 
acfe infamant de soi, qui aura volé les églises, les monallères, les chapelles 
Si autres saints lieux, St qui les aura profanés, qui aura oppressé les 
pauvres, les veuves S: les orphelins, ou retenu par force & ôté par violence 
ce qui leur appartenait, au lieu qu’il leur en devrait donner, les maintenir 
S; les garder, qu'il soit puni .selon les lois, St chassé de l'assemblée du 
tournoi (i)... 

Les tournois étaient annoncés par les proclamations des officiers 
d'armes (2). 

Les chevaliers qui devaient combattre visitaient à l'avance la place 
delfinée aux joutes : • Si venoit devant eux un hérault qui criait tout en 


(1) Gassicr, Hifloire de la Chevalerie /ran^aise. Paris, 1814; in-8". 

(3) Ces proclamai ions avaient lieu au son de trompe ; or o«c;, or oue;. 
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hault : Seigneurs che\ alicTS, demain aurez la veille du tournoy où prouesse 
sera vendue & achetée au 1er & à l'acier. » 

Ces publications étaient très-fréquentes en temps de paix, car ces fêtes 
arrachaient la jeune noblesse à l'oisiveté fi; l'exerçaient au maniement des 
coursiers & des armes. I.c lieu du tournoi était ordinairement choisi auprès 
d'une ville, avec une foret fi; une rivière dans le voisinage, afin de donner 
un aspeél pittoresque à la fête, comme on peut le voir dans les 
miniatures des livres de Chevalerie du moyen dge. Les tournois étaient 
surtout remarquables par le luxe qu'on y déployait & la beauté des fellins K: 
des bals au.xquels ils donnaient lieu; ils durent, pendant des siècles, favoriser 
le commerce, l'indultrie f^ les arts en France. Les troubadours fi; les 
ménellrcls y venaient en foule pour chanter les vainqueurs dans leurs 
ballades 8; leurs lensons. 

Le désir de plaire aux dames fut toujours l'âme du tournoi ; chaque 
chevalier jsortait les couleurs de sa bien-aimée & brisait une lance pour elle. 
Vulson de la Colombière, Favyn S; tant d'aulres auteurs nous ont si bien 
raconté tous ces combats d'cüoc fi; de taille, qu'il serait inutile de dire, dans 
une étude si rapide, ce qu'ils nous ont appris S: ce que Froissart fi; Bran- 
tôme nous répètent si souvent. Dans ces joutes, les chevaliers pouvaient 
.seulement accomplir tout ce que les lois de la Chevalerie exigeaient d’eux ; 
c'était là que tout le resped, toute la naïveté qu'ils avaient envers leur dame 
pouvaient recevoir f^ recevaient une application sérieuse; mais ces règlements 
ne pouvaient guère s'identilicr à tout ce qui touchait au côté matériel de la 
vie, &, sans vouloir retirer aux vieilles chroniques chevaleresques ce 
parfum qui les environne, nous nous rangeons de l'avis de l'auteur du roma/t 
de Perce forej}, quand il représente ce prince se plaignant à l'un de scs 
conlidcnts de l'inaclion & de la langueur de ses chevaliers : dans le sein de 
leur bonheur, ils ont abandonné les joutes, les tournois, les quêtes merveiF 
leuscs & tous les bons exemples de la Chevalerie; il compare poétiquement 
leur engourdissement au « silence du rossignol qui ne cesse de mener 
joyeuseté en servant sa dame de mélodieux chants, jusqu'à ce qu'elle se 
soit rendue à ses prières (i). » 

Outre les devoirs généraux que l’ordre de Chevalerie impo.sait à .ses 
membres, il était curieux de voir des chevaliers s'engager pour des voeux 


i] f’ercdorcll, vol. IV, ch. vi, fol. 19 & xo. 
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particuliers. I.a piétû, la valeur la galanterie en étaient les principaux 
mobiles : ils faisaient vœu de visiter les lieux saints ou de combattre 
partout à l'étranger, Sc juraient de pénétrer les premiers dans une place 
assiégée afin de planter, a\ ant tout autre, leur lance sur .scs remparts. Ces 
sortes de vœux donnaient naissance à des ordres de Chevalerie qu'on trouve 
décrits dans les romans & les chroniques du treizième, du quatorzième et 
du quinzième siècle : ordres complètement oubliés aujourd'hui (i). 

Le respecf dont les chevaliers étaient l'objet dans leur province, à la cour 
de leur seigneur, les accompagnait partout dans leurs expéditions. A leur 
approche, le pont-levis de tous les châteaux s'abaissait; les chevaliers 
n'étaient aflreints à aucun droit de péage, A aucune rétribution. Accueillis 
partout avec les soins les plus doux, ils voyaient les dames s’empresser de 
les dé.sarmer, de les servir à table A de les choyer en toutes manières. S'ils 
venaient à tomber au (Xiuvoir d'un ennemi, leur dignité, presque invio- 
lable, les afiranchissait des fers qu'on imposait aux hommes d'armes, & 
on les laissait libres sur leur parole de chevalier. La mort ne mettait même 
pas un terme aux honneurs qu'on leur rendait; leurs funérailles étaient 
célébrées avec la plus grande magnificence, A l'on voit encore aujourd'hui, 
dans nos vieilles cathédrales, leurs mausolées tout chargés d'ornements 
dus au ciseau des artilles les plus célèbres de l'époque. Les trouvères, les 
troubadours chantaient leurs prouesses, A leurs épées étaient consacrées 
à Dieu. 

La Chevalerie, la première dignité de l'Ktat, était considérée comme une 
espèce de sacerdoce auquel était confiée la défense de la religion A du roi. 
Kien, dans le gouvernement du moyen âge, ne se faisait sans la participa- 
tion des chevaliers; l'allait-il envoyer des ambassadeurs pour traiter des 
intérêts du pays, c'était toujours eux qui remplissaient ces missions. La 
marine { 2 ), l'armée, la haute jufticc (3), tout était sous leur commandement. 


( 1 ) Tels lurent les chevaliers Je la Table ronde & de la Dame blanche. On vit 
aussi des chevaliers partir en petit nombre avec la mission de redresser les torts de 
l'humanité; ils prenaient un coltumc particulier d'une même couleur, tous avec le 
même emblème, A parcouraient ainsi l’Espagne, l’Italie A l'Allemagne. Nous j- 
reviendrons en parlant du tVeu du Fahan (Ordre du Fer d’or et du Fer d’argent). 

fa) On vit au quatorzième A au quinziéme siècle des chevaliers commander des 
expéditions maritimes. 

(3) Les anciens romans de chevalerie nous montrent l’usage que suivaient les rois A 
les hauts barons d’appeler les chevaliers à leur conseil. 
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Plus les récompenses qu'on prodiguait aux chevaliers qui se diltinguaient 
par leur mérite, leur courage & leur valeur étaient grandes, plus étaient 
terribles les peines qu'on imposait à ceux qui manquaient au serment de 
l'ordre. Lorsqu'un chevalier se rendait coupable de félonie ou de quelque 
autre crime, il était dégradé avec les cérémonies les plus llétrissantes. On 
l’exposait sur un échafaud ; ses armes étaient brisées, son écu su.spendu à la 
queue d'un cheval & traîné dans la boue, les noms de foi-mentic, 
d’infâme et de lâche lui étaient prodigués. Pour ell'acer le caractère sacré de 
son titre de chevalier, on récitait sur son corps, recouvert de draps funèbres, 
les prières des morts, & l'on versait sur sa tète de l'eau bouillante. Après 
ces humiliations, il était livré à la jultice, (.[ui le condamnait à la peine que 
lui avait méritée sa félonie. 

Des fautes légères entraînaient des peines moins grandes. Quand un che- 
valier avait tué sans motif un prisonnier de guerre, on lui coupait la pointe 
de son écu4 s'il était coupable d'adultère, l'on ajoutait deux goussets (i ) de 
sable de chaque côté de l’écu ; s'il s'était déshonoré de quelque manière que 
ce fût, il était indigne de la société des autres chevaliers & ignominieuse- 
ment exclu de leur table de toutes les fêtes possibles (2). 

Dans le onzième, le douzième le treizième siècle, il exiifait une peine 
avilissante & très en usage, la Selle chevalière: un seigneur s'était-il rendu 
coupable, envers quelqu'un de ses égaux, d'un délit grave, il commençait 
par guerroyer; mais si, dans la lutte, il se voyait près de succomber & hors 
d'état de pouvoir échapper à la vengeance de celui qu’il avait offensé, alors 
il songeait à faire sa soumission ft recourait à la selle chevalière. Voici en 
quoi consillait cette flétrissure ; le suppliant se faisait attacher sur le cou 
& sur le dns une selle de cheval; puis, ainsi sellé, il allait en chemise, la 
tête découverte, les pieds nus, une poignée de verges à la main, se pré- 
senter devant son ennemi; là, a genoux & profterné, il lui criait merci en 
lui demandant « qu'il le chevauchât, » & attendait ainsi sa grâce, grâce que 
l'olfensé n'accordait, le plus souvent, qu'après avoir mis le pied sur le cou 
du patient ( 3 ). 


( 1 ) Un nomme ainsi dans le blason une pièce irrégulière qui ressemble i un 
gousset d’armure (pièce qui garantissait le dessous du bras), & qui prend en haut 
des deux angles de l’écu pour se terminer en pal A la pointe. 

( 3 } Voir Du Gange, Sur la Dégradation des chevaliers, 

(3) Peignot, La Selle ehevalière, Paris, i836; in-H". 
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Telles furent les principales lois de cette inllitution, qui, durant le cours 
de son exiftence, rendit de bien précieux services à l'État & à l'humanité, 
à une époque de violence où elle avait sa raison d'exiller. Plusieurs causes 
concoururent à amener sa décadence; ce furent d'abord les revers qu elle 
éprouva contre les Anglais, àCrécy, à Poitiers, & enfin à cette funefle bataille 
d'Azincourt, véritable tombeau de la (ihevalerie; puis la création par 
Charles Vil, sous le nom de ^eiis d'armes, des compagnies d'ordonnance, 
corps de milice à la solde de l'État, n'ayant plus les mêmes règles que les 
chevaliers; gi, plus que cela encore, l’inNcntion de la \>oudre à canon : 
l'artillerie & l'arquebuse changèrent entièrement le sylîème militaire jus- 
qu'alors adopté. 

Il eft impossible aussi de ne pas énumérer, parmi les causes qui ame- 
nèrent la ruine de la Chevalerie, le long éclat de rire des trois rieurs immor- 
tels, Ariofie, Cervantès & Rabelais, dans Roland furieux, Don Quichotte & 
Gargantua. La Chevalerie, qu'ils n’attaquaient pas direClement,.se ressentit 
profondément de leurs railleries spirituelles sur la littérature chevaleresque. 

Sur ces entrefaites, François 1" décora de l'épée de chevalier des hommes 
célèbres par la connai.s.sance des lois, des sciences ou des lettres. Faire ba- 
cheliers ès armes ces bacheliers ès lettres & ès jurisprudence, c'était, de la 
part du monarque qu'on apiscllc à tort le roi-chevalier, ébranler sans s’en 
douter, tout l'édifice des inllitutions chevaleresques. Les chevaliers mili- 
taires, très -fiers de leur ascendance, furent e.xtrèmcmcnt humiliés de 
voir leurs services ou leurs talents comparés 'à ceux des magiflrats & des 
savants; ils préférèrent, dès lors, laisser déchoir la dignité de cheva- 
lier plutôt que d'en partager l'honneur avec les chevaliers ès lois & les 
chevaliers ès lettres. 

On ne trouve donc plus, depuis ce règne, que des exemples très-rares de 
créations de chevaliers. Le funelle accident qui fit périr Henri 11 mit fin à 
l'exillcncc des tournois. Avec eux tii aVec les carrousels, dont le der- 
nier (1662) donna son nom à une des plus belles places de Paris, dispa- 
rurent toutes les anciennes inllitutions chevaleresques (i). 


(i) Le livre récent qui développe le mieux ce chapitre que nous n’avons pu qu’es* 
quisscr cft VHi/loirc de la Chevalerie eu France, par J. Libert. Paris, i856; In-ia. 
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l.cs ordres de Chevalerie peuvent se diviser, en l'rancc comme dans 
tous les pays, en quatre classes bien tranchées, qui ont suivi la règle 
ordinaire & la marche hiftorique du progrès social : 

1“ Les ordres fabuleux, pures légendes qui se perdent dans la nuit des 
siècles. Ce sont en quelque sorte pour les peuples modernes ce que, dans 
la Grèce, on a appelé les temps héroïques, c eft-à-dirc ceux oit la fable se 
mêle à l'hilloire. Tels sont les ordres de la Sainte-Ampoule, à l'occasion 
du baptême de Clovis, celui de la Genette, souvenir de la civilisation 
sauvée par Charles Martel à Poitiers. 

2" Les ordres hospitaliers militaires ti nobiliaires : la plupart prennent 
naissance en terre sainte, du mouvement des croisades fl; de la puissance 
des papes. A cette époque, le saint-siège ell le centre & le pivot de la 


(i) Nous devons lu pensée première de celle division des ordres qui, nous le croyons, 
n’u été failc dans aucun livre de Chevalerie, à notre ancien maître & ami M. Alph. 
Fcillct connu, par son beau livre : ha misère au temps de la Fronde €• Saint- 
Vincent de Faut, récompensé par l’Institut & auquel M. Duruy vient d’accorder 
l’honneur, très-rare, d’en faire le titre d’un chapitre spécial du programme officiel 
de l’enseignement historique. (Juin 1806.) 
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chrcticnté : les f^erriers enrôles sous l'étendard de la croix reçoivent du 
pape des privilèges qui les alFranchissent de toute autre dépendance que de 
celle de l'Eglise; les ordres militaires religieux perpétuent la croisade, ce 
sont des milices papales, une armée ecclésiallique permanente. Ces cheva- 
liers n'ont pas de patrie particulière dont les intérêts nationaux puissent 
balancer leur attachement aux intérêts du pape; vivant sur les champs de 
bataille de l'Orient ou dans les propriétés des ordres disséminées en Europe, 
ils n’ont d'autre famille que leurs frères, la patrie A laquelle ils .se 
dévouent ert Rome. Tels sont les chevaliers du Sami-Sépiilcre , les 
Hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem , de Saint -lM\are, les Tem- 
pliers, etc. A cette classe il faut encore rattacher les ordres qui ont pour 
but les croisades intérieures contre les hérétiques, comme V ordre de la 
Milice de Jésus-Chrijl , les Porte-Croix ou ordre de Sainte-Croix, etc. — 
Une contradiéhon assez singulière se rencontre très-fréquemment dans 
tous ces ordres qui semblent avoir pris l'Evangile pour code ; ils oublient 
l'égalité devant Dieu que prêche ce beau livre A exigent des preuves de 
noblesse exagérée de tous leurs membres. 

I.a deflruction des Templiers porte le coup mortel à cette organisation; 
c’eft du rede le commencement de la décadence subie par le pouxoir 
temporel des papes, sur laquelle s’élève dans chaque royaume le pouvoir 
royal ou monarchique. 

Alors apparaît la troisième classe des ordres de Chevalerie, les ordres 
royaux & nobiliaires, ffell souvent dans la main des rois une sorte de 
monnaie honorilique ou un inllrument de politique [sour lutter contre leurs 
vassaux ou contre les souverains voi,sins; dans cette cla.sse rentrent Vordre 
de l’Étoile ou de la Noble Maison, sous Jean 11, opposé à Vordre de ta 
Jarretière, en Angleterre; Vordre de Saint-Michel , contre Vordre de la 
Toison de Bourgof'iie ; celui du Saint-Esprit, créé en face de la Ligue. 
Comme dans la période précédente, on exige des titulaires des titres de 
noblesse & des preuves de religion, qui en éloigneront un Fabert, un 
(’atinat, un Turenne, un Duquesne!... 

.Mais peu à peu la société s'organise, ix on arrive à comprendre que les 
prières du clergé A le .sang de la noblesse ne pourraient suffire pour tous 
les besoins de l'État , A que lu bourgeoisie, outre son argent, donne aussi 
un concours moral précieux A verse elle-même à Ilots son sang sur les 
champs de bataille; que trois ou quatre cent mille .soldats ne sont rien 
auprès des millions de citoyens qui composent un peuple, il faut donc 
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enlin songer à récompenser tout le monde d'après le mérite S; non plus 
selon les hasards de lu naissance ou les dilTércnccs de religion. 

4“ Cette pensée produira la quatrième période, celle des ordres égali- 
taires ou démocratiques, qui cessent de didingucr le civil du militaire ]xnir 
ne plus voir qu'une nation. Us sont « dellinés à payer le mérite qui sert fk 
non les vices qui plaisent », S;, quoique bien redreints, commenceront sous 
le règne que Saint-Simon a nommé le « règne de la vile bourgeoisie », avec 
l'ordre de Saint- Jjjuis, si jullement appelé par Lemontey « le chef-d'ieuvre 
de l'age mûr de Louis XIV « ; puis, sous Louis XV, avec l'ordre du Mérite 
militaire. Aussi l'-ASsembléc conftituante, qui cherche à faire table rase du 
passé, s'arrctc-t-elle longtemps avec respeél devant ces créations en quelque 
sorte démocratiques. L'idée, nous le verrons, efl encore bien imparfaite, 
mais le germe efl jeté, & un demi-siècle après elle produira la légion 
d'honneur, la Médaille militaire, les Palmes universitaires (i), les 
Médailles du dévouement, c'cfl-à-dire des récompenses graduées pour tous 
les services, pour tous les mérites, pour toutes les vertus, sans acception 
de rang ou de croyance. 

Ce rapide hillorique juflilie le choix des deux pensées qui nous servent 
d'épigraphes ; 

L;i nature de Thomene clt de demander des prctcrenccs & des dilUnwlions. 

(Mûntesqui&i:.} 

Les récompenses, ainsi que tout le relie, suivent le ch.'ingemcnt des mmurs. 


(i) On semble pour cctic dernière inflitution s être arreté à moitié chemin, au 
moment oti, sous Timpulsion du minillrc uvlucl de l’Inflruélion publique, elle allait 
enfanter des prodiges. (Voir la regrettable note au 2\foniti‘ur du 20 septembre 
Kxlrait du liuUvtin de î'lnJ}ructUm publique^ & notre ariiclc Palmes universi- 
taires.) 
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ORDRE DE LA SAINTE-AMPOULE 


Ot' 

ORURK DE SAINT-REMY. 


(VKRS 496.) 


Cet ordre & les suivants doivent être rangés par une saine critique 
dans le nombre des ordres fabuleux ou légendaires ; néanmoins nous ' 
avons pensé qu'il n'était pas inutile de les mentionner & d’y consacrer 
quelques pages pour mémoire, & comme à des signes curieux & caraélé- 
rilfiques des époques antérieures, (ics réserves faites, nous résumerons 
succinélement le récit des chroniqueurs. 

La conversion de filovis était, en même temps qu’une cérémonie bril- 
lante & extraordinaire, un événement trop important pur ses conséquences 
politiques, pour n’avoir pas donné naissance à une légende. Vainqueur 
des Allemands à Tolbiac, le chef franc voulut accomplir le vœu qu’il avait 
formé pendant la bataille, se lit baptiser à Reims par l’évêque saint 
Remi (qgfi). (iomme le clerc qui portait le saint chrême ne pouvait, à cause 
de la foule qui encombrait l’église, pénétrer jusqu’aux fonts baptismaux, 
l’évêque leva les yeux au ciel & implora le secours de Dieu. Aussitôt on vit 
paraître un ange ou, selon d’autres, une colombe plus blanche que la 
neige, tenant en .son bec une petite fiole d’un verre fort épais, pleine 
d’un baume odoriférant, d’une couleur rougeâtre & dont le suave parfum 
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ravit en extase tous les assiftants. Tel ell le réeit d'Hincmar (i;, archevêque 
de Reims vers 84?, confirmé par FlodoardS; Aimoin (2). Ni (îrêgoirc de 
Tours, ni Frédêgaire, ni Fortunat, contemporains ou à peu près de 
levénement, ne parlent de ce miracle. Le teflament de saint Remi 
lui-même efl muet à cet égard. D'après M. Tarbé [Trésors de l’église de 
lieims), ce ne fut qu'au sacre de l^uis VII que l'on fit pour la première 
fois mention de la sainte ampoule. Selon le poète Guillaume le Breton (î), 
au moment où on allait se servir du vase sacré, il s’était brisé. Les 
païens s'en réjouissaient 8t, voulant y voir un avertissement du ciel, 
détournaient le roi de se faire chrétien. G’elf alors que Remi accomplit le 
miracle rapiK)rté plus haut. 

Clovis créa, dit-on, en mémoire de cet événement extraordinaire, l'ordre 
de la Sainte-Ampoule , qui fut conféré à quatre chevaliers seulement. Ces 
chevaliers étaient feudataires de l'église de Reims & devaient posséder 
les quatre baronnies de Terrier, de Belleftre, de Sonafire & de l,ouvercy. 
Cela seul indique combien l'ordre de la Sainte-Ampoule, s’il était réel, 
serait jx)(férieur au chef des Francs Clovis (4I. On n'a nécessairement pas 
manqué de nous donner connaissance du coftume N des insignes des quatre 
chevaliers de la Sainte-Ampoule. Ils portaient au cou un ruban de soie 
noire, auquel était suspendue une croix d’or; cette croix anglée 8i coupée, 
émaillée de blanc, était chargée à la face d'une colombe tenant en son bec 
une fiole, qu'une main venait de recevoir; le revers pressentait l'image de 
saint Remi. Sur leur manteau, les chevaliers avaient une croix anglée N 
coupée de satin blanc ou de toile d'argent; au milieu, il y avait un rond 
contenant un .sceau, cantonné de quatre fleurs de lis d'or ( 5 ), le tout en 
broderies. 


(1) Hincmar, in Vitd S. Remij;. 

(2) Aimoin, lib. I, cap. 16. 

(?) Hifioire des gejies de Philippe-Augu/ICf & i.a Vhilippidc. 

(4) Consulter Vcrtol, Dissertation sur ta sainte Ampoitte (l. Il, p. 620 «les Mémoires 
de l'Acatdëmie des Inscriptions & Belles-Lettres':. 

( 5 ) Nous ajouterons, à l’appui de notre incrédulité sur rcxiflencc de cet ordre, que 
le Iis comme emblème national orna pour la première fois les drapeaux de la France 
rous Louis VII, é l’époque de la seconde croisade, au lieu des abeilles employées par 
les rois de la race mérovingienne. 
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ORDRE DU CHIEN & DU COQ. 


(vers 5oo.) 


Cet ordre n’cll pas moins hypothétique que le précédent. Il a donné lieu 
à diverses traditions. 

Entraînés par l'exemple de Clovis, plusieurs seigneurs se firent baptiser, 
St l'un deux , Lisoye de Montmorency, pour perpétuer le souvenir de sa 
conversion, infiitua , dit-on , V ordre du Chien. En adoptant ce symbole de 
la fidélité, il avait voulu donner un témoignage public de son attachement 
au roi. ^Quelque temps après, le seigneur de Montmorency créa Vordre du 
Coq, deftiné à récompenser les gentilshommes qui l'avaient accompagné 
au concile d'Orléans. Ces deux ordres ne tardèrent pas à être réunis en un 
seul, sous le nom d'ordre du Chien & du Coq. Il subsifla peu de temps, au 
dire des hiHoricns qui adoptent cette version. 

D'après un autre récit tout différent, l'ordre du Chien fut inllitué par 
Bouchard IV de Montmorency, lorsqu'il eut été défait, en 1104, par 
I.ouis VI b Gros. Le collier de cet ordre était une chaîne d'or, avec une 
tête de cerf K une médaille portant l'effigie d'un chien. La devise était 
Vipiiis ou ’A»'/«vût (sans errer ni varier). — Quant à l'ordre du Coq, il n’aurait 
été fondé qu'en 1214, par reconnaissance pour un seigneur du nom de 
Policr, qui aurait sauvé la vie au fils du roi de France, dans une bataille 
livrée aux Anglais, A qui avait un coq dans ses armes. 

Enfin une troisième tradition attribue la création de l'ordre du Chien à 
(iharles de Montmorency, grand panctier de France, qui l’aurait inftitué 
en l'honneur de sa femme , vers le milieu du quatorzième siècle. 

Le mot Galliis, qui signifiait à la fois Gaulois, Franc & coq, n'aurait-il 
pas aussi pu donner l'idée d’inventer un ordre qualifié de ce nom h 
portant cet oiseau comme insigne?... 11 n'en fallait pas tant aux hiftorio- 
graphes d'autrefois. Lorsque l'Eglise adopta le coq comme ornement des 
clochers pour annoncer la vigilance qui doit diffinguer les miniftres de Dieu, 
on put encore être amené à l'idée d’en faire la décoration des fidèles du 
roi ou d’un seigneur. 
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ORDRE DE LA GENETTE. 


(vers 735 .) 


Voici encore un ordre qu'il faut considérer comme purement imaginaire 

Les auteurs qui en font mention en attribuent la fondation à Charles 
Martel, qui aurait ainsi voulu célébrer sa viéfoirc sur les Sarrasins à 
Poitiers, en 732, & aurait conféré l’ordre à seize chevaliers. Le crédule 
b'avyn (1) \‘a jusqu'à citer les noms de ceux qui furent honorés de cette 
diflinélion par Charles Martel ; 

• I" Childcbrand ffils de Martin;, colonel de la fantcrie françoise, prince 
de surnom d'Aullrasic, cousin germain paternel & maternel, & son beau- 
frère; 

« 2’ Eudes , duc d’Aquitaine , ses deux fils aisnez qui l’avoient suivy 
8; bravement combattu ; 

« 3 “ Hunaud; 

« 4* Gaïfier; 

« 5 * Carloman, prince d'Italie 8; de Thuringe, fils aisné de Martel; 

« 6" Pépin le Bref, son puisné, depuis eslevé ro)' de France ; 

« 7" Luitprand, prince de I.ombardic ; 

« 8" Odilon, duc de Bavière, etc.; 

« 9" l.anfrèdc, grand prince en Alemagne; 

« Les autres, depuis honorez de cet ordre, ne sont nommez... » 

On voit que la naïveté de la forme le dispute chez André Favyn à 
l’absence complète de critique & à l'aveugle 8i rigoureuse foi qui confti- 
tuent le fond de son ouvrage. Selon lui, V ordre de la Genettc fut aboli par 
le roi Robert, qui y subftitua l’ordre de l'Etoile. Selon d’autres, la Genette 
dura jusqu'au temps de Louis IX. 

Le collier de cet ordre était d'or à trois chaînes entrelacées de roses 


(i) Favyn, Thidtre d'honneur £■ de chevalerie. Paris. 1630; 3 vol. in- 4*. 
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cmaillôcs de noir & de rouge ; au bout , pendait une gcnctte posée sur une 
terrasse émaillée de fleurs. 

Ce nom de Gciwttc venait de ce qu'on avait trouvé dans les dépouilles 
des Arabes quantité de riches fourrures de cet animal appartenant au 
genre des civettes A assez commun dans le midi de l'Europe; selon 
d'autres, ce nom proviendrait de la fille de Charles .Martel , /amief/e ou 
Genettc. 

Puisqu'on en efl aux hypothèses , ne pourrait-on pas aussi le faire venir 
de genette, sorte de demi-pique ou de lance que portaient, au moyen âge, 
des cavaliers espagnols, habillés à la moresque, & auxquels on donnait le 
nom de genitaires ? 


ORDRE DE LA COURONNE ROYALE 


rM' 


ORDRE DE LA FRISE. 


(VKRS 8lO.) 


Cet ordre efl de même nature que les précédents, A, malgré les longues 
dissertations du P. Honoré de Saintc-.Marie 'i), sur la forme ou la ligure 
des couronnes. royales A impériales, grecques, allemandes ou françaises, 
il doit être r^ardé comme apocryphe. 

Il aurait été, dit-on, inflitué par Charlemagne en faveur des Frisons, 
qui l'avaient aidé puissamment à remettre .sous le joug les Saxons révoltés. 

Les chevaliers de cet ordre portaient sur la poitrine une couronne 
royale en broderie d'or, avec cette devise : Coronabilur légitimé cerlans. 


(i) R. P. Honoré de Sainte-Marie, Disserlalinns hifloriques €■ critiques sur la 
Chevalerie. Paris, 17 iK; in-4". 
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ORDRE DE L’ÉTOILE 


ou 


ORDRE DES CH KVA (J ERS DE NOTRE-DAME DE L’ÉTOILE. 


l'VEBS 1022.) 


L’époque de la création de cet ordre n'ell pas certaine. Les uns veulent 
qu'elle soit due au roi Robert II le Pieux, les autres au roi Jean II le Bon. 
Peut-être ce dernier ne fit-il que renouveler (x modifier l'ordre qui exillait 
avant lui. 

Cette dilférence de plus de trois siècles dans le temps de l’inflitution n'efl 
pas le seul point qui .sépare les auteurs, il en efl qui attribuent la fondation 
de l'ordre de l'Ktoilc au comte souverain Landi de Nevers, qui l'aurait 
établi le S septembre de l'an 1022. 

(^uoi qu'il en soit, le nombre des chevaliers, qui avait primitivement été 
fixé à cinq cents, s’accrut dans des proportions tout à fait exorbitantes. Le 
roi Jean lui-même fut le premier à prodiguer cet ordre; Charles VII en fit 
autant; il tomba dés lors dans le discrédit, S: Charles Vlll le -supprima 
quand sa place était déjà prise par l'ordre de Saint-.Michel, que Louis XI 
avait inllitué. 

Ix;s chevaliers de Notre-Dame de l'Etoile s’engageaient à défendre la 
religion catholique, à protéger les veuves les orphelins, R: à dire chaque 
jour un chapelet de cinq dizaines d'-lrt’ Ri de Pater, avec d’autres prières 
pour le roi. Us portaient un collier d'or à trois chaînes entrelacées de roses 
émaillées alternativement de blanc & de rouge; au bout de la chaîne 
pendait une étoile d'or à cinq rayons. 

I.a devise de l'ordre était ; Monflrant rcftibiis ajlra viam. l-e roi Jean 
la fit graver sur une médaille qui représentait une étoile surmontée d'une 
couronne. Une autre médaille, frappée à la même éi'toque, représentait un 
ange dans un nuage, portant une étoile au-dessus de laquelle étaient trois 
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couronnes ijui désignaient la Foi , l'Kspérance ts la Charité. I.a légende 
disait ; Ambulate, Juin Iticcin liabclh. L’exergue jiortait : Ca'saris 
ajlrum. 


ORDRE HOSPll'ALlER D'AUBRAC 

tnt 

IVALBRAC. 


(VKRS Io3l.) 


L'n jour, le vicomte de Flandre, Alard, Allard, Adélard, ou enfin 
Adalard, revenait, par le chemin qu'on appelait la Voie Française, d'un 
pèlerinage qu'il avait fait à Saint-.lacques de Compolfelle, en Galice. 
Comme il traversait la partie la plus sauvage des monts d'Aubrac (i), il 
fut assailli par une bande de brigands. Ne sachant comment échapper au 
péril qui le menaçait, il ht vœu, si Dieu avait pitié de lui, de fonder en cet 
endroit même un hôpital deftiné à recevoir les pèlerins. Son vœu fut 
exauce, fk en io3i, selon les uns, en 1 1 20 seulement selon les autres, 
l'hôpital d'Aubrac fut fondé. Il appartenait au genre de ceux qu'on appelait 
Domeries, hospices où le voyageur était toujours sûr de trouver un gîte & 
des secours lorsqu’il était égaré. 

L'évéque de Rode/, approuva la fondation en 1162, & donna aux 
hospitaliers la règle de Raint-Augullin. Cette règle fut confirmée par les 
papes Alexandre 111, Lucius 111, Innocent 111, Honorius 111, Innocent IV, 
Clément 1\' <k Nicolas IV. On trouve parmi les bienfaiteurs de l’œuvre 
des rois d’Aragon les sires d’ Armagnac, de Canillac, de Roquelaure, 
d’FIfaing, les comtes de Toulouse, de Comminges, etc. 

Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, puis les templiers intri- 


(1) Chaîne de montagnes située dans l'Aveyron» rameau du mont Lozère, sc rattu* 
chant au sydème alpique. 
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guèrcnt .successivement auprès des paj-H-'s Boniface Vlll & Clément V pour 
que les hospitaliers d'Aubrac leur fussent incorporés. Ils ne réussirent pas 
dans cette entreprise. I.'ordrc demeura toujours diftinél indépendant. 
Mais le relâchement de la règle , les abus de toutes sortes finirent par le 
détruire. Le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, fit, en i 663 , de 
vains elforts pour réformer l'hfipital; son père, qui vint après lui, n'eut 
pas plus de succès, &, en 1697, I.ouis XIV supprima l'ordre. 

Au temps de sa splendeur, la communauté comprenait cinq sortes de 
personnes : des prêtres, pour le service divin & l’adminiflration des sacre- 
ments; des chevaliers , iiour l'escorte des pèlerins & la défense de la 
maison; Aes frères , clercs ft; laïques, pour le .service de l'hôpital; des 
donnés, pour le soin des fermes & la culture des terres; enfin des daines 
de qualité, hospitalières par procuration, qui avaient des servantes par 
lesquelles elles faisaient laver les pieds des pauvres pèlerins, nettoyer leurs 
habits & faire leurs lits. 

A l'époque de la suppression, l'ordre était réduit à vingt-deux hospita- 
liers fk un seul chevalier; il n'y avait plus d'hospitalières. On assigna des 
pensions à chacun d eux. 

Les chevaliers de l'ordre d'Aubrac portaient sur leur habit, au côté 
gauche , une croix de (affetas bleu, qui fut d’abord à trois pointes, puis à 
huit. Les religieux étaient revêtus d'une soutane noire, avec la même 
croix que les chevaliers ; au choeur, ils avaient un ample manteau orné de 
la croix au côté gauche, & un bonnet carré. 

Le chef de la communauté, qu'on appelait une dominerie, était un dnm. 

Le premier dont régulier fut Alard, le fondateur. Le premier dont 
coininendataire fut Pierre d'Kllaing, vers 1477; il eut pour successeurs 
immédiats Jean Ik Antoine d'Lllaing. On trouve encore parmi les doms 
cuininendataires les cardinaux Georges d'Armagnac, François d'Escou- 
blcau de Sourdis, Jules .Ma/.arin ik (Jclave de Bellegarde, archevêque de 
Sens; Anne de Lévis, etc. 

En 1697, l’établissement d'Aubrac fut donné aux chanoines réguliers 
de la réforme de Ghancellade. Au dix-huitième siècle, le supérieur du 
monaflère jouissait d'un revenu de quarante mille livres de rente, ik 
chacun des religieux avait pour sa part quinze mille livres. 

G'ert ainsi qu'ils entendaient la charité... à leur profit. 
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ORDRE DE LA MACHINE. DITE DE HARFLEUR. 

(ONZIKMf SifcCLK, VbKS I066.) 

Cet ordre fut inllitué, dit-on, par Guillaume le (Conquérant, au moment 
de son départ pour l'Angleterre. Malgré toutes les recherches, nous 
n’avons rien pu trouver de relatif à cette inllitution , A nous la mettons 
■sans crainte au rang des fables. 
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ORDRES HOSPITALIERS MILITAIRES 


& NOBILIAIRES. 


ORDRE HOSPITALIER 

DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM & DE RHODES. 


OU 

ORDRK riK .MALTE. 


'VFRS IO4S.) 


Vers la lin du onzième siècle, le nombre des pèlerins qui se rendaient 
en Raleliine allait toujours en augmentant. C.c grand courant religieux 
aboutit, comme on le sait, aux croisades. 

La plupart de ces pèlerins, voyageant sans ordre, sans guide, sans 
escorte & dépourvus de toutes connaissances géographiques, succombaient 
à la fatigue, au climat brûlant, aux pièges des Sarrasins, ou souffraient du 
moins la plus caielle misère A les plus âpres tourments. 

En 1048, quelques riches marchands d'Amalfi achetèrent la jicrmis.sion 
de bâtir à Jérusalem, près du Saint-Sépulcre, un monaftère du rite latin, 8: 
un hôpital pour recueillir les pèlerins pauvres 8: malades. Ils y ajoutèrent 
une église sous le vocable de Sainte-Maric-la-Latinc. 

Il y avait alors dans la petite ville de Martigues, en Prox cncc, un certain 
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Gérard Tune, appelé aussi l'um, Tunp, Ttinciis, Thonc, Thune, Thenc, 
& enfin Tenque, fil.s de marchands peu aisés, mais relativement bien élevé. 
11 alla à Jéru.salem en qualité de pèlerin, vit le dévouement des pieux 
fondateurs de l'hôpital K de l'énlise, se joignit A eux, &, par sa générosité, 
qui s'étendit sur les Sarrasins eux-mêmes, conquit le glorieux surnom de 
Pire des pauvres (i ) . 

Quand Godefroy de Bouillon vint assiéger Jérusalem, le gouverneur de 
la ville fit mettre Gérard aux fers, de peur qu'il n'entretînt des intelligences 
avec l'armée chrébenne. La viéfoire de celle-ci le délivra. 11 consacra aus- 
sitôt sa liberté recouvrée au soulagement des blessés S; des mourants, 
sauva la vie à un grand nombre de croisés, eut bientôt pour imitateurs 
les chevaliers qui entouraient Godelroy de Bouillon, parmi lesquels on cite 
Uaymond du Buy, Dudon de Gompis, gentilshommes du Dauphiné; 
Gafton de Berdien, & Canon de .Montaigu, de l’.^uvcrgne. fîodefroy de 
Bouillon céda même à l'hospice une partie de ses domaines brabançons, 
formant la seigneurie de Mnntboire; plusieurs souverains fti seigneurs 
suivirent cet exemple, & les frères hospitaliers eurent en peu de temps un 
revenu triple de celui de bien des rois. Malgré cela, ils demeurèrent fidèles 
à leur vieu de pauvreté (2). 

Vers l’an 1 100, Gérard S: .ses confrères prirent l'habit religieux. Le pape 
Pascal 11 approuva l'ordre en 1 1 LL Alors le fondateur le chef des hos- 
pitaliers fit conflruire une église magnifique sous l'invocation de Saint-Jean 
r.Aumônier, avec de valtcs hôpitaux. Des maisons semblables s'élevèrent 
par ses soins K a son infligation en Provence, en Andalousie, en Sicile, 
en Pouille. 


(t) l'n des plus cclèl'res Datuaircs Irançais, bierre l’ugct, sculplu en argent la 
Ilatuc Je Gérard fune; la tète, dit le vicomte Bargemont de Villeneuve, qui passait 
pour un des chels- d'œuvre de l’artille, exillc encore dans la principale église de 
.Manosque (Basses-Alpes), mais on a eu le mauvais goût de la peindre. — Sur une 
médaille reproduite dans l'ouvrage imprimé à Parme par Eodoni (1780, Memorie 
degrpran maifslri, etc.L on voit aussi Gérard Tune; il e(t représenté encore jeune, 
& d'une ligure noble 8c douce. 

(2) Le moinc-clievalicr peint très-bien la physionomie des croisades, guerre reli- 
gieuse & politique, ce moment de la puissance cléricale oü État & Église, hiérarchie 
8; féodalité, faillirent être conllitués ou confondus dans la plus redoutable théocratie. 
L'hospitalier, plus encore que le templier, efl l'idéal de la guerre sainte; c'étaient les 
soldats tout naturels de cet état politique que la papauté, depuis Grégoire VI 11 jusqu'il 
Bonifecc VI 11 . essaya d’établir. 
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Gérard Tune mourut en iiao. Raymond du Puy lui succéda en vertu 
de l'éleélion libre & unanime des hospitaliers, lén présence des luttes inces- 
santes qui armaient les chrétiens tt; les musulmans les uns contre les 
autres, Raymond conçut le dessein de faire de l'ordre dont il était devenu 
le grand maître un ordre militaire. Son idée fut adoptée avec enthou- 
siasme, & l'ordre comprit dés lors trois di\ isions ; les prêtres ou aumôniers, 
les frères servants ou hospitaliers Si les chevaliers. 

Ces moines-guerriers firent leurs premiers exploits en 1 1 22 pour la 
défense du roi de Jérusalem, se signalèrent aux sièges de Tyr 8: d'A.scalon 
& battirent en 1 1 26 le sultan de Damas. 

En 1 187, le sultan Sialadin s'empara de Jérusalem. I.es hospitaliers de 
Saint-Jean se trouvèrent sans asile. Quatre ans après, ils parvinrent ù 
s'établir è Saint-Jean d'.ôcre, où ils demeurèrent un siècle. Cette ville ayant 
été enlevée aussi définitivement aux chrétiens { 1 291), après un siège terrible 
de quarante-trois jours, où s'illullrèrent les hospitaliers .sous la conduite 
de Jean de Villiers, l'ordre se retira dans file de Chypre, sous la protection 
du roi Henri de Lusignan, qui lui donna la ville de l.imi.sso. 

Leur rôle de défenseurs de la chrétienté semblait terminé, s'ils n'avaient 
eu l'heureuse idée de devenir un ordre maritime ; c'était rendre un service 
d'autant plus grand à la religion, qu’alors Venise, longtemps l'avant-garde 
de l'Europe contre les Turcs, commençait è montrer l'égo'i'sme si fatal dans 
l'avenir pour elle, 8: que caraclérise si bien ce mot : » Nous sommes 
d'abord V'énitiens, puis chrétiens, n Cette \ ie nouvelle préserva pour un 
infiant les chevaliers des désordres où étaient tombés les Templiers, riches 
& oisifs. 

En iJoq, le grand maître b'oulques de V'illaret conduisit ses chevaliers 
devant file de Rhodes s'en empara. Dès lors on les appela les Cheraliers 
de Rhodes, Si ils inspirèrent bientôt une grande terreur aux Turcs & aux 
peuples arabes qui, établis sur la côte d'Afrique, ne devaient leur pros- 
périté qu'à la piraterie. Les nouveaux possesseurs de file, enrichis à peu 
près à la même époque d’une partie des dépouilles des Templiers, ne 
tardèrent pas à y être assiégés, mais sans succès, par les Sarrasins. A la 
faveur des dissensions inteftincs qui déchiraient l'ordre, 8: qui un infiant 
virent deux grands maîtres à la fois, les Turcs vinrent, en i.%i, essayer 
de prendre Rhodes. Le danger rétablit la paix parmi les chevaliers, tk 
les assiégeants furent repoussés. C'ell à peu près aussi vers cette époque 
qu'il faut placer la grande maîtrise de Dieudonné de (îo/.on, le fameux 
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vainqueur du serpent ou du crocodile qui désolait Rhodes, & dont les arts 
& la poésie (i) ont immortalisé 1a vifloire ; iSqü-iHSÏ). 

De 1444 à 1449, le Soudan d'Kpyptc tente vainement de se rendre 
maître de Rhodes. 

Après la prise de Conllantinople (2), qui ouvrait aux Turcs le bassin 
de la Méditerranée A les appelait eux-mêmes à devenir marins, la lutte 
devait se renouveler fréquemment entre les hospitaliers de Rhodes & les 
redoutables Osmanlis. 

Mahomet 11 , a la tète de cent mille hommes A de Cent soixante vais- 
seaux, vint à son tour mettre le sié^e devant Rhodes. C'était en 1480. Le 
grand maître de Tordre était alors le Français Pierre d'Aubusson, auquel 
on donna le glorieux A mérité surnom de Bouclier de l’Kglise & de Libéra- 
teur de la Chrétienté. Mahomet 11 échoua honteusement ( 3 ). 

Deux ans après ' 14821, Djem ou Zizim, ayant tout à craindre de son 
frère Bajazet, demanda asile aux chevaliers de Rhodes, qui le lui accor- 
dèrent. Selon quelques hilloricns, Pierre d'Aubusson, violant la foi jurée 
à un hôte malheureux (4}, traita de son extradition avec Bajazet, puis se 
décida à le transporter en France, A de là à Rome. Selon d'autres, Zizim 
ne se serait pas réfugié à Rhodes, mais y serait venu en qualité de 
prisonnier de guerre, A dès lors le grand maître aurait pu sans trahison 
disposer de lui. 

Zizim étant mort en 1495 du [X)ison des Borgia, son frère arma contre 
Rhodes, qui trouva d'abord de nombreux alliés parmi les princes de la 


(1) Voir Poésies de Schiller : Lv Combat contre le dragon de Rhodes. 

(2) La prise de cette ville fournit Toccasion d'une très*l>cllc & éloquente lettre dMsa* 
belle, infante de Portugal, femme de Philippe le Bon, duchesse de Bourgogne ^ de 
Flandre, appelant les princes chrétiens & la chevalerie européenne aux armes contre 
les Turcs; clic cfl datée de Bruges, & Poriginal se trouve, dit-on, dans les archives 
de cette ville. Elle a été reproduite dans louvragc intitulé Aâions nobles de Portugal, 
citée par Damiao Antonio de Lemas (t. VI, liv. ad'' & republiée en 1835 dans le 
Pilote. Nous avouons cependant que le Üyle de cette lettre nous semble bien moderne, 
ou au moins rajeuni. 

( 3 ) M. de Villcneuvc-Hargcmont a donné dans ses Pièces jujiijicatives le récit du 
siège par F^icrre d'Aubusson lui-mcmc. {Monuments des grands maîtres de Sainte 
Jean de Jérusalem, t. !•*■, p. 3 o 6 .) 

(4) Ce fut en récompense de ce honteux scn'icc que le pape Innocent VIII voulut 
donner aux hospitaliers les biens de l'ordre de Saint-Lazare, qui se montrait moins 
favorable à la papiauté. (Voir ordre de Saint-Lazare.) 
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dirctitntO. Mais cette ligue ne se soutint pas ; chacun fit sa paix sépa- 
rément avec les Turcs, ^ Pierre J'Auhusson mourut en i5o3. 

Dix-neuf ans plus tard, le Français 'f1t4k^s_de l lle-Adam venait à peine 
de prendre possession du magillére, que Soliman II vint mettre le siège 
de\ant Uhodes avec trois cent mille hommes R. deux cent quatre-vingts 
vaisseaux. Un Portugais, André d’.Xniaral, chancelier de l’ordre. Irrité 
de s’être vu préférer Villiers de rile-.Adam pour la charge de grand 
maître, livra la place aux Turcs ; S: après une héroïque résillance de trois 
années & un siège de six mois, l'ordre se trouva encore une fois sans 
asile , emportant ses reliques , ses vases sacrés S; ses canons aux îles 
d'Hyères (i5ad)(i). 

Soliman, plein d'admiration pour le courage de d'.Aubusson, voulut par 
les plus belles promesses l’attacher à sa personne. « Ue n’ell pas sans 
fteine, disait-il, que j’oblige ce chrétien, à son âge, à quitter sa demeure. » 

L’ordre erra d’abord de .Messine à Cumes, puis â Viterbe, tt enfin 
Charles Quint, qui songeait à trouver dans les chevaliers des auxiliaires 
pour sa lutte contre les Turcs, lui donna file de Malte, avec Gozzo K 
Comino, en 1 53o ( 2 ). 

(feft ainsi que l’ordre, désormais appelé Ordrv de Malle, commença 
d’être dans la dépendance de la maison d’ .Autriche; S:, à ce titre, le grand 
maître devait chaque année faire hommage d iin faucon recevoir des 
mains de son suzerain ou de celles du vice-roi l’invefliture de la grande 
maîtrise. 

Aux défenses naturelles les chevaliers ajoutèrent les ressources de l’art 
& rendirent file imprenable. De Malte, qui était une sorte de polie avancé 
contre les Turcs, ils recommencèrent leurs croisières, A furent pendant 
quelque temps comme la maréchaussée maritime de l’Kurope, fonclion 


(1) Un archéologue ïrunçais, M. Salzmann, en 1837, trouva à Hhoilcs environ trente 
bouches à teu qui avaient rervi â la dél'cnsc de file. Une cU allemande date de 1404, 
les autres françaises, de 1478 â i 5 aa. .VI. Salzmann en lit faire des photographies 
qu’il montra a l’empereur Napoléon III, Si celui-ci ayant témoigne au sultan le désir de 
les acquérir pour la collcélion du .Musée d’artillerie. Sa Haulessc s’empressa de lui ollrir 
ces pièces rares tic curieuses. Aujourd’hui, douze de ces pièces sont à Paris au Musée 
d’artillerie. {Munilair unhcrsel , 11 juin i8tii; article de .M. Penguilly-l’Haridon.) 

(2) Gitte île, située entre la Sicile & l’Afrique, dépendait alors du royaume d'Aragon 
& des Deux-Siciles, possessions de la maison d’Autriche. — Sa longueur ell de sept 
lieues éc sa largeur de quatre. 
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que V'enise, profondément déchue depuis la Lipuc de Cambrai, ne pouvait 
plus remplir. 

L'ile entière obéissait au grand maitre, dont l'autorité despotique n'était 
bornée que pur les llatuts de l'ordre. Tous les .Maltais en état de servir 
étaient tenus de prendre les armes au premier ordre du grand maitre. Les 
travaux pénibles étaient accomplis par les pri.sonniers turcs, véritables 
ilotes, dont le nombre était considérable, dont les fréquentes révoltes 
étaient punies avec une e.\trême rigueur. Deux Maltais .seuls avaient 
le droit de faire partie de l'ordre comme grand prieur de l'église Saint- 
Jean & évêque de Malte, mais étaient, par les réglements, exclus de la 
dignité de grand maître. Pendant cette période de gloire, le titre de grand 
maître eut pendant longtemps presque autant d'éclat que celui d'un sou- 
verain, les cadets des plus grandes familles tenaient ù honneur d'être 
admis dans l'ordre de .Malte ; ils préféraient d'ailleurs ù la carrière ecclé- 
siaftique cette profession demi -religieuse, demi-laïque, ün pouvait être 
reçu chevalier de .Malte ù tout dge; mais il fallait, dans les deux années 
qui suivaient la réception, payer une .somme de trois cent trente pilloles 
d'Espagne, qui s'appelait droit de passage (i). 

C'ert de cette éjsoquc que datent ù Malte ces auberges ou palais bâtis 
aux frais des chevaliers de chaque nationalité, & dans lesquels logeaient 
ik vivaient en communauté, sous l'inspecJion d'un chef appelé pilier tk du 
bailli, les jeunes profès qui venaient à Malte pour y faire leur caravane ou 
apprentissage. On y tenait aussi le conseil, où se discutaient les afl'aircs 
particulières des langues respedives. Tous ces palais, qui exillent encore 
aujourd'hui, se font remarquer par leur architedure, tk en particulier les 
auberges de Bavière, de Provence tk de (iallille, qui, sans infériorité, pour- 
raient être comparées aux plus beaux hôtels fk même aux palais .souverains 
de l'Europe. 


(■y Voici la ccrémonie de rcccplion : le prêtre qui disait la messe bénissait l'cpce 
du pollulani; après cette bénédiclion, un chevalier la lui ceignait au côté, en lui 
disant : • Je vous ceins de cette épée, au nom du Uieu tout-puissant & de la glo- 
rieuse Vierge Marie, de monsieur saint Jcan-Baptillc, notre patron, & du glorieux 
saint Georges. « — Hnsuitc, lui montrant la croix a huit pointes, il ajoutait : « Cette 
croix vous a été donnée blanche en signe de pureté, laquelle vous devez porter autant 
dans le cœur comme dehors, sans macule ni tache. Les huit pointes que vous voyez 
en icelle sont en signe de huit béatitudes que vous devez toujours avoir eu vous... 
Pour ce, je vous commande la porter apertement cousue au côté scnelire (gauche), & 
jamais ne l'abandonner. » 
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Cependant, dès cette époque, des sij^nes de décadence se manifeftèrent 
dans l'ordre. La division se met entre les chevaliers des différentes nations; 
on en vient aux mains dans les rues de .Malte; le canon tonne, S: le bailli 
de .Manosque a beaucoup de peine à calmer les combattants, dont les plus 
acharnés sont jetés à la mer. 

En même temps, le schisme de Henri VIII supprime dans l'ordre la 
langue d'Angleterre, les hospitaliers sont persécutés dans ce pays. 

Malgré ces épreuves, l'ordre était toujours un sujet de grave préoccu- 
pation pour Soliman, dont il ravageait les côtes & prenait les galères, l.'n 
riche galion, dont la cargaison appartenait au chef des eunuques ^ aux 
odalisques du harem, étant tombé entre les mains des chevaliers, le sultan 
résolut de traiter .Malte comme il avait traité Ilhodcs. Le i8 mai i5(j5, 
cent quatre-vingt-treize vaisseaux, portant huit mille marins trente-huit 
mille hommes de débarquement, parurent devant l'île. Le grand maître 
était alors Jean de La Valette. Après une lutte héroïque de quatre mois, 
les chevaliers virent les Turcs faire voile vers Conftantinople. 

L’ordre était réduit de neuf mille à six cents chevaliers; les Ottomans 
avaient perdu plus de trente mille hommes. 

Jean de I-a Valette laissa son nom à une ville nouvelle, dont il posa la 
première pierre dans la presqu'île appelée le Mont-Suberras. Il mourut 
en i568. 

Peu d’années après, en i Sy i , les galères de .Malte se couvrirent de gloire 
à la bataille de Lépantc, oit don Juan d'.Autriche (i) détruisit la flotte otto- 
mane, 8; arrêta définitivement l'invasion maritime des Turcs. Cette journée 
glorieuse qui enleva à la Turquie son preffige, ce renom d'invincible qui 
faisait sa force fi ses succès, se partage entre Pie V, l'héroïque vieillard, 
l’Espagne, qui cueille sa dernière palme glorieuse (a), l'ordre de Malte fi 
un peu les Vénitiens, que les Turcs menaçaient principalement en voulant 
leur enlever Chypre. La France des V’alois était tombée trop bas pour 
s'associer à un glorieux projet ; sa viéloire à elle devait s'appeler le mas- 
sacre de la Saint-Barthélemy; l’.'\ngleterre était alors séparée de l'Europe 


(i) On peut voir nu Cabinet des Ejïampes de la Bibliothèque impériale Je Paris 
un très-beau portrait de don Juan d’Autriehe. M. Jal, le très-savant hilloriographc 
de la marine, Ta reproduit, ainsi que de curieux détails sur la bataille de Lepante, 
dans le Moyen âge & la Renaissance^ t. Il, ch. v. Marine. Paris, 1848; 5 vol. in-q*. 
(a) Voir Rossccu» Saint-Ililairc, /fî/foire d’Espagne (Paris, 1846, t856; 10 vol.). 



HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


7f> 

catholique par sa foi ^ par sa position insulaire é-loigmîc ; le Portugal, 
toujours jaloux de l’Espagne, ne voulait pas s'unir A elle, S; l'Empire 
n'avait pas de marine. 

S’il ell vrai que certains hommes vivent trop longtemps pour leur gloire, 
cette véritO ell encore plus frappante (sour certaines inllitutions. Il en fut 
ainsi pour l'ordre de .Malte. A partir de la lin du .seizième siècle, la disci- 
pline alla SC relâchant de plus en plus;, le luxe 1^ la mollesse firent invasion 
parmi les chevaliers; les duels se multiplièrent, <v les vœux furent de moins 
en moins observés. 

Parmi les trilfes épisodes qui se rattachent à cette période on ne peut 
passer .sous silence l'all'airc du grand maître de la Cassière, sur laquelle 
Sccous.se a fait une étude très-importante (i). Les chevaliers espagnols, 
fiers de la puissance à laquelle (îharles Quint avait élevé la maison d'Au- 
triche, voulaient que l'ordre entier pliât .sous leur volonté : la (îassière 
défendit aux chevaliers d'agir en faveur du souverain dont ils étaient nés 
sujets. Les Espagnols profitèrent du mécontentement excité par une autre 
mesure du grand maître, qui avait chas.sé les courtisanes du bourg de 
la cité de la Valette, ils fomentèrent des intrigues. C'était, dit de Thou ' 2 }, 
un des premiers aclcs du projet qu’ils avaient formé de ruiner la l'rance au 
profit de Philippe 11; ils gagnèrent à leur cause les Italiens, une partie des 
Allemands il; jetèrent la division parmi les Français en excitant l'ambition 
du grand prieur de Toulouse, Romégas, qu'ils flattèrent de l’espérance de 
la grande maîtrise, quoique bien décidés a l’expulser en.suite. Une conspi- 
ration générale se forma donc contre la Cassière, qu'on voulut déposer 
en 1 58o. Romégas, nommé lieutenant général, fut chargé par le conseil de 
conduire le grand maître au château Saint-Ange. Le pape virégoire XIII, 
inllruit de cet attentat, ordonna aux parties de se rendre à Rome. Le 
grand maître, à la tète de huit cents chevaliers, y fut reçu comme en 
triomphe. 

En des chevaliers les plus honorables de l'ordre,, le commandeur More- 
ton de Chabrillant, chef des galères, inllruit de cette révolte au retour d'une 
expédition, accourut otl'rir à la Ca.ssière d'armer K de lever deux mille 
soldats pour soutenir la légitimité fk la juflice de la cause. Le roi de France, 


(1) Mimoircs de rActidctnic des Inscrifiions, t. Xlil (Ml, 

( 2 ) Hiftoirc univcrxcUe. 
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Henri 111 , envoya deux ambassadeurs extraordinaires, l'un à Rome & 
l’autre à .Malte, pour faire ré-tablir les choses dans l’ordre liîital, menaçant 
même de séparer les trois langues de France du relie de l'ordre, 8c de les 
établir en Provence, si juflice n’était pas rendue à la (^assière. 

Ces démonftrations significatives firent triompher la cause du grand 
maître indignement révoqué, mais la mort le surprit lorsqu'il allait retourner 
à Malte (21 décembre i 5 Si). Son corps fut reporté dans l'île, mais son 
cœur relia dans l'église Saint-Louis de Rome. 

A ces divisions intelVmes de l’ordre, ajoutez que les Turcs, tenus en 
respeél par la puissance croissante des nations occidentales, étaient moins 
agressifs 8c ne llimulaient plus la valeur des hospitaliers. Aussi, 1 ^ du 
côté religieux 8c du côté militaire, l’ordre tendait à devenir sans objet. 
N'oublions pas non plus que la perte d'immenses domaines en Angleterre, 
dans les Pavs-Ras, en Danemark, en Norvège 8c en Suède, à l'époque de 
la réforme, avait singulièrement diminué ses ressources 8c sa puissance. 

Le 3 o juillet 1791, un décret de l’Assemblée conflituante priva de la 
qualité 8c des droits de citoyen tout Français affilié à un ordre de Cheva- 
lerie fondé sur des difiinélions de naissance. 

Le 19 septembre 1792, un décret de l'Assemblée légishitive ordonna la 
mise en vente des biens de l'ordre de Malte, considéré alors comme une 
puissance étrangère, 8c bientôt, par sa conduite daps la Bretagne, la Vendée 
8c à Quiberon, comme un ennemi. 

l-'nlin, en 1798, le général Bonaparte, passant devant Malte pour se 
rendre en Égypte, assiégea l’ile, 8c après une résillance si faible qu’elle 
ressemblait à une insigne trahison, il en devint maître en vertu de la capi- 
tulation du 24 prairial an VI : 12 juin 1798]:, signée par le grand maître, 
Ferdinand de Hompesch. 

En voici les principales conditions : 

Art. I". Les chevaliers remettront à l’armée française la ville 8c les forts 
de Malte, 8c renoncent, en faveur de la République française, aux droits 
de souveraineté 8c de propriété sur Malte, Gozzo 8c Comino. 

.^HT. 11 . La République française emploiera son infiuence, au congrès de 
Raftadt, pour faire avoir au grand maître, sa vie durant, une principauté 
équivalente à celle qu’il perd, 8c, en attendant, elle s’engage à lui faire une 
pension annuelle de trois cent mille francs. 

Art. III. Les chevaliers qui sont Français, aèluellcmcnt à Malte, 
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pourront rcntrtr dans k-ur patrie, leur résidence à Malte leur sera 
comptée comme une résidence en France. 

Art. IV V. I.a République fera une pension de sept cents francs aux 
chevaliers français, aéluellement à Malte, leur vie durant. Cette pension 
sera de mille francs pour les chevaliers sexagénaires au-dessus. La 
République emploiera ses bons olfices auprès des républiques cisalpine, 
ligurienne & helvétique, jsour obtenir la même pension à leurs nationaux. 
— Klle emploiera aussi ses bons ollices auprès des autres puissances de 
l'Europe, pour qu'elles con.servent aux chevaliers de leur nation l'exercice 
de leurs droits sur les biens de l'ordre de Malte situés dans leurs Etats. 

Art. VI. Les chevaliers conserveront les propriétés qu'ils possèdent dans 
les îles de .Malte de Gozzo, à titre de propriétés particulières. 

On sait que Calfarelli, en parcourant .Malte, dont il admirait les fortifica- 
tions, dit : » Nous sommes bien heureux qu’il y ait eu quelqu'un dans la 
place pour nous en ouvrir les portes (ij. » 

Ferdinand de Hompesch mourut à .Montpellier dans la misère, en i 8 o 5 . 
Dès 1799, il avait abdiqué sur l’injonclion de la cour de Vienne. En 1800, 
les Anglais s'étaient emparés de file la gardèrent malgré les flipulations 
du traité d’Amiens. 

Les chevaliers se réunirent au grand prieuré de Russie, & l'empereur 
F’aul I" se fit élire grand maître (16 décembre 1798); Napoléon lui avait 
déjà précédemment envoyé l'épée que la Valette avait reçue après son 
héroïque résiftance, comme un gage de l'admiration de l'Europe. L’éleclion 
de Paul I" souleva une vive opposition par suite de la dillérence de 
religion. Le pape refusa longtemps de la valider, la Bavière, pour éviter 
tout démêlé avec la Russie, supprima dans ses États l'ordre 8: s empara de 
ses biens, conduite habile, mais peu honorable, imitée néanmoins par la 
plus grande partie des pays où l'ordre possédait des propriétés. I.a Prusse, 
en 1812, le remplaça par l'ordre prussien de Saint- Jean de Jérusalem. 
simple décoration en faveur de la haute noblesse. 

Après la mort de Paul I", Alexandre I", son fils, renonça à la grande 
maîtrise, l'n inllant on crut, après le traité d'Amiens, que l'ordre de Malte 
serait rétabli 8; que les Anglais évacueraient l'ile; mais la chancellerie 


(t; I.c lécit de 1.1 pris: de M.iltc elt écrit avec les plus grands details dans les 
Momimenis de M. de Villcneuve-Bargemoni, I. II, p. 281 8c suivantes. 
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françaisf négligea Je faire exécuter cette condition du traité, & plus tard, à 
la suite de nouvelles complications , l'Angleterre refusa de la remplir. On 
vit alors un singulier spectacle , deux grands dignitaires refuser lu grande 
maîtrise par la crainte des rapports dilliciles avec la France l'Angleterre. 
I.e pape trouva eniin , pour accepter celte charge , Jean de l'homasi ; ce fut 
le dernier grand maître de l'ordre de Malte, qui n'eut plus, à partir de 
i8o5, que des licutciiaïUn Jti ma<;if1cre . dont Guevara Suardo fut le 
premier. 

Le congrès de Vienne n'avait tenu aucun compte des réclamations de 
l'ordre, devenu inutile; en iSi5, un article très-bien fait du Pilote (i) 
demandait qu’on établit l'ordre à Napoli de Komanie, capitale de l'ancien 
bailliage de Komanie, qui avait autrefois appartenu à l'ordre, pour chasser 
le pacha d'Kgypte de la Morée S; aider les Grecs dans leur guerre d'indé- 
pendance, avec mission d'achever cette guerre (a^. 

l.e sacré conseil de l'ordre était établi à Catane. En 18-27, il fut transféré 
à Ferrure, & à Home en i83i. 

1. influence du prince de Metternich, très-bienveillant pour l'ordre de 
Malte, fit créer par le gouvernement autrichien, en i83g, un prieuré 
lombardo- vénitien, qui comprenait les possessions italiennes de l’.Autrichc 
& les duchés de Parme & de .Modène, ainsi que le royaume de Sardaigne. 
On crut un inlfant à une résurreclion , & beaucoup Je nobles de ces États 
briguèrent la croix de l'ordre, qu'on voulait établir dans file de Pouza, 
avec la permission de la cour de Naples. la même époque, le duc de 
Broglie proposait de confier exclusivement aux chevaliers de .Malte le droit 
de visite, que la quelVion Je la traite des nègres avait soulevé. » C'était, dit 
très-bien M. Filizé de Montagnac (3), le dernier hillorien de cet ordre, 
encore un beau r6le, après avoir lutté pendant plusieurs siècles contre la 
barbarie antichrétienne, de lutter contre la barbarie esclavagille. » l.'ordrc 
était cosnin|x>litc, neutre par conséquent, & il semblait que cette combi- 
naison dût être acceptée par tout le monde. .Malheureusement l'opposition 


( 1 ) I.c Pttnfe, journal l'olitiqiic N militaire (ai septembre,. 

( 2 ) I.'iiuicur de cet article, le colonel marquis d’Fspinay Saint- Denis, faute de 
mieux, demand.-tit au moins l'ile de Candie. 

(3) Hlizé de Montagnac, Ilijloîrv des Cheraliers hospilatiers de Sainl-Jejn de 
Jerusatem. Paris, t8ii3; in-ia. 
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Je l'Angleterre vint paralyser le bon vouloir de la France ti; du royaume 
de Naples. 

On songea aussi un inilant à établir l'ordre dans une des îles de l'archipel 
Adriatique, appartenant à l'Autriche, l.e projet n'eut pas de suite, A; l'ordre 
n’a plus qu'un lieutenant du magillére, Fr.-l’hilippe de ColloreJo, élu 
en 1845 (i). 

En Espagne, la grande maitrise appartient à la reine; mais la réorgani- 
sation de l’ordre etl toujours, depuis i 85 i, à l'état provisoire. Nous avons 
dit plus haut ce qu’il était devenu en Prusse depuis 1812. 

Les Etats pontlticaux, l'Espagne, l’Autriche & la Prusse sont aujourd’hui 
les seuls États où se confère le titre de chevalier de .Malte. 

I. ordre .subside Jonc toujours, mais n’a plus d'iniportanCe (2). l.’hiftoire 
des chevaliers, comme l’a dit M. Élizé de .Montagnac, peut .se résumer dans 
un triple rôle rempli tour à tour glorieusement ; • Ils défendirent le saint 
Sépulcre & conUitucrent un des bras de la croisade permanente en 
Palefline; ils combattirent & retardèrent l'invasion maritime des Turcs, 81 
en dernier lieu, ils relièrent chargés de la police de la .Méditerranée, voyant 
leur situation s’amoindrir à mesure que les dangers diminuaient iiour la 
chrétienté. » 

« I, 'ordre de Malte, dit M. de Saint-Allais, était en même temps liospi- 
talkr, religieux, militaire, ariflocratique & monarchique 

« Hospitalier, comme ayant fondé des hôpitaux ouverts aiLx malades de 
tous les pays, sans dillinèlion de culte & desservis par eux. 

Il Religieux, en ce que ses membres faisaient les trois vieux de challeté, 
d’obéissance & de pauvreté. 

« Militaire, en ce que deux de ses classes étaient toujours armées N en 
guerre habituelle contre les infidèles, pour protéger les chrétiens. 


(1) On peut voir dans l'ouvrage de M. Élize de Muntagnae (p. 84 & suiv.) la lific 
des grands dignitaires aujourd'hui encore en lonélions, ainsi qu'une liltc des cheva- 
liers fran^'ais admis & des dames trançaises admises de 183a à i 863 (p. iqd). Parmi 
ces dernières, ligure S. M. Plmperatrice des Français, Eugénie, reçue en i 838 . 

l.a lille des chevaliers français depuis 1700 jusqu'en iSdp se trouve dans l'ouvrage 
de M. de Saint-Allais, t'Ordre de Matte. ln-8*. Paris, i 83 o. 

(2) Une brochure de M. Ducas (Paris, 1852) expose la nécessité du rétablissement 
en Algérie des Dames soeurs hospitalières de Saint-Jean de Jérusalem, dans l’intérêt 
de la colonisation. 
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• Mnnarchique. ayant à .sa tclc un chef inamovible, invclli des droits 
de la souveraineté sur les sujets de l’ile de Malte & de ses dépendances. 

U Arijiocratiqiw , en ce que les seuls chevaliers partayeaient avec le 
grand maître le pouvoir législatif & exécutif, les trois classes de l'ordre 
choisissant leurs chefs dans leur sein, ceux-ci concourant avec les grands 
maîtres, dans les chapitres généraux, à la confection à l'exécution des 
lois, ce qui a fait considérer au.ssi le gouvernement de l'ordre comme 
républicain par certains hilloriens. • 

Le pouvoir législatif appartenait au chapitre général. Lorsqu'il était 
assemblé, l'étendard de la religion (L était enlevé du palais du grand 
maître pour être placé sur celui où le chapitre général tenait ses séances. 

Le pouvoir exécutif était déféré aux conseils complets ou ordinaires, 
où le grand maître n'avait que l'initiative deux voix, & la prépondérance 
en cas de partage égal des sulfrages. 11 en était de même dans le conseil 
secret & le conseil criminel. 

Malgré le vœu d'obéissance, tout chevalier qui jugeait ce qu'on lui 
ordonnait contraire aux (latuts en appelait au tribunal de l'Égard & 
attendait, avant d’obéir, la décision de ce tribunal. 

Le p>ape avait un inquisiteur dans l'ile & pouvait annuler les chapitres 
généraux. 

l.a vénérable chambre du trésor s'occupait des finances de l'ordre 8: 
fonêlionnait sous la présidence du grand commandeur. 

Le grand maitre avait, du consentement de tous les gouvernements, le 
caraefére d'un souverain. Ses ambassadeurs avaient leur place marquée. 
Tous les pavillons rendaient des honneurs au sien, qui n'en devait à aucun. 
On accordait au grand maitre de l'ordre de .Malte les litres d'L'xcelten- 
tissime, d' Éminciitissime & d' Altesse éminentissime. 

Pour éviter les brigues, les membres des dillércntes langues devaient se 
réunir trois jours après la mort du grand maitre pour l'élection du 
successeur, & cette élection était faite par seize chevaliers, nommés 
eux-mêmes par une élection à trois degrés. 

Le grand maitre se donnait pour second un lieutenant du magijiére. Il 
avait une maison princiêre, composée d'un grand maréchal du palais, d’un 


(i)On donnait le nom de rctigiun d l'ordre de Malte. 
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vice-chancelier, d'un maître écuyer, d'un maître d’hôtel, d'un chambricr- 
major qui présentait la chemise au coucher, d'un sénéchal, d'un fauconnier, 
d’un capitaine des gardes, d’un maître de la garde-robe, etc., etc. Tout cela 
ne l’empêchait pas de signer les ailes publics : \IagiJîer humitis, paupc- 
rumque Jesu ChriJU euflos. Autrefois les grands maîtres portaient la 
barbe A les cheveux longs. Us avaient une robe noire en drap, serrée 
avec une ceinture à laquelle j-Kindait une escarcelle. Au-dessus, ils por- 
taient une robe de velours noir à grandes manches, ouverte par devant 
sur la poitrine, 8i sur l’épaule gauche de cette robe de velours était la 
grande croix de l’ordre en toile blanche, à huit pointes. Ils étaient coiffés 
d’un bonnet rond en velours ou en taifétas noir, avec six houppes de soie 
blanche & noire. 

Le manteau de Gérard Tune était de laine noire avec une croix en toile 
blanche. Plus tard, les grands maîtres prirent le manteau de tall'etas noir, 
où étaient représentés, en broderie de .soie blanche & bleue, les quin/e 
myllèrcs de la passion, tt l’attachèrent avec des cordons houppés en soie 
blanche A noire. Le bâton de commandement était parsemé de petites croix 
de l’ordre. 

Dans la suite, les grands maîtres se revêtirent d’un frac écarlate, avec 
un plartron de soie blanche où se trouvait la grande croix. Puis enfin ils 
s'habillèrent suivant l'usage de leur nation, toujours en noir, avec une 
grande croix en toile blanche, à huit pointes, sur la poitrine. 

Tous les biens que possédait un grand maître revenaient à l'ordre. L'un 
d’eux, Jean d'Omédès, qui régna de i530 à i553, fit passer sous main à sa 
famille toute sa fortune & ne laissa pas même à l’ordre de quoi payer ses 
funérailles. 

Les armes de l'ordre étaient de gueules a la croix d'argent; l'écu de 
l'ordre était timbré d'une couronne fermée, sous laquelle on voyait le 
bonnet de soie noire des grands maîtres. La devise était Pro tide. L'écu 
était couvert du manteau des grands maîtres. 

L’ordre était partagé en huit langues: 

1 “ La langue de Provence , tenant le premier rang ù cause du fondateur 
Gérard Tune, de .Martigues, en Provence. Le chef de cette langue était 
grand commandeur. Kilo comprenait les deux grands prieures de Saint- 
Gilles 8c de Toulouse, & le bailliage de Manosque, avec quatre-vingt-deux 
commanderies. 


Digitized by Google 


ORDRE DK SAINT-JEAN DK jfcRUSAI.EM ET DF. RHODES. 


83 


2“ l.a langue d' Atit’crpic, dont le chef était grand maréchal de l'ordre. 
Elle comprenait le grand prieuré d'Auvergne & cinquante-deux com- 
mandcrics. 

3“ La langue dé France, dont le chef était grand hospitalier de l’ordre. 
Elle comprenait trois grands prieurés : de France, d'Aquitaine & de 
Champagne; & deux grands bailliages : celui de Morée, dont le bailli 
résidait à Saint-Jean de I.atran, à Paris, A celui de Corbeil. 

Les chevaliers français avaient, comme signe particulier, les fleurs de 
lis dans les cantonnements de la croix. 

4" La langue d'Italie, dont le chef était amiral de l’ordre. Elle comprenait 
les sept grands prieurés de Lombardie, de Rome, de Venise, de Pisc, de 
Capoue, de Barlette, de Messine, & six bailliages. 

5" La langue d’/l ragnn, dont le chef était drapier ou grand conservateur, 
chargé du matériel. Elle comprenait les grands prieurés d’Aragon, de 
Catalogne & de Navarre, & les trois bailliages de Négrepont, de Majorque 
& de Caspe. 

Les chevaliers espagnols avaient comme signe particulier de leur langue 
les tours. 

(>'■ Ijx langue d'Angleterre ou anglo-bavaroise, dont le chef était turco- 
policr, commandant la cavalerie légère. On la fait dater de iioi,8i 
elle comprenait les deux grands prieurés d'Angleterre & d'Irlande (i). 

Malgré le schisme de Henri VIII , la langue d',Angleterre fut toujours 
représentée dans l'ordre. A son avènement, Marie la Catholique .se décida 
à relVituer à l'ordre toutes les commanderies qui avaient été confisquées 
par son père. En i553, sur l’invitation de la reine, le commandeur de 
Montferrat fut envoyé en Angleterre , 8; en vertu de ses pleins pouvoirs 
rétablit l’ordre dans son état primitif. En i5ôy, Thomas Treshem fut 
légalement élu lord grand prieur de la sixième langue. Lorsque Elisabeth 
monta sur le trône, l'ordre fut de nouveau abrogé en Angleterre, dans le 


(i) VHigortcal sketch of the Sovereign ordee of Saint John of Jcrusalcm and of 
the vénérable english langue (Richard Brown. London, i83ÿ; in-S";, comprend aussi 
dans cetic langue l'Écosse & le pays de Galles. 

Un peut voir du relie pour la langue anglaise de l’ordre : 

Susherland's Achievements of the knights of Matta; 

Fuller, Hackluyt, Gibbon, Brvdone; 

Wealc, Abrégé des Croisades S hifoire de l'Église de la petite Maplejiead , 
Essex, appartenant anciennement aux Hospitaliers. 
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pays de Galles & en Irlande; le chef de l'ordre en Kcosse se fu protellant 
en i 563 , Üi résigna scs biens entre les mains de la reine d'Écosse, en 
échange d'une baronnie. 

En 1780, la Bavière fut adjointe à la langue d'Angleterre. I.e grand 
prieuré de Pologne (puis de Bussie) dépendit d’abord d'elle 8c ensuite de la 
langue d'Allemagne. 

Le siège de la langue anglo-bavaroise était dans la paroisse de (ilarkem- 
well (i) (Londres), qui encore aujourd'hui eff riche en monuments de la 
grandeur des hospitaliers. 

L’ordre |>ossédait en Angleterre cinquante-trois commanderies f< de 
nombreuses possessions en Ecosse ^ en Irlande (2). 

Les chevaliers de la langue anglaise portaient, comme signe particulier, le 
lion 8; la licorne dans les cantonnements de la croix de Malte. 

7* La langue A' Atkmapnc, dont le chef était grand bailli de l'ordre Elle 
comprenait les quatre grands prieurés d'Allemagne, de Bohème, de Hongrie 
& de Dacie. 

Les chevaliers allemands avaient, comme signe particulier de leur 
langue, la croix cantonnée d'aigles. 

8" I.a langue de Cq/?»//e, dont le chef était grand chancelier de l'ordre. 
Elle comprenait trois grands prieurés : Calhlle, Léon A Portugal, f.e grand 
prieuré de Crato, bien qu'il fût sous le patronage du roi de Portugal, dé- 
pendait, en quelque sorte, de la langue de Caflille. Comme ceux de la langue 
d'Aragon, les chevaliers de la langue de Callille portaient, comme signe 
particulier, les tours cantonnant la croix de l'ordre. 

La .seconde dignité de l'ordre, après celle des grands prieurs, était celle 
des baillis. Il y en avait de trois sortes : les baillis conventuels ou piliers 
des auberges, les baillis capitulaires &. les baillis de grâce, ou ad honores, 
intlitués par le pape, le grand maître ou le conseil complet. 

I,es grand'eroix de l'ordre entraient dans le conseil ordinaire avec les 


(1, CromwclPs Hijiory of the Parish of Clarkemwcl ,, qui contient une vue du 
Prieuré de la langue anglaise cv de noinbreux documents sur l'ordre. 

,3} On peut encore voir aux murs de la Tour de Londres le grand étendard de 
Saint-Jean, ainsi que deux pièces d'artillerie d*un travail exquis. Ces pièces apparte- 
naient a l'ordre & furent prises sur la frégate la Sensible^ une de celles qui, avec 
rOrivntj s'étalent emparées de Malte avaient emporté beaucoup d'objets apparte- 
nant â l'ordre. Malheureusement le plus grand nombre de ces curiosités périrent 
lorsque Nelson fit sauter l'Orient dans le Nil. 
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baillis conventuels 8; les procureurs des langue.s. Ils portaient, à l'église, 
une robe noire ouverte par devant, avec de grandes manches; sur la poi- 
trine, un grand cordon noir moiré soutenant la croix de l'ordre en or 
émaillé de blanc ; de plus, une grande croix blanche en toile, à huit pointes, 
sur le côté gauche de l'habit ou du manteau, 8; l’épée. 

Les commandeurs étaient chargés de percevoir les deniers de l'ordre 8c 
payaient les redevances appelées rexpnnsions. Le grand maître disposait des 
comnianderies dites magiflvalcs. Il y en avait vingt 8c une, réparties dans 
les huit langues. 

11 y avait neuf espèces de chevaliers ; 

r Les chevaliers lie juftice, qui faisaient régulièrement preuve de quatre 
degrés de noblesse paternelle ^ maternelle, 8c n'étaient l'objet d'aucune 
faveur pour leur réception dans l'ordre. 

2" Les chevaliers profès, qui avaient fait, à l'àgc de vingt-six ans, les 
vœux de pauvreté, de chadeté 8c d'obéissance. Us portaient, outre la croix 
attachée à la boutonnière avec un ruban noir moiré, une croix de toile 
blanche à huit pointes sur le côté gauche de l'habit. I,es grand'eroix avaient 
de plus un plallron noir, avec la croix blanche sur la poitrine. 

3" Les chevaliers de grâce magiftrale, qui étaient entrés dans l'ordre 
par faveur, avec diminution de droits de passage ou d'entrée, ou exemption 
de preuves de noblesse maternelle. Ils ne parvenaient pas aux dignités. 

4" Les chevaliers pages du grand maiire, d'abord au nombre de seize, 
puis portés à vingt-quatre ; ils portaient la livrée du grand maître 8c le 
servaient de douze à quinze ans ; après quoi ils entraient dans le noviciat. 

5" Les chevaliers de majorité, qui, reçus à seize ans, ne se rendaient à 
.Malte qu'à vingt ans, 8; même plus tard, par dispenses. 

(>• Les chevaliers de minorité, reçus dés leur naissance ou leur bas âge, 
par dispenses du pape, 8c qui allaient à .Malte à quinze ans pour faire le 
noviciat, 8c les caravanes ou campagnes de mer. 

7* I.cs chevaliers de dévotion, qui pouvaient obtenir quelques dispenses 
pour la noblesse maternelle. 

8“ Les chevaliers honoraires, admis sans preuves par l'autorisation du 
grand maître, pour services éminents rendus à l'ordre. 

9° I ,cs chevaliers novices. 

Les chevaliers de Malte portaient une croix d'or à huit pointes, émaillée 
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de blanc, .suspendue à un ruban noir moiré. Les Français ajoutaient une 
fleur de lis d'or à chaque angle de la croi.x. 

I.c cri de guerre de l'ordre était ; Saint-Jean! Saint- Jean! 

, l.'étendard était de gueules à la croix d'argent. Quelquefois, l'autre face 
présentait les armes du grand maître brodées. 

A peine les hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem étaient-ils établis, 
qu'il y eut aussi des hospitalières. 

Agnès ou Alix, ayant fait le pèlerinage de la Paleftine, créa à Jérusalem 
un hôpital pour les femmes malades sur le modèle de celui que Gérard Tune 
avait inftitué, ou plutôt renouvelé, pour les hommes. Agnès fut naturelle- 
ment la supérieure de la maison, adopta pour elle & ses sœurs la règle de 
Saint-Auguftin & les flatuts de (ïérard Tune, 8; prit la robe de laine noire 
avec la croix de toile blanche sur la poitrine. 

Après que Jérusalem fut tombée de nouveau aux mains des musulmans, les 
hospitalières se dispersèrent dans l'Occident. Les unes furent recueillies par 
Henri II en Angleterre, où elles relièrent jusqu'à l'époque de Henri VIII. 
Les autres se réfugièrent en Aragon. Ces dernières portaient, au chœur, de 
grands manteaux & un sceptre d'argent à la main. 

Les établissements d'hospitalières se multiplièrent en Kspagne, en Italie, 
en Portugal, à .Malte, en France. Dans ce pays, la principale maison fut 
celle de Beaulieu, fondée par les seigneurs de Thémincs, vers 1 120, dans le 
Quercy . Les religieuses se divisèrent en trois classes ; i " les sanirs de jujlice ; 
2" \e^s<vurs d'office; .1” les sœurs converses. 

\jx grande prieure de Beaulieu portait, sur la poitrine 8c sur le côté 
gauche du manteau, la grande croix de toile blanche ; les sœurs ou cha- 
noinesses de juflicc avaient une croix d'or sur la poitrine , les autres, une 
plus petite de toile blanche sur le cœur. Il a été queftion, en i852, de les 
rétablir en Algérie jx)ur aider à la colonisation du pays. 

Une bulle de Pie IX, en date du 18 juillet iSSq, modifie les règles rela- 
tives aux vœux dans l’ordre de Malte(i). Ceux qui veulent être admis parmi 
les chevaliers profès doivent d'abord prononcer des vœux simples, seule- 
ment après avoir atteint leur seizième année, & enfin ne prononcer les vœux 


(i) Le curdincil Fcrrctli obtint à cette époque le grand prieure de Home; en Autriche 
l’archiduc Maximilien (aujourd'hui empereur du Mexique) ceignit l’cpce de Grand 
Bailli. Fin Espagne, les chefs de la maison royale déposèrent solennellement la grand'- 
croix de l’ordre sur le berceau du prince des Allurics. 
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solennels qu'à l'ugc de vingt-six ans, ou dix ans après qu'ils ont pour la 
première fois prononcé les vneux simples. 

Une dernière bulle du pape Pie IX ÇS juillet i858j semble avoir appelé 
l'ordre à revivre en France (ij. 1, 'ordre, réformé, propose cinquante-trois 
buts a son activité nou\elle ; plusieurs nous ont frappé comme des signes 
du temps. 

Art. iX. Traiter, a\ant la bataille, les agresseurs en alliés; après la ba- 
taille, les vaincus en frères. 

Art. XV. Donner aux réfugiés & aux proscrits le domaine de saint Jean 
pour nouvelle patrie. 

Art. XXXXll. Patronner les inventeurs, concourir à leurs essais, tenir la 
main à ce que l'honneur & le bénéfice de leurs découvertes ne leur .soient 
jamais enlevés. 

Comme nous l'avons déjà dit, les Ktats pontificaux, l'Espagne, l'Autriche 

la Prusse, sont aujourd'hui les seuls l-itats où se confère le titre de 
chevalier de .Malte. En Espagne, on a ajouté à la décoration primitive une 
couronne royale d'or qui la surmonte, 8c à l'angle de chacun des bras de 
la croix une fleur de lis d'or ( 2 ). 

Voici, dans leur ordre chronologique, les tableaux, portraits, flatues ou 


(1) Voir A ce lujct : i* Organisation du premier couvent en France de l'ordre 
souverain des Ifospitaiicrs reformes de Saint^Jean de Jérusalem j Rhodes & Malte^ 
par üuftave Bardy (Paris, i85o; pièce). 

2® Ordre souverain de Saint-Jean de Jérusalem^ circulaire aux adhérents de sa 
reforme, par le meme (Paris, iStio]. 

3* La Nouvelle Queflion romaine, préambule de la règle des Hospitaliers réformés 
(Paris, 1861; pièce in-8’). 

(2) Les Heurs de lis d'or ont été ajoutées depuis que Louis XVIII, alors en exil, 
avait, comme chef suprême & proteâeur des ordres hospitaliers & militaires du 
royaume, fait conférer en son nom des diplômes de chevaliers en son chapitre général 
de l’ordre, tenu à Paris en l'an mil huit cent. Ces diplômes portent les armes de 
France 8c celles de l'ordre de Malte anglées de Heurs de lis d'or 8c surmontées d'une 
couronne royale. Le roi Ferdinand Vil en dut faire autant, au même titre de chel 
suprême 8c protecteur des ordres hospitaliers 8c militaires d'F.sp.igne. 

On peut regarder la moditicaiion apportée a la croix en 1800 8c les diplômes accordés 
au nom de Louis XVIII comme une protcllation faite alors contre les prétentions 
de l'empereur de Russie, Paul I", qui s’était déclaré grand maître de Malte 8c avait 
mis a la tête de l’ordre, parmi les légitimilles catholiques réfugiés dans ses États, bon 
nombre de schismatiques de l’Eglise gréco-russe. 
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burtfs du Muscc do V'ersaillcs qui so rattachent à l'hiltoiro de cet ordre 
célèbre : 


Ciii^iii'eiiH‘ salle des Croisades, n" 2 1 . 

qîi. Inrtitution de l'orJie de Saint-Jean de Jérusalem ii 1 13 ; — par Decaisne, 
en 1841. 

430. Du Puy iRaymond;, i"f>rand maître; — par Lacmlcin. 

Deuxième salle des Croisades, n” 18. 

372. Déicnsc de la Célésyric par Du J’uy (Raymond} (1 i 3 o ; — par Cibot, 
en 1844. 

Après les tableaux qui rappellent l originc 8; les commencements de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, il y a au Musée de Versailles une 
longue lacune qui s'étend à toute la période si intéressante des Croisades, 
où les hospitaliers rendirent d'éclatants services. 

'J'roisième salle des Croisades, n“ 20. 

3<>4. André de Hongrie se fait associer à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem 
(12 18 ; — par Saint-Kvre. 

Qualrième salle des Croisades, n" 20. 

402. Guillaume de Clermont défend Ptolémaïs iiayi ; — par Papety. — 

404. Prise de Rhodes (1 3 10} ; — par Féron. 

Cinquième salle des Croisades, n” 21. 

4112. Villaret ^Foulques de, 24' grand maître ^iSoy-iSiy); — par M. Kug. 
Goyet. 

(Qualrième salle des Croisades, 11" 20. 

4o(>. Bataille navale d'Kpiscopia (iJaS}; — par Aug. Mayer. 

.(07. Prise du château de Smyrnc (1344}; — par Debacq. 

405. Bataille navale d'Embro — par K. Ixipoitevin. 

4ÜIJ. la;s chevaliers rétablissent la religion en Arménie (iSqy ; — par Delabordc. 

Cinquième salle des Croisades, n" 21. 

4(15. I.evcc du siège de Rhodes ly août 14804 — par K. Odicr. 

.t(î 3 . Aubusson (Pierre d';, ’iH'' grand maître (i47Ô-i?o3 ; — par K. Odier. 

41I4. .\ubu5Son Pierre d'\ Statue couchée; plâtre. 
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(JiiJlriime sjlle Jes CroisaJes, n" 20. 

415. Chapiirc général de l'ordre tenu à Rhodes (ij>i4'; — par Jaequand. 

Citijtitcmc siiUe Jes CroisaJeSj n'* 21. 

4118. Entrée des chevaliers à Viterhe (lâay'; — par A. Dchay. 

4119. 1,'ordrc prend possession de l'ile de Malte (i?3o'; — par Rerthon. 
4ri(). Villiers de l'IsIc-Adam (Philippe de) 42' grand maitre (1 52 i-i j>34l-, — par 

Saint-Evre._ 

4D7. ^'illiers de l'Isle-Adam. Statue à genouv; albâtre. 

(hleiie iil. 

321. Villiers de l’IsIc-Adani. Statue couchée; plâtre. — L'original cil à .Malte. 
Salle K" i33. 

3,143. Villiers de l'Isle-Adam; — par Saint-Evre. 

Cinquième salle des Croisades, n” 2t. 

470. Parisot de La Valette Jean), 47"' grand maitre (iââ7-i5(>8 4 — par Lari- 
viêre. 

471. Parisot de La Valette. Statue couchée; plâtre. — L'original ell à Malte. 

472. Levée du siège de Malte ( i?l>f'); — par l.arivière. 

(ialerie h” iti. 

3211. Louben.\ de Verdale (Hugues de), 5o' grand maitre (i582-if'i(.‘>). Statue 
couchée; plâtre. — L'original ell à Malte. 

Les grands maîtres dont les noms suivent ont au .Musée de 'Versailles 
leurs huiles en plâtre, d'après les originau.x qui sont dans l'église Saint- 
Jean, à Malte : 

Galerie n” il>. 

332. Garzey ..Martin', 5r grand maitre (i3t|5-iiioo'. 

333. Vignacourt (Alof de), ôa' grand maître (Hioi-Hiaa). 

334. Vasconcellos (Louis .Mende/, de', 53' grand maitre (ni22-iii23 . 

335. Paulc [Antoine de', 54' grand maitre (i(ia3-irt3r>). 

33ii. La,scaris Castcliar .Jean-Paul}, 55' grand maitrc(ir)3r>-iô57). 

337. Redin (Martin de', 5ii' grand maitre (11157- ilhio). 

338. Clermont [Aunet de', 57' grand maitre {l'évricr-juin idiîo'. 

33y. Raphaël Cotoncr, 58' grand maître ( 1 (Ido- 1 (i(i3). 

Il 
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(julerin n" (lu. 

1.323. (Àîtoncr .Nicolas’, 50'' grand maître ;ii)(i3-H>So\ 

1.324. CaralTa jGrcgoire), lio' grand maître 'i<iMo-i<i<io'. 

i,3i5. Pérellos (Raymond" , (>2'' grand maître iiîijo-iyao . 

1.325. Vilhena Antoinc-.Manuel de', 04'' grand maître (1 722-1731’î. 

Galifie «" Hit. 

3,S7o. l’into (Emmanuel de Konseca', grand maître 1741-1 773). — Pein- 
ture du dî.v-liuiiîème siècle. 

Galerie n” ôo. 

i, 32<). Rohan (Eîmmanuel de , grand maître ,i77-3-i7«i7!. RuKc; plâtre. 

On voit qu’il y a dans cette série de bulles des grands niaitrc.s la même 
lacune que dans les tableaux qui racontent l'hiltoire de l’ordre. Du pre- 
mier au vingt-quatrième grand maître (1 i6o-i3o7), & du vingt-quatrième 
au trente-huitième ;"i3i9-i476), aucun deux ne vient prendre son rang 
au milieu de ses illullrcs pairs. On ne connaît que leurs armoiries qui 
décorent le plafond fît la frise des cinq salles des Croisades. 

Cinquième salle des Croisades. 

On remarque au centre de cette salle, des portes en cèdre S: un mortier 
en bron/e provenant de l’hôpital des chevaliers de Saint-Jean, à Rhodes. 
Le .sultan .Mahmoud les a donnés en i836 au roi Louis-Philippe. 

Le Musée d’artillerie renfenne un fragment d'armure 8c plusieurs 
bouches à feu qui viennent des chevaliers de Rhodes 8c de Malte. 

N“ 177. — Partie supérieure d’un plcillron à lames articulées, dit écrevisse, du 
sci/ième siècle. Il porte la croix de .Malte, (’attte esfcèce d’armure était spéciale- 
ment employée sur mer. 

N“ 18. — Bombarde allemande, en bronze, du commencement du quinzième siècle. 
Elle provient de l’ile de Rhodes. Le sultan Abd-ul-Aziz l’a donnée à l’Empereur 
en i8(’)2. On voit à la tranche de la bouche l’inscription en allemand : « Je me 
nomme (ânherine : mélie-toi de mon contenu. Je punis l’injulfice. Georges Endar- 
fer me fondit. > Sur la deuxième douve de la volée, un lit dans un cartouche ; 
• Sigismund, archiduc d'Autrichec anno 1404, » puis le chillre 87 probable- 
ment le poids du projeclile . Au-dessus du cartouche, sur la première douve. 
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dcu\ caissons, l’un aux armes de l'empereur d'Allemagne, l’autre de l’archiduc 
d’Autriche. 

Poids, 4,597 kilogrammes; calibre, ^90 millimètres; longueur, ’i mètres <55 cent. 

N" 17. — Houche à t'eu en fer forgé, du calibre de aso millimètres (seconde moitié 
du quinzième siècle , se chargeant par la culasse au moyen d’un procédé qui se rap- 
proche de ceux tentés dans les temps modernes. La partie inférieure du premier ren- 
fort ell percée il’unc large ouverture carrée qui reçoit un coin de fer faisant fonction 
d’obturateur. L’inclinaison des tourillons témoigne des longs services de cette bouche 
a feu. Le cul-de-lampe efl plat S; ne porte pas de bouton de culasse. On remarque 
sur la pièce trois écussons sans armoiries. Cette bouche à feu rentrerait encore dans 
l’espèce de celles que l'on nommait reufchin-s & cette' époque. 

Poids, 2,3ÎS kilogrammes. — rrouvée en 1 794 dans une commanderic de l'ordre 
de Malte, près de Verdun. 

N” 19 et 20. — (’ainons Irançais de la seconde moitié du quinzième siècle (règne 
de Louis XI). L’un d’eux porte sut la tranche de la bouche l’inscription suivante; 
1478, .lit aminunJemeiil ,ie la /frâce Je Dieu, roi Je France, onzième 

Je ce nom, me fit fonJre à Chartres, Jehan Chollet, cheralier, maître Je l'artil- 
lerie Je ce seifsneur. 

N“ 2 I. — Grosse bombarde en bronze de la seconde moitié du quinzième siècle, 
fondue par ordre du grand maître Pierre d’Aubusson, probablement quelque temps 
après le siège de tqSo, par l'armée de .Mahomet 11 , commandée par .Missah Paléo- 
logue. On lit sur la plate-bande de volée ; Petriis Aiihiisson, M, Hospitalis Jéru- 
salem; et sur la volée elle-même on voit les armes de l’ordre écartelées de celles 
d’Aubusson. 

Poids, 5,325 kilogrammes; diamètre de l’àme, 58 o millimètres; longueur, 1 mètre 
95 centimètres. — Le projectile qui accompagne la pièce est en granit de 57 centi- 
mètres de diamètre et pèse 21I1 kilogrammes. 

N“ 20. — Grande coulevrine, du commencement du seizième siècle, divisée en 
trois parties taillées à pans. Elle porte les armes de l'ordre de Malte, écartelées de 
celles d’Kmery d'Amboise. 1 ,’exécutiun remarquable de cette bouche à feu donne 
une idée de l’art du fondeur à cette époque. L’appendice qui se voit à la culas.se 
ell l’origine du bouton de culasse. 

Poids, 3,443 kilogrammes; c.alibre, ii >5 millimètres; longueur, 5 mètres 40 centi- 
mètres. Son projectile était un boulet de 2.j. — Proxcnance de Rhodes & donnée 
par AW-ul-Aziz. 

N“ 27. — Canon de la même épxNque, portant les mêmes armes que la pièce 
précédente & sur son renfort l’in.scription : « Faic! à Lyon, 1507. ». 

Longueur, 2 mètres 90 centimètres; poids, i,S88 kilogrammes; calibre, 262 milli- 
mètres. Il se nomme le Furieux. 

N* 28. — Canon en bronze, de la même époque. On lit sur la volée : « S. A’i- 
col.1'1 pruJeffensnr. » Cette bouche à feu était deltinée à armer la tour Saint- 
Nicolas, qui joue un si grand rôle dans l'hilloirc militaire de Rhodes. 
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Poids, 1, 427 kilogrammes; longueur, 2 mètres (loccniimètres; calibre, 2Î2 milli- 
mètres. 

N“ 2f), 3 o. — Canons du commencement du seizième siècle Wilées taillées à 
pans ÿc ornées de Heurs de lis. I.'un a dû être donné par Louis XI 1 , à Émerj' 
d'Amboise; l’autre, le Saint-Gilles, /’aiël à Lyon, Ô07, a été sans doute fondu 
par l'ordre du commandeur de Bourbon , grand prieur de Saint -Gilles, pour la 
défense de Rhodes. 

N* Î2. — Grande bouche à feu (de la première moitié du seiz.ième sièclcl, aux 
armes de Villiers de l’IsIc-Adam. Kllc porte deux renforts, les tourillons et cet 
appendice qui précède le bouton de culasse. 

Poids, 2 ,.ïï 3 kilogrammes; longueur, '3 mètres 67 centimètres; calibre, 144 mil- 
limètres. 

N“ 3 Î. — Canon de l’époque de François I'’', à la salamandre couronnée, volée 
ornée d’F et de fleurs de lis. 

Poids, 2,045 kilogrammes; longueur, '3 mètres i 5 centimètres; calibre, 175 mil- 
limètres. 

N" 34. — Canon de l’époque de François I", à la salamandre ornée d’F et de 
fleurs de lis. 

Poids, i,Spii kilogrammes; longueur, 3 mètres 5 centimètres; calibre, iflo milli- 
mètres. 

Dans le Tour du monde (année 18G2, 2' semeftre), on peut consulter 
un article des dessins de .M. Kugène- Flandin, sur un Voyajfe d l'ile 
de Rhodes. Ces dessin.s, très-remarquablement exécutés, représentent la 
plupart des monuments conrtruits par les hospitaliers dans l'ile. 


MONOtiHAPMIES .SPÉCIALES CONSl.’I.TÉES : 


Gi:ii.lfi.mi CAorssm, Rhodiorum vicecanccllarii : Obsidionis Rhodie urbis descriptio. 
S. I., 1446; in-fol. 

lut Grande fi merueilleuse £■ Irescrueile oppupnalhn de la noble cité de Rhode.s, 
par Jacques, ballard de Bourlxm. Paris, 1527; in-fol. 

Slabilimenla miUtum sacri nrdinis divi Joannis Hierosolj-mitani. Impressa Sala- 
manticœ, iSa;; in-fol. 

Traiâéde ta guerre de .Malle fi de l'issue d'icelle, /aulsemfl imputée aux François, 
par le chevalier de Viu.kgaic.s-on. Paris, i 553 ; in-q*. 

Staluta ardinis domus Hospilalis Hietusalem. Rom.v, i 55 C; in-8‘. [Rare.) 
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La Levée du siège de Maithe par les Turcs^ défendue par le grand mailre de 
La Valette, en i565. Paris, i566; in-8*. 

Devx véritables DiscovrSy l’vn contenant te faiâ entier dq toute la guerre de 
à^falte, par Pikrbk Gektil. Paris, «567; in-8". 

Privilégia ordinis S. Jo. Hierosolymitani (auspiciis F. Joannis de V^alela, magni 
maginri, édita a Josepho Cambinno). Romæ, i568j in^fol. 

Statuta Hospitaîis Hierusalem. Roma', i588; in-fcl. 'Rare.) 

Gli statuti délia sacra religione di S. Giovanni Giemsolimitano. Tradotti di 
latino in volgare da Jacomo Bosio. Roma, i SSo ; in-4*. — (Omis par Guigard.) 

De l'Origine, progrès, infitutinn & cérémonies des Chevaliers de Malte, par 
Jacq. DK FiméE. Paris, !6o(»; in*8*. 

Discovrs véritable de ta prinse de l'Ango en Parchipelago par les Chcualliers de 
Malte. — Paris, 161 1 ; pièce. — (Omis par Guigard.) 

Hijioire des Chevaliers de l’ordre de S. Jean de Hiervsalem , cy^devant 

escrite par le feu S. D. B. S. D. L. (Pierre de Boissat,. sieur de Licicu) par 

F.-A. DE N-abfrat. Paris, 1643; 2 vol. in-fol. 

Le Martyrologe des Cho-aliers de S. Jean de Jérusalem, dits de Maithe par 

F. Mathieiî de GorssANnoi’RT. Paris, it>54; in-fol. 

Hiftoirc de la vie d'illujlre F. Jacques de Cordon d'Evieu, Chevalier de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, par R. P. M^rc-Antoink Calemard. Lyon, i6(55; in-4*. 

I.'I^glise wi7iMw/e & triomphante en l'ordre de Malte, dédiée à monseigneur le 

grand maiflre des ordres de S. Jean & S. Sépulcre de Hierusalem par 

M* I. Danes, avocat. Paris, in*4*. Pièce. 

Hijioire de Pierre d'Aubusson, grand maître de Rhodes, par le P. Rouhoibs. 
Paris, 1(176; in>4*. 

La Forme de donner l'Habit aux Chevaliers religieux de l’ordre de Saint~Jean 
de Jérusalem, fait imprimer par Tordre & les soins de frère Jacqi'es dk Bonxevit.le, 
Chevalier dudit ordre, Commandeur de S. Mauvis. Paris, i68g; in-4**. 

La P'orme de donner PHabit au.c Chevaliers religieux de l’ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, par PHn.inERT-BrRN*RD dr Froissard de Broissia. Dôle, 1O89; in-4®. 
— (Omis par Guigard.) 

Liladamus, seu Mclita, poema hcroïeum, auiBore P. Jac. Mayre. Vesontione, 
rôoS; in-4“. — lOmis par Guiganl.) 
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Injiruâions sur les principaux devoirs des Chevaliers de Malte par le P. Porarr. 
Paris, J71 2 ; in-i 2. 

Rcijuétcs des Cheyalicrs français de Malthe contre les prétentions de la Cour de 
Home y >jui veut juger les preuves de noblesse Paris, 1720; in-12. 

Jfijloire des trois ordres réguliers & militaires des Templiers. Teutons 6 ' //05- 
pitaliers ou Chevaliers de Malthe^ par Tabbc Horx. Paris, 1725; 2 vol. in-12. 

Abrégé d'un traîtté sur les Conjlitutions £• privilèges de tordre de Malte, c«n- 
sijlant en vingt-trois titres, composé en italien par Jean-Baptistk C^rwita, prieur 
de IjombarJic. (S. 1 . n. J.) rer.r 1726. — (Omis par Guigard.) 

JrsTi’s CiiMisTOPH Dithmar. — Joham Chrijloph Beckmanns, D. Bcschreibung der 
ritterlichcn Johanniter-Orden, Franckfurth an der OJer, 1726; in-8*. — [Omis par 
Guigard.) 

La Forme de donner Thabit aux Chevaliers religieux de Tordre de Saint-Jean 
de Jérusalem. Imprime par ordre de frère Ei st. de Bkbnart d’Avernes, Commandeur 
d’Abbeville. Paris, 1729; 10-4^ — (Omis par Guigard.) 

CiiRisrtAN VON OsTERHALSEN. — Statuta, Ordnungen und Gebraucke des hochto- 

blichen ritterlichcn Ordens S. Johannis von Jérusalem ^u Malta Franckfurt am 

Mavn, 1744; in-12. — [Omis par Guigard.) 

Malthe ou risle-Adam, dernier grand maître de Rhodes ^ premier grand maître 
de iMalthe, poème, par M. Privât de Fo.stenf.lles. Paris, 1749; in-8*. 

Mémoire sur l'attentat commis par une partie des Chevaliers de Malte contre le 
grand maître de la Cassière (Mémoires de littérature, Uccucil de l’Académie des 
Inscriptions & Belles-Lettres, t. III, in- 8 *, 17501, par SfxofssE. — (Omis par Gui- 
gard.) 

Chri.stûphorts Albini's Skhfrieo. — Fxercitatio hiforica de nobilissimo Johanni- 
tarum ordine. Harushi, i7“«. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Hiftoirc des C/iev<i//t’r.v Hospitaliers de Saint-Jean de Jérttsalcm, appelés depuis 
Chevaliers de Rhodes, & aujourd'huy Chevaliers de par René Alber de 

Vertot. Paris, 1772; 7 vol. in-12. 

Diâionnaire héraldique suivi des ordres de Chevalerie dans le royaume C de 

Tordre de Malte, par Denvs-François Gasteliea de la Toir. Paris, 1774; in-S». 

Li/le de Messieurs les Chevaliers, chapelains conventuels S- .'Servants d'armes des 
trois vénérables langues de Provence, Auvergne & France...., Malthe, 1783; in-8“. 

Defruâion de tordre de Malte en faveur de tordre militaire de Saint-Louis , 
par P.-J. Jacq. Bacon-Tacon. Paris, 1789; in-8". 
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A la Xation S- à ses rept'êseniants pour le plus ancien 6* le plus utile de ses 
allies (l’ordre de Malle). Paris, in-4’’. Pièce. 

Observations au Corps lèpislatij\ ptnir des Français devenus membres de l'ordre 
de Malte «n’dnr la Révolution. Paris (s. d.}; in>4*. (Omis par Guigard.) 

Observations de la Chambre de Commerce de Marseille sur diverses qucjlions 
qui lui ont été faites par un député de P Assemblée nationale, relativement au déei et 
de cette assemblée concernant les biens de l'ordre de Malte. Paris, i7^yi in-4*« 
Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Second Mémoire de l’ordre de Malllui sur la propriété de scs bienSf par le cheva- 
lier d*K$TOURUBL. Paris, in-4*. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Observations communiquées à rAssemblée nationale par le marquis de Cj'picreSy 
député de la ville de Marseille, sur les biens que l’ordre de Malte a en France. 
Paris ,s. d.); in*ïî*. Pièce. — (Omis par Guigard,) 

Considérations sur la nécessité de maintenir l’ordre de Malte tel qu'il est, par 
DE Mayer. (S. !.) 1790; in-8*. 

Lois du ly .septembre I7y2. Vente des biens de l'ordre de Malte. Paris, Impri- 
merie nationale, 179a; in-4<>. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

i\fémoircs hijloriques C- politiques sur les vrais intérêts de la France S de l'ordre 
de MaitCj par Villebrcnk. Paris, 1797; in-8*. 

Ré/le.\'ions £■ opinions de P. -A. Laloj' sur les demande.^ de quelques Français 
refés attachés à l'ordre de Afaltc, arec des observations sur le ci~devant ordre de 
.Malte, Paris, an V; in-8*. (Très-rare.) — (Omis par Guigard.) 

Dernières Réjlcxions de P.- A. Laloj‘ sur les articles dijlraits des projets de 
lutions des ventes de domaines nationauXy le.'iquels articles étaient relatifs à quelques 
Français refés attachés au ci^devant ordre de Malte... Paris, an VI; in-8*. Très- 
rare.) — Omis par Guigard.) 

Recherches sur l'ordre de .Malte S- examen d’une quefion relative au.v Français 
ci-devant membres de cet ordre, par Bonnier. Paris, an VI, 1798; in «S*. 

Convention arrêtée entre la République française représentée par le général en 
chef Bonaparte, d'une part, & Pordre des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem* 
24 prairial an VI (12 juin 1798). Pièce {s. 1 .). — (Omis par Guigard.) 

Malte ancienne & moderne, contenant la description de cette isle, .«un hijhnrt 

naturelle Phijhnre des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem depuis les temps 

les plus reculés jusqu'à l'an 1800 , par L. de Boiscelin. Marseille, i 8 o 3 ; 3 vol. in«8*. 
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Mcmairc hijiorique paur tordre souverain de Saint^ean de Jêrusalcmy suivi de 
considérations politiques & morales sur le rétablissement de cet ordre, par di: ^îar- 
CHANûY. Paris, i8iC; in*S*. 

De la Rejlauration de tordre de Saint Jean de Jérusalem, par R. Bichi-rki. 
Paris, 1817; in-8*. 

Lettre à M. Marchand, chevalier de l’ordre de la Ijégion d'honneur (du 
iti juin 1H19, par F.-N. i>« Foulainks, au sujet de i'ordre de Malte). Paris (s. d.); 
in-8". Pièce. 

Mémoire inédit sur Jacqueline de Dreuxq proteârice des ordres de Malte & de 
Saint-lM^arc, par F. Pisti- Paris, 1820; in-8*. — (Omis par Guigard,} 

Observations sur l’ordre de Sainî-^Jean de Jérusalem & de àMalte... par o’Es- 
piKAY SAiHT-OKNrs. Paris, 1823; in-4". Pièce. 

Monuments des farauds maîtres de tordre de SaintJean de Jérusalem, ou Fwey 
des tombeaux étey'és à Jérusalany à Ptolémaïs ^ à Rhodes, à Malte, etc..., par 
M. le vicomte L.-F. Villeni;lve-Kargemont. Paris, 1839; 2 vol. in-8*. 

Hiftoirc abrégée des Chevaliers de Haint-Jean de Jérusalem, appelés ensuite 
Chevaliers de Rhodes & de Malte, publiée par J. -G. dr Saugky. Paris, i838; in-12. 

L’Ordre de Malte, ses ^r*ind.v maîtres S- ses Chevaliers, par M. Viton de Saikt- 
Allais. Paris, 1839; in-S". 

Hijlorical sketch of the sovereign order of Saint John 0/ Jérusalem , and 0/ the 
vénérable english langue, par Richard Brown, signe R. B. London, 1839; in- 12. 
— (Omis par Guigard.) 

Notice sur quelques établissements de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, situés 
en Lorraine, par Henri Lepage. Nancy, 1852; în-8*. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Notice h'tjiorique & archéologique sur téglise Saint-Jean de Malte (s, I. n. d.)j 
in*8*. — Omis par Guigard.) 

Galerie aniverselte, considérations politiques .lur l’ordre de Malte & sur ses 
alliances, dédié ù l’ordre, par le comte de la Platièrk (s. 1. n. J.); in-4*. — (Omis 
par Guigard.) 

Du Rétablissement des Sœurs hospitalières de Saint- Jean de Jérusalem , suivi 
d'une notice sur les dames chanoinesses en France, par Dixas. Paris, i852; in*8". 

De la Situation présente de l'ordre de Malte, du caractère de sa re/orme £• de 
son <inc/t‘n état en Poitou, par M. Gistave Bardv. Paris, 1859; in-8®. Pièce. 
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OrJrc svui’crain des I/fKspitaliers réformes de Saint^Jean de Jérusalem. - i'* Cir- 
culairv aux adhérents à la réforme de par M. G. Bardy. f^aris, 1859; in-8*. 

Pièce. — [Omis par Guigard.) 

Du Hetahli^isement de l'ordre de .Malte, par F. uk HAMciHON FoMT-UfON. Paris, 
1859; in-8". Pièce. 

Ordre souverain des Jlospitaliers réformés de Saint-Jean Je Jérusalem. — î' Cir- 
culaire aux adhérents à la nforme de Malte, par ü. Baimiv. Paris, 18O0; in*8*. 
Pièce. — (Omis par GuigarJ.) 

Hifloire des Chevaliers hospitaliers de. Saint Jean de Jérusalem par Klizé de 

Mostacnac. Paris, i 8 ‘» 3 ; in-13. — (Omis par Guigard.) 

Cartullaire de l'ordre de Saittt Jean de Jérusalem [dépoté aux archives de l’Aube). 
Document Inédit cité dans Les Templiers ér leurs établissements dans la Champagne 
méridionale, pur M. Bounoi. Troyes, i8ôû; in-8'*. — (Omis par Guigard.) 


ORDRE HOSPITALIER & MILITAIRE DU SAINT-SÉPULCRE 

(date incertaine, vers 1099.) 


W.T 

ARCHICONFRKRIE DI' SAINT-SKI'LI.CRE. 
(1149.) 


Cc.t ordre se prétend le plus ancien de tous les ordres de Chevalerie, 
n'ayant pas moins de dix-huit siècles d'exillence! Pour juflifier ces préten- 
tions, il se donne pour fondateur, l'an 69 de Jésus-Chrift, saint Jacques, 
premier évêque de Jérusalem , qui inllitua de pieux moines chargés de 
garder le tombeau de notre Sauveur. 

Près de deux siècles après, sainte Hélène, dans son voyage en terre 
sainte, fai.sant bâtir une église sur le Calvaire, trouva des morceaux de bois 
qu'on crut reconnaître pour la croix, inllrument de supplice de Jésus; 
pour conserver ces reliques A pour venir en aide aux pèlerins qui, à son 
exemple, allaient en Palefline, la mère de Conflantin créa l'ordre hospitalier 
du Saint-Sepulcre, vers JaC). Godefroy de Bouillon, trouvant en 1099, lors 

1.^ 
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lif la conquùta de Jérusalem, celle inllltution hospitalière, en aurait lait en 
meme temps un ordre militaire; d'autres hilloriens attribuent ce rôle à son 
frère Baudoin, premier roi de Jérusalem, en 1 loj, mais le P. Hélvot '1) 
met à néant, avec beaucoup de bon sens, toutes les prétendues preuves 
hilloriques apportées à l'appui de ces mcnsonjtes vaniteux. 

Le patriarche de Jérusalem était invelli de la souveraineté de l'ordre, qui 
se confondit souvent plus tard avec une archiconfrvrie purement relifticuse 
de vingt frères, établis en France à Saint-Sam.son d'Orléans, sous Louis Vil, 
lors de son retour de la .seconde croisade (1149). Saint Louis, revenu 
de terre sainte, l'aurait établie à l’aris, en lui donnant pour siège la Sainte- 
Chapelle qu'il faisait bâtir afin d'y déposer les reliques rapportées de son 
expédition en Fgypte, puis en terre sainte 12.S4). 

Quant à l'ordre du Saint-Sépulcre, le pape Pie 11 l'aurait supprimé 
en 1459 pour réunir ses biens à celui de Noirc-Daiiw Je Bethlcaii qu'il 
fondait. Malgré la protelhnion de l'ordre. Innocent III voulut le fondre 
avec celui de Bethléem, qui n'avait eu qu'une durée éphémère, & celui de 
Saint-Lazare dans le puissant ordre des Hospitaliers, union confirmée par 
Pie IV. 

En 149Ô, le pai>e Alexandre VI (Borgia), pour favoriser les voyages aux 
saints lieux, organisa les chanoines du Saint-Sépulcre en ordre militaire, 
dont il prit, pour lui Jt; scs successeurs, la qualité de grand maître ; depuis 
cette époque les souverains pontifes n'ont jamais cessé de posséder ce titre, 
mais n'en ont pas exercé les fondions déléguées par eux au Père gardien 
des religieux de Saint-François. 

L’an i 558 , les chevaliers du Saint-Sépulcre, pour donner quelque 
luftre à leur ordre, offrirent la grande maîtrise à Philip|x: 11 d'Espagne, qui 
la garda deux ans, mais s'en démit sur les observations du grand maître 
des Hospitaliers fondées sur la bulle d'innocent VI 11 . .Même réclamation 
vint de .Malte lorsqu’un 161 5 Charles de Gonzague, duc de Nevers, se fut 
déstlaré grand maître : il avait même fait faire un collier d'une forme parti- 
culière pour scs chevaliers, & Louis Xlll donna encore gain de cause aux 
Hospitaliers. 

La Révolution française abolit l'archiconfrèrie du Saint-Sépulcre, dont 
Louis X, Philippe de Valois, Jean II, (îharles V, Charles VI, I.cuiis XIV, 


K. P. Ilélyot, Hijtoirc des ordres. Paris, 1714- 171 9; 8 vol. in-4*. 
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Louis XV Louis XVI s’étaient successivement déclarés les proteifleurs. 

Lors de la rertauration, les chevaliers, représentés par le vice-amiral, 
comte Allemand, adminiflrateur général de l'ordre, & appuyés par le comte 
d'Artois qui avait accepté la grande maîtrise de l’ordre français, sollici- 
tèrent de Louis XVlll la reconnaissance de leur ordre S; le port des 
insignes. Le roi, écoutant favorablement leurs vœux, confondit l’ordre avec 
Varchiconf rérie, qui comi'rcnait ; i" les archiconfrères résidant en France; 
2* les voyapeurs palmiers (i^; les chevaliers reçus sur le tombeau de 
Jésus-Chrill à Jérusalem par le Révérendissime Père gardien de la terre 
sainte (19 août 1814). 

L'ordre semblait devenir prospère lorsque parut au Moniteur (2) une 
protellation du Père gardien, prouvant la dillinélion qui exiftait entre 
l’archiconfrérie du Saint -Sépulcre l’ordre niilitairc du .Saint-Sépulcre, & 
le roi se hâta de supprimer l’archiconfrérie en 182 J, suppression renou- 
velée dans une inftruclion du 24 mai 1824. 

l.e l’ère gardien du tombeau du fihrill a continué de conférer l'ordre 
militaire, privilège qui fut confirmé par le pape Pie IX au patriarche de 
Jérusalem, rétabli pour le gouvernement de son égli.se suivant les disposi- 
tions arrêtées dans le concordat du 23 juillet 1847. .Mais ce n’eft plus qu’une 
diilinclion honorifique dont le portefl interdit par la législation françai.se. 

La décoration consifte en une croix potencée d'or, émaillée de rouge & 
cantonnée de quatre croisettes semblables ; elle s'attache à la boutonnière 
avec un ruban noir. Les chevaliers qui ont fait le voyage de Jérusalem 
piquent en outre une plaque sur le côté gauche de l'habit. • 

« Pendant la .semaine sainte, au mois de mars 1843, lorsque les insignes 
reliques de la Passion ont été exposées en l’église métropolitaine de Notre- 
Dame, & ont été rendues à la vénération des fidèles, une députation de 
l'ordre du Suint-Sépulcre a été commise à la garde de la couronne d'épines 
8; de la vraie croix, par monseigneur Alfrc, archevêque de Paris, qui a 
ensuite ordonné qu'à l’avenir les chevaliers du Saint-.Sépulcre repren- 
üraient leur banc N feraient leur service religieux à la Sainte-Chapelle, dès 
que les saintes reliques y seraient transférées ( 3 ). » 


1, (i'eft-â-dire ccitx qui avaient lait le voyage de Palclliiie. 

(a) I» aoiii iSta. 

( 3 ) II. Gniiiilun *fc Oenouillac, Diilitmnairc hijl. dci ordres de Chevalerie. Paris, 
18Ü0; in 12. 
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MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES: 


Factvm, povr les Cheualliers & v<)yjgers du Sûint-Sepulchre de So^re Seigneur 
Jesus-Chri/i en Nierusalent (s. 1. n. d. . In-4'*. Pièce. 

Abrégé des Règlements €■ Titres authentiques de Pordre royal & archicon/rérie 
du Saint-Scpulchrc ^ injlittu's par sainte Hélène en 3o6. Paris, 1771; in-K". 

Anciens Statuts de tordre hospitalier & militaire dtt Saint-Sépulcre de Jérusalem. 
Paris, i77<>; in-H*. 

Précis hijlorique de tordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem, par le comte Allk- 
MAND. Paris, 181 5: in-12. 

Discours prononcé par ,\f. le Prieur commissaire général de l’ordre roj-al, reli- 
gieuXy hospitalier & militaire dtt Saint^Sépulcrc de Jérusalem (à la réception de 
M, l'abbé Mary, le baron de Bcaucouri/ i8ig). Paris (s. d.J; in-4*. Pièce 

De tOrdre du Saint-Sépulcre, par Taiu.f.pif.i> ue la GARRNsn. Paris, 1S20; in-8* 
— (Onis par Guigard.) 


ORDRE HOSPITALIER & MILITAIRE DE SAINT-LAZARE. 

(UATE INCERTAINE, VERS 1110.) 


On ne saurait s’arrêter à ta tradition qui fait remonter Vordre de Saint- 
Lazare jusqu'à l’an 72 de l’ère chrétienne, ni à celle qui lui donne saint Ba- 
sile pour fondateur. Il ell vraisemblable qu’il date de la fin du onzième 
siècle, tt qu’il dut son exillencc aux croisades. Comme tous les ordres hos- 
pitaliers, il avait pour but de secourir en Orient les croisés tombés ma- 
lades à la suite de leurs fatigues. 

Louis Vil le .leune ramena de Palefline en France un grand nombre 
de chevaliers de l’ordre de .Saint-Lazare, & leur donna par lettres patentes, 
en I i 5 q. son château de ISoigny, prés d'Orléans. 
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Dans une asscmblcc générale de leur ordre tenue à Saint-Jean-d'Acrc, 
ils supplièrent saint Louis de leur permettre de transférer le siéjte du grand 
maitre en b’rance, sous sa proteèVion ; ayant obtenu ce qu'ils désiraient, ils 
mirent ordre à leurs all'aircs, év]uipèrent des vaisseaux pour leur voyage 
partirent delà terre sainte, en ia 53 , avec le roi, [X)ur débarquer à Aigues- 
Mortes. Il leur remit en garde cette ville son port, ^ on y tint la première 
assemblée générale en France. Plus tard, il leur donna une maison à Paris, 
près de l'église baint-.lacques-la-nouchcric. 

Saint Louis, qui les avait trouvés, en Orient, ennemis des intrigues, amis 
de la paix, exaefs observateurs des lois du chrillianisme ^ fidèles aux de- 
voirs de leur double profession de soldats d'hospitaliers, avait pour eux 
une eftime particulière. 

De France, ils se répandirent par toute l'Kurope, & leurs richesses s'ac- 
crurent avec une rapidité 8c dans des proportions extraordinaires. Ils 
avaient, vers le milieu du quatorzième siècle, plus de trois cents maisons 
en Europe. En 1490, les chevaliers de .Saint-Jean de Jérusalem, célèbres 
par leur résillance contre les Turcs à Rhodes, 8c qui venaient de livrer le 
prince turc Zizim au pape Innocent VI 11 . obtinrent de ce pontife la suppres- 
sion de l'ordre de Saint-Lazare, qui se tenait ù l'écart de la papauté. 
La bulle de ce pape ne fut pas reçue en France, principal siège des Laza- 
riftes depuis saint Louis. Cependant, plus tard, cette bulle servit de pré- 
texte à de nombreuses usurpations sur les biens de l'ordre de Saint- 
Lazare. 

En i 56 .s. Pie IV rétablit l'ordre, confirma .ses anciens privilèges 8c lui en 
accorda de nouveaux. Le roi de France Henri IV incorpora, en 1608, les 
Lazarilles à l'ordre du Mont-f^arniel, qui se trouva ainsi composé de cent 
gentilshommes. 

L'ordre, avant la Révolution, iiossédait cinq grands prieurés 8c cent qua- 
rante commanderics. 

Dans l'origine, les Lazarilles devaient surtout se consacrer à soigner les 
lépreux. Legrand maître de l'ordre devait être lui-même un lépreux, 8; 
quand, par suite de la civilisation, d'une meilleure hygiène 8c d’une plus 
grande propreté, la lèpre tendit à disparaître, le pape Innocent IV dut abolir 
l'article des llatuts qui formulait cette étrange exigence. A la même é|x>quc, 
vers 1 - 255 , les I.azarincs quittèrent la règle de Saint-Rasile, qu'ils avaient 
d'abord suivie, pour embrasser celle de Saint-Augullin. 

(îrégoire Xlll avait réuni, en Italie, l'ordre de ?aint-l.azare à celui de 
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Saint-Maurice, en avait donné la grande maîtrise à Fninianuel-Philibert, 
duc de Savoie, tt: à tous scs successeurs. Il n‘y en eut pas moins, en France, 
une série de grands maîtres tout à fait indépendants de la Savoie, & dont les 
derniers furent le duc de Berry, depuis I.ouisXVI,& .Monsieur, depuis 
Fouis XVIII. Deux règlements importants furent faits par ces deux grands 
maîtres. 

En vertu du premier règlement, en date du . 1 i décembre 1778. il fallait, 
pour être reçu dans l'ordre, prouver par titres originaux huit degrés de no- 
blesse paternelle & maternelle, non compris le récipiendaire, sans anoblis- 
.sement connu, 8; établir qu'on était au service aciif du roi, au moins avec 
le grade de capitaine, dans les trou|K-s de terre, ou d'enseigne de vaisseau, 
ou de minilire près d'une cour étrangère. Fes commandeurs ecclésiafliques 
devaient prouver qu'ils étaient de noblesse militaire, 8; que leur père avait 
servi vingt ans, ou qu'il avait été tué .sous les drapeaux. 

Il y avait deux classes de chevaliers : la première composée de comman- 
deurs ecclésialliques, de miniftres du roi dans les cours étrangères, de colo- 
nels 8c de capitaines de vais.scau; la seconde, de ceux qui avaient des 
grades inférieurs. Fa décoration était d’or à huit pointes, émaillée de- 
pourpre 8c de vert alternativement, bordée d’or, anglée de quatre fleurs de 
lis d’or, ayant au centre, d un côté, l'image de la Vierge dans une gloire 
d'or, & de l’autre, la résurrecli jn de Fazare. Elle était .suspendue au cou 
par un large ruban vert. I.a plaque en paillons d’or vert entourés de pail- 
lettes d'or pour les chevaliers de la première classe, en soie verte pour 
ceux de la seconde, était brodée sur le côté gauche de l'habit 

Il était permis à tous les chevaliers de faire peindre ou graver leur 
écusson, accolé sur une grande croix à huit pointes, pourpre 8. verte, 
qu'entourait le collier de l'ordre, chaîne en perles d'argent, où le double 
chiffre S. F. et S. .M. alternait à des ditlances égales avec de doubles 
palmes vertes en sautoir; le chilfre S. F. soutenait la croix de l'ordre. 

Par le second règlement, en date du 21 janvier lyyy, l’ordre de Notre- 
Dame du Mont-Carmel était attaché aux élèves de l'école militaire, dont 
trois par an étaient admis dans l'ordre. .Monsieur les choisissait parmi les 
sujets les plus aptes à entrer au service. Ils avaient une pension de cent 
livres sur le trésor de l'ordre, outre celle de deux cents livres qu'ils rece- 
vaient de l'école. Ils perdaient cette pen.sion .s'ils quittaient le service. Quand 
l'un d eux se diflinguait par une aèfion d'éclat certifiée par le général 8: le 
minillrc de la guerre, il était reçu, sans autre preuve, dans l'ordre de Saint- 
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Lazare, Ik, Jans ce cas seulement, les deux croix pouvaient être cu- 
mulées. 

Les chevaliers reçus depuis ce réglement avaient seuls accès aux grâces 
iju'il leur accordait. Il fallait prouver quatre degrés de noblesse paternelle 
(xtur être reçu dans l’ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, dont la déco- 
ration ne dillérait de celle de Saint-Lazare qu'au revers, représentant un 
trophée orné de Heurs de iis ; elle était suspendue à la boutonnière par un 
ruban cramoisi. 

L'ordre fut aboli en I 7 S<), N la Kellauration n'en a pas une seule fois 
diliribué la décoration. 

La devise de l'ordre de Saint-Lazare était ; Alflvis G annis (i). 


ORDRE DU TEMPLE. 


(1118.) 


I.'hilloire, le théâtre, le roman ont trouvé dans l'ordre du Temple un 
puissant intérêt fx un sujet fécond en récits, en discussions, en .scènes 8; en 
tableaux dramatiques. Le grand procès du quatorzième siècle, pendant 
depuis longtemps devant la haute cour de l'opinion publique, n'a pas 
encore été jugé définitivement. 

Les suppositions les plus hasardées N les plus contradicloires ont été 
faites sur les templiers & sur le myllére qui a, de tout temps, environné 
cette puissante & redoutable .société. On a voulu faire remonter son origine 
bien au delà de l'époque connue de la fondation de l'ordre & la rattacher 
aux associations les plus mystérieuses de l'antiquité. Quand on l’a vue dispa- 
raître de l'hiftoire, on n'a pas consenti, pour ainsi dire, à son évanouisse- 
ment de la scène du monde, N on l'a fuit vivre jusqu'à nos jours. 

On comprendra que, dans un pareil état de choses, les documents abon- 
dent sur l'hirtoire des chevaliers du Temple. Nous n'avons que l'embarras 


(1) Voir pour les monugrap>liies speeuites consultées l’ordre de Notre* Dunie du 
Mont-Carinel. 



104 


HISTOIRi; 1)H.S OKDHES 1)1: CHEVALEttll:. 


du choix. Pour plus de clarté, nous divi.serons notre travail en cinq 
parties : 

I' ()ri(;ine de l’ordre du Temple; 

2' Grandeur de l'ordre du Temple ; 

3’ Procès, condamnation, suppression, supplices; 

4" L’ordre du Temple depuis sa suppression; les templiers modernes; 
5' Conclusion. 


ü 1. — Origine de l’ordre du Temple. 

De tout temps il y a eu dans le monde de^ sociétés secrètes. La Chine en 
a été, dès la plus haute antiquité, abondamment pour\ ue. Les myllères de 
Samothrace, ceux d'Kleusis, les inllituts Pythaporiques de Thrace, de Dacie 
& d'Italie sont célèbres. Lu franc-maçonnerie fuit remonter scs plus an- 
ciennes traditions à l'époque de la conllrudion du Temple de balomon. 

Quelques auteurs, amoureux de la ticlion & du merveilleux, ont prétendu 
rattacher l'ordre du Temple à l'antique inlfitution des myllères d’Eleusis. 
D’autres n'ont pas craint de l'identilier avec la franc -maçonnerie. (T*lle-ci, 
di.sent-ils sérieusement, fut introduite à Home par Numa Pompilius, à Cro- 
tone par Pythagore, à Jérusalem par Mo'i'se Salomon, adoptée au 
temps des croisades par les templiers. 

Une chose a pu égarer certains hilloriens, peu judicieux d ailleurs, & les 
chevaliers de l'ordre cux-niémes, sur les rapports imaginaires de cette inlli- 
tution avec l’édifice de Salomon, ce sont les noms de Temple et de 
Templiers. 

Le roi Baudoin 11, de Jérusalem, ayant donné à l'ordre naissant une par ■ 
lie de son palais, situé tout près de l'église du Saint-Sépulcre, & qu'on 
appelait le Temple, parce qu’on supposait qu’il avait été élevé sur l’empla- 
cement même du Temple de Salomon, les moines-guerriers (i) reçurent 
tout naturellement le nom de Templiers, & leurs maisons d'ordre prirent 
partout celui de Temples, spécialement à Paris. Mais ce nom et les céré- 
monies symboliques sur lesquelles nous aurons à nous étendre, ÿ; dont lu 
réception d’un chevalier était accompagnée, présentaient un danger. 


i) Ils ne s'occupaieni en rien d'Iiopilaux tomme le laisaient les Hospitaliers, avec 
les,|Utls d'ailleurs ils avaient plus d'une resseml'lance. 
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« L’orgueil du l'cmplc, dil .M. Michelet, j^oiivnit laisser dans ces formes 
une éiiuivoque impie. Le récipiendaire pouvait croire qu’au delà du clirillia- 
nisme vulgaire, l'ordre allait lui révéler une religion plus haute, lui ouvrir 
un .sanckiairc derrière le sancluairc. (^e nom de Temple n'était pas sacré 
pour les seuls chrétiens. S’il exprimait pour eux le Saint-Sépulcre, il rap]Te- 
lait aux Juifs, aux .Musulmans, le Temple de Sidomon. L'idée du Temple, 
plus haute & plus générale que celle même de l'Eglise, planait en quelque 
sorte par-dessus toute religion. L'Église datait, le Temple ne datait pas. 
.Même après la ruine des templiers, le Temple subsille, au moins comme 
tradition, dans les enseignements d’une foule de sociétés .secrètes, jusqu'aux 
rose-croix, jusqu'aux francs-maçons. L'Eglise ell la maison du (ihrifl, le 
Temple, celle du Saint-Esprit. Les gnolliques prenaient pour leur grande 
fête, non pas Noël ou Pâques, mais la Pentecôte, le jour où TEsprit descen- 
dit. Jusqu'à quel point ces vieilles .seètes subsidaicnt-elles au moyen âge?... 
Les templiers y furent-ils affiliés'.’.. De telles quelfions, malgré les ingé- 
nieuses corrjeclures des modernes, relieront toujours obscures, dans Tin- 
suffisance des monuments, n 

Quoi qu'il en puis.se être, Thifloire simple, iê dépouillée de tout vain 
ornement, nous fait voir, en Tan ni 8, neuf chevaliers, compagnons de 
Godefroy de Bouillon, se consacrant à la défense du chrillianisme & de 
la terre sainte, 8; prononçant les trois vœux de challeté, de pauvreté & 
d'obéissance. 

Ces neuf chevaliers étaient ; 

I* Hugues de Payens ou de Payns, de la famille des comtes de Cham- 
pagne, & peut être frère du comte Thibault II; 

2 " Godefroy de Saint-Omer; 

3° André de Montbard; 

4 ’ Gundoniar ou (îondemare; 

5“ Godefroid; 

(>■' Roral, ou Holland ou Hossal ; 

7 Geoffroy Hisol ; 

8* Payen de .Montdêsir ou de .Mondidier; 

</ Archambaud de Saint-Aignan, ou Saint-.\nian ou Saint-Amand. 

I .e Jeune ne parle pas de Godefroid (le cinquième Jievalierj, donne 
pour le neuvième Hugues de Champagne. 

14 


Digitized by Google 



io6 


HISTOIKE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


Rien ne fut plus modelle que le début de I ordre du Temple, qui devait 
arriver à un si haut de^ré de splendeur. Rendant les neuf premières 
années qui suivirent la fondation, les neuf chevaliers que nous venons de 
nommer ne reçurent personne parmi eux, tx accomplirent si fidèlement 
leur voeu de pauvreté, qu'on les appelait communément, même après la 
donation de Baudoin 11 , les rauvres chevaliers du Temple. 

Ils vécurent d'abord sous la règle de .Saint-.Augullin. Au concile de 
Troyes, en Champagne, qui s’ouvrit le i 3 janvier 1 12S, sur leur demande 
pré.sentée par deux chevaliers venus exprès à Troyes, il fut décidé que cette 
règle .serait revisée, complétée K élargie. Ce travail fut confié à saint 
Bernard, abbé de Clairvaux, qui était alors l'oracle de la chrétienté. Sous 
ses auspices, les rtatuts de cette nouvelle milice monacale furent rédigés, 
ou peut-être seulement copiés (les avis dilfèreiit) par .lean de Saint-.Mi- 
chcl, ou Saint-Mihiel ou Jean Michaëlensis. 

Le grand moine s’intéressait toujours à eux, S; les suivait au moins de 
scs conseils, comme le montre cette belle exhortation de l'an 1 1 35 qu'il leur 
adressa, exhortation que le temps a respeèfée ; elle contient, disent les 
bénédièfins, des avis salutaires ê; des règles admirables de conduite (i). 
(Juant ù la règle, elle n’exille plus, comme l'a bien démontré Dupuy.' (ie 
qui en refte eft plutôt un abrégé de la règle que la règle même. lÀn effet, 
on n'y trouve point le serment que devaient faire les maîtres particuliers 
de cet ordre, après leur élection, comme on le voit dans un manuscrit de 
l'abbaye de l'.Mcobaza en Portugal, où l'on trouxe le -ernient que devait 
faire le maître du Temple en ce royaume, conformément à la règle que 
saint Bernard leur avait donnée. Ce serment se trouve dans Hélyot (2}. 

Saint Bernard dépeint ainsi le templier : « (iheveux tondus, poil hérissé, 
souillé de poussière; noir de fer, noir de hàle fx de soleil... Il.s aiment les 
chevaux ardents A' rapides, mais non parés, bigarrés, caparaçonnes... Ce 
qui charme dans cette foule, dans ce torrent qui coule à la terre .sainte, 
c'elf que vous n'y voyez que des scélérats tx des impies, (ihriff d'un 
ennemi se fait un champion ; du persécuteur Saul, il fait un .saint Paul. > 
Le vœu de pauvreté, jusqu'alors si scrupuleusement gardé, lut le 


(1) Chruntilagie hijioriqtu; des grands maiires du Temple. Art de vérifier lc.s 
dates. 

(3) R. P. Helyot, Hifioire des ordres. Paris, 1714-1711); 8 vol. 111-4". 
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premier que les templiers furent amenés à violer, ce qui fil d abord 
leur grandeur fut en même temps la source première de leur décadence 
la cause principale de leur perle. 

I. ordre reçut en PalelVine en Europe des présents 8c des legs consi- 
dérables, qui ne tardèrent pas à exciter parmi scs membres l’orgueil 8; 
favidité. 

Un brel du pape Alexandre IIÏ l'exempta, en 1162 (1), de toute juri- 
dièHon ccclésiaÜique, 8c le plaça sous l'obédicncc immédiate du saint-siége, 
dont il était en quelque sorte rarmée ccclésialfique proprement dite, l'ar- 
mée permanente. 

Plus tard, les templiers furent déchargés de tout impôt, 8c obtinrent 
même des privilèges pour lever des dîmes; on leur confia des sommes 
importantes, dcflinêes aux frais des croisades (a\ 

On était bien loin des pauvrms CMtv.\Lii:RS du tfmpleÎ 


ç 11 . Grandeur de l'ordre du Temple. 

Vers le milieu du trei/iême siècle, les templiers atteignirent Tapogée de 
leur prospérité. Ils po>iédaicnl, suivant Mathieu Paris ( 3 j, neuf mille com- 
mandcrics, qui élevaient leurs tours crénelées aussi haut qu'aucun château 
féodal, des biens immenses, particulièrement en France, 8c de fort gros 


Bulle Omne datum optimum (janvier 1162}. 

(3} Kn I30<i, Innocent lit deposn une somme considérable entre les mains des 
ordres militaires; les rois Henri U d'Angleterre & Philippe II de France faisaient de 
même (Wilken, Gcschichte der Kreu\\üpCt VI, 60, 69. — Wileke, Gcuchichtc des 
Tempelhersnordens, 1, 80, i.Ho, 104). I*ap une bulle du pape Eugène III, publiée 
en 1147 (WiIckc, 1, 32; 11, iS3), les templiers obtinrent la permission de dire une 
fois par année la messe à“des endroits chargés de i'interdit, & d'y rccMC<7/ir des 
IniuKent 111 ij'.pp. /«mic., I, 5o8. Wileke, II, 35, 94, 189, 257, 25y; 
ni. 359) défendit aux cvév]ucs d’exiger des tcmplicis chevaliers dk clercs aucun svr^ 
ment d'oùéissance ou de fidelité. Honoré 111 interdit aux évoques rexcommiinication 
des templiers 8c vie leurs maisons iWilckc, II, tyi; III, i94\ Grégoire IX, Inno- 
cent IV, .Mexandre III & Clément IV conlirmèrent toutes ces prérogatives. Grégoire X 
les délia meme en 1273 de chaque contribution d’argent pour les guerres saintes. 

Dans les bulles ci-dessus énoncées, il ci\ expressément mentionné que le pape seul 
a autorité sur les ordres; de même on lit dans un ade de confirmation ipar lequel 
.Mexandre III approuve une paix conclue entre les hospitaliers 8: les templiers) les 

mots : a Notum sil omnibus quod per voluniatcm Dci & domini papiv .Xlcxandri. 

ctii soit pojl Dominum obedire tenemur... » (Wileke, II, 237.) 

(3’ Mathieu Paris, Hifioria major (t23o). 
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revenus. Ils faisaient, sur une grande échelle, des all'aires de banque, 8; 
prêtèrent cinq cent mille francs à Philippe le Bel, pour payer la dot de 
sa steur. Une grande quantité de personnes des deux sexes s afiiliaient a 
l’ordre, soit en qualité de donateurs, soit en qualité Soblals ''i). On 
appelait ainsi autrefois des religieux qui, en embrassant la vie monaftique, 
abandonnaient à la communauté leurs biens K les héritages qui devaient 
leur revenir, tandis que leurs parents ne jsouvaient hériter d’eux. Par 
des affiliés de cette sorte, l’ordre arriva promptement à la domination 
.sur toutes les classes de la société. I.es templiers furent véritablement les 
jésuites du moyen âge. 

On n’était .soumis à aucun noviciat pour entrer dans l’ordre. Le f'raiid 
maître était le chef suprême, 8: commandait au nom de Dieu. Il avait 
rang de prince. Les grands prieurs, puis les baillis tv les prieurs ou enm- 
wjan</t'itrs adminillraient les provinces. Le séiwclial suppléait au besoin le 
grand maître; le maréchal commandait aux chefs d'armée; le maitre- 
trésnrier dirigeait toutes les finances de l’ordre ; le drapier présidait à la 
confection des vêtements; le luraipolier comiTmndait la cavalerie légère. 
.Malgré le despotisme de fait du grand maître, dès la lin du do.izièmc siècle la 
conllitution des templiers était, en droit, arillocratique. L’autorité suprême 
était dévolue au chapitre f;éuùral de l'ordre, composé de tous les chels K 
de quelques chevaliers. En temps ordinaire, le chapitre était suppléé par 
le chapitre de Jéi usaient. D’après les errements du syliême féodal, chaque 
grande maison, dont les maisons moins importantes étaient vassales, avait 
un chapitre particulier. 

Tous les chevaliers portaient une ceinture de lil de lin, en signe de chas- 
teté; les ecclêsialliqucs asaient un vêtement blanc. S; les servants un vête- 
ment noir ou gris. Chaque chevalier portait sur son armure un manteau 
de toile de lin blanche, orné de la croix rouge à huit pointes. Ils étaient 
guidés au combat par un étendard mi-parti blanc K noir, appelé Beau- 
séant ( 3 ). Leur devise était ; " Son nobis. Domine, non nobis. sed nomini 


(1) Dans U Clumpagne, les Chevaliers St leurs servants se livrèrent non-seulement 
aux travaux Jagneulturc, mais ù l’cxpluitation ites minerais de fer des régions des 
grès verts, entre Vendeuvre & Piney, peut-être aussi dans la contrée d’tfthe (Th. liou- 
tiot, /.è.v Tcinftkrs dans la Champagne mcridionate. Troyes, tSiiô; in-S*.) 

Cela siguiliait, dit-oii, riu'ils étaient blancs èt bons jxrur les amis du Chrill, 
mais noirs & terribles pour ses ennemis. ■ 
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luo da ^loriani ! » Leur cri de nuerre ; » A moi, beau sire! Beauséant à 
ta rescousse! » 

Une chose ne fut jamais comesltée, c'elf la valeur des templiers dans les 
combats. \ la bataille de Tibériade, un !;rand nombre d'entre eux res- 
tèrent sur le champ de bataille. Toutefois, on les accusa à plusieurs 
reprises de trahir de paéliser avec les infidèles au lieu de les com- 
battre. En 1 147, le roi Amaury fit pendre douze chevaliers du Temple, 
pour avoir rendu aux Sarrasins le château de la Caverne, qui passait pour 
imprenable. 

En 1199, il s'éleva une grande querelle entre les templiers & les hospi- 
taliers, au point qu'ils en vinrent aux mains. L atf'aire fut portée devant le 
pape Innocent III (i), qui la renvoya aux évêques d'Orient; ceux-ci con- 
damnèrent les templiers. 

L'ordre fut plus heureux dans son démêlé avec le roi d'Arménie. En 
1201, ce prince s'était emparé du fort (Jallon. L'année .suivante, les tem- 
]->liers déployèrent le Beauséant , <s marchèrent contre ce prince ; mais 
bientôt une suspension d'armes fut conclue, S;, quoique le roi eût chassé 
tous les chevaliers de ses Etats S; fait saisir tous les biens qu'ils y possé- 
daient, ralfaire se termina à leur avantage. 

.\ partir de cette époque, ils ne relient plus confinés en Ualeflinc; on les 
voit s'étendre partout; déjà, en 1 129, ils possèdent des établis.senients dans 
les Pays-Bas; en 1 Lfq, .Alphonse 1 ", roi de Navarre N d’Aragon, inflitue 
l'ordre comme héritier de ses Etats; mais il ne peut se rendre maître, A; 
avec peine, que de quelques villes. Au commencement du douzième 
siècle , il possédait neuf mille domaines dans divers Etats , & en retirait 
un revenu de cent douze millions environ. Il avait dix-sept places fortes 
dans le royaume de A'alence. Philipiie Augufle, partant pour la troisième 
croisade, confia aux templiers la garde de ses trésors de ses archives. 
Ils avaient aussi en dépôt dans leur maison de Londres la plus grande 
partie des biens*des rois d'Angleterre. 


(1) Voir dans W ilckc, II, i.ty, la lettre pleine de reproches que leur adrcs.se le 
pape. Déjà* Alexandre III, au concile de Lairan (1170', avait blâme sc-vèrement Tabus 

qu'ils faisaient de leurs privilèges : « Qutid fralres Icmpli i* Huspitutes indutta 

stbi itb upostidù'd sede excedenU-s privitlepia multa pra'sumant etmtra cpiscitpaUrm 
iWdttrittJU'iu çiuî' seiutdattim peuetwu in pttpittn Ihd €• prave pariiint periculnm 
anitnnriitn. » 
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Leur orgueil leur insubordination ne faisaient naturellement que s'ac- 
croître avec leur importance. Innocent 111 les réprimanda à ce sujet en 
1208. Ce qui n'empêcha pas, en 1210, le roi d'Aragon de leur faire des 
dons considérables, entre autres la ville de Tortose. Trois ans après, ils 
le remercièrent en boitant les Maures à L'beda. Ccll l'époque de leurs 
grands succès de leurs services envers la cause des chrétiens. 

V’ers 1 207, ils condruisirent le fameux château des Pèlerins qui résilia à 
l'ennemi, tandis que le gros des chevaliers était occupé au siège de Da- 
miette, lors de la cinquième croisade. En 1224, alliés aux Caftillans, ils 
firent éprouver de grandes pertes aux Maures ; l'année suivante, ils 
donnèrent asile dans leurs forteresses aragonaises au jeune roi Don 
Jayme. 

De 1227 à I22IJ, quelques ditlicultés s'élevèrent avec l'empereur Fré- 
déric 11, < personnage singulier, a dit son plus récent savant hifloricn, 
M. Huillard-llréholles (1), plus Italien qu'Allemand, II; presque aussi 
Arabe qu'italien. • On comprend qu'il ne dut avoir qu'une faible sym- 
pathie pour une milice papale qui venait même d'admettre dans l'ordre 
Innocent III, l'ennemi personnel de l'empereur, à une époque où il était 
en querelle avec la papauté, qui voulait le forcer à partir pour la croisade. 
Aussi l'ordre eut-il à soullrir de sa part des vexations en Sicile. — A la 
même époque, les templiers d'Aragon, sous la conduite de Don Jayme, 
conquirent les îles fialéarcs. En 1237, ceux d'Orient banirent les Sarrasins 
près d'Alep. Cette victoire fut suivie de deux défaites, dont la seconde, 
en 1244, coûta au Temi'le trois cent douze chevaliers & trois cent vingt- 
quatre servants d'armes ; le grand maître lui-même fut fait prisonnier. 
Les templiers prirent une part importante à la bataille de .Mansourah, 
où leur grand maître perdit un œil. 

En 1 260, tandis que les chevaliers de (îallillc combattaient les Maures 
d'Andalousie, ceux de Palcüinc étaient battus par Bibars-IIondokhar, 
sultan d’Égypte. 

En 1264, il se pa.ssa un événement encore inouï. Le pape Urbain IV priva 
de .sa charge le maréchal de l'ordre, Étienne de Sissy. Le maréchal osa 
faire des remontrances au pontife, qui l'excommunia. — L'ordre soutint 


{[) Hijioria dipUmatkii Frcdcrici sveundi. Paris, 1X52*1859; 5 vul. in-4*. Prcfacc 
& introJudion en français de 1X39. 
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son maréchal contre les entreprises du saint-siège. Urbain étant mort, 
Clément IV donna l'absolution à litiennc de Sissy. 

Ce|sendant la puissance des templiers continuait it décliner en Orient. 
Assiégés dansSaphad en 12C6 par Bibars-Bondokhar, ils durent se rendre 
après quarante-deu.v jours de siège, 8c furent placés par le vainqueur dans 
l'alternative d'avoir la tête tranchée ou d'abjurer le chriftianisme. Sur six 
cents (ou trois mille selon quelques hilloricns), huit seulement préférèrent 
l'apoflasie à la mort. Bibars-Bondokhar poursuivit le cours de scs succès. 
Kn 1 aCS, il s'empara du château de Beaufort d'un grand nombre d'autres 
places appartenant aux templiers. Iin 1 274, ceux-ci sont réduits à se retran- 
cher dans les montagnes avec le roi Hugues de Lusignan. Bientôt il ne leur 
relia plus que Sidon Ik le château des Pèlerins. Le siège d'Acre fut désas- 
treux pour eux. Le 20 mai 1291, le grand maître Gaudini s'embarque 
avec les trésors de l'ordre, accompagné de cent chevaliers (de dix seu- 
lement selon quelques auteurs) ; il arrive en Chypre, ainsi que le grand, 
maître des hospitaliers de Saint-.lean de Jérusalem, (k tous deux éta- 
blirent le chef-lieu de leur ordre dans la ville de Limisso, sous la pro- 
teClion du roi d'Angleterre Henri 11 . 

Kn i2iK), les templiers reprirent (sour peu de temps Jérusalem, qui 
retomba, dès l'an iJoo, aux mains des Sarrazins. De nouvelles tentatives 
des chevaliers n'eurent pas même un commencement de succès, ik ils 
retournèrent dans 1 ilc de Cht'pre. 

Tout .se déclarait contre eux; leur orgueil ne fléchissait pas. Ce fut ce 
moment qu'on saisit pour commencer l'œuvre difficile Ik ténébreuse de 
leur perte. 


111 . Procès, condamnation, suppression, supplices. 

L ordre du Temple avait été inllitué au moment où la « folie de la 
croLv 1 était dans toute sa force. C'était comme une croisade permanente. 
Or, les templiers, en perdant la terre sainte )k en contribuant, par leurs 
discordes & leurs désaflres , à la deflruclion de la puissance chrétienne en 
Orient, avaient failli ù leur mission tk manqué le but pour lequel ils avaient 
été créés. Ils s'en étaient d ailleurs, & dès longtemps, proposé un autre, 
plus personnel, plus égoille & entièrement étranger à toute idée de dévoue- 
ment chrétien. Us visaient à fonder un bitat .séculier de nature arillocratique 
8^ sacerdotale. Au nombre de quinze mille, dit M. de Montagnac, les 
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templiers, inadifs depuis la perte de la terre sainte, eonllituaient en réalité 
une des sociétés les plus fortes de l’Kurope, d'autant plus forte que ses 
ramifications s'étendaient partout, que scs éléments étaient parfaitetnent 
disciplinés, réunis par des liens indissolubles de fraternité fti; soumis à une 
volonté unique émanant d'un pousoir élec'fif. Ils usaient donc de grandes 
chances de jHJuvoir réussir dans ce )>rojet de former une société libre K 
puissante. Les ho.spitaliers té les chevaliers teutoniques venaient de réussir. 
Les templiers l'essayèrent d'abord en tlhypre, puis en l-'rancc (O. Depuis 
longtemps, Paris était devenu le véritable centre de l'ordre. 

A cette époque, un mouvement fort remarquable se produisait en b'rance. 
Les fondateurs de la dynaltie capétienne, comme ceu.x des deux |■'remiére.s 
races, s'étaient appuyés sur le clergé, sur l'Kglise, pour combattre d'abord 
la féodalité. Le roi même quelquefois, 1 -ouis Vil par exemple, « plus moine 
que roi », avait en lui quelque cho-c du prêtre. Louis IX, que Honifacc VI 11 
a canonisé avant sa rupture avec Philippe le Del, commença à vouloir faire 
prédominer dans le pouvoir royal l'esprit la'i'que sur l'esprit ecclésias- 
tique (2). La pragmatique sanélion de 1269 devint entre les mains du 
parlement une machine de guerre assez redoutable contre la cour de 
Home. Ln même temps, Louis IX s’entoura des légilfes A les fit entrer au 
parlement. Philippe 111 anoblit son argentier. La féodalité nobiliaire, 
comme la féodalité cléricale, était battue en brèche. 

« Déjà, depuis plus de deux sièclgs, la lutte entre le sacerdoce A la royauté 
s'était engagée; on sait ce que fut la querelle des Invellitures. le grand duel 
entre Henri IV, empereur d'Allemagne A le pape Grégoire VU, dont le par- 
lement de Paris, longtemps après, en 1729, condamnait encore la redoutable 


(1) Dés 1228, le cumte de Champagne Thibault s'inquiétait de leur puissance dans 
scs Ktats; cette lutte elf un signe du temps, un uvunt-cuureur de la grande cunlis- 
cation de Philippe le Bel. Thibault le Chansonnier fait saisir les biens des templiers 
situés dans son comté, & leur cuntellc le diuit d'acquérir sans son consentement ; lu 
reine Blanche, le légat du pape Romain de Saint-.^nge, puis le pape lui-méme, sont 
choisis comme arbitres de celte discussion, qui dura jusqu'en 1241, date d’une pre- 
mière transaéfion. Kn 1255 , on voit un second traité qui relfreint considérablement 
le droit d’acquisition en Champagne. — Les biens des templiers étaient si considé- 
rables, qu’en 1229 on les voit racheter, moyennant dix mille livres, les droits de 
grireric qui frappent leurs bois; ce chitfre élixjuent julfifie & au dclé de l'immensité 
des richesses de l’ordre. /Th. Boutiut, ica Tetfipticrs & U’urs dtablhsetncnts dans la 
Champagne méridionale. Truye'S, 18(16; in-8“.) 

(2) On a cependant de nos jours contcllé rauthcnticitc de la Pragmatique de saint 
Louis. Les objecliuns sont graves. 
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niénioirc-. Bicmût la même lutte éclatait eu Ani;lctcrrc entre Henri II 
Thomas Hecket, <k, après divers incidents de réconciliation & d'hollilité, 
amenait le meurtre du primat de Cantorbéry, la pénitence publie]ue du roi 
anglais, tk se renouvelait avec Jean sans 'l'erre tk l’archevcque Ktienne 
laington, soutenu par Innocent III. Un souverain était à peine vaincu 
qu'un autre reprenait sa place ; Frédéric 1" Barberousse jetait le gant en 
Italie au vaillant défenseur des libertés italiennes, Alexandre III, & malgré 
ses défaites laissait un successeur plus redoutable dans ce prince « presque 
aussi arabe qu'allemand tk italien », Frédéric 11. .M. Huillard-Bréholles a 
démontré qu'un inflant Frédéric il .songea même à établir dans Naples une 
Kglise indépendante <k séparée de Rome'; ce schisme, qui fut plus qu'un 
projet, explique la politique à outrance suivie par le saint-siège, qui sortit 
encore victorieux de ce combat terrible fiaqS), <k l'apogée du pouvoir 
pontifical .semble être l'éptxiue du ifraiid jubilé .sous Boniface VIll fi.Joo). 
Mais ce même pape allait bientôt éprouver que la roche Tarpéienne n'ell 
pas loin du Capitole. 

Jusqu'alors la France n'avait guère pris part à cette lutte que par des 
escarmouches ; c'étaient leurs passions humaines plutôt que des quellions 
de principes qui avaient animé nos rois. Philippe le Bel, plus heureux que 
les Henri , les Frédéric , du premier coup mit la royauté hors de fage, & le 
lils ainé de l’Église elt le premier à s'émanciper (i). 

« On le voit s'attaquer surtout à la féodalité cléricale. Les trois états ou 
états généraux, convoqués par lui en l'an i.Joa, l'aidèrent puis.sammcnt, 
tant clercs que nobles tk bourgeois, contre le pape Boniface VIll, qui 
renouvelait les prétentions de Grégoire Vil. » 

Le roi de France était avide d'argent & en ax'ait, du relie, grand be- 
soin pour l'accomplissement de ses projets & pour l'établissement régulier 
de l'adminillration monarchique. Dans ce régne de vingt-neuf ans, il 
altéra trente-cinq fois les monnaies. • l.c roi, a jullemcnt remarqué 
.M. Michelet, ne pouvait sortir de cette situation désespérée que par 
quelque grande conliscation. Car, les juifs ayant été chassés, le coup ne 
pouvait porter que sur les prêtres ou sur les nobles, seuls riches à cette 
époque. Or les templiers appartenaient aux uns <k aux autres, & par cela 


(i) Voir four toute cette queflion Je la culpabilité des Templiers, dans la Revue 
des Ardennes tS65, l. Il, p. a36 & suivantes, un article de M. Alph. Feillet sur les 
Templiers de M. El'zé de Montagnac. 
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meme n'appartenaient exclusivement ni à ceux-ci ni à ceux-là S: ne devaient 
être défendus par personne. Loin d'étre défendus, les templiers furent 
plutôt attaqués par leurs défenseurs naturels. Les moines les poursuivirent, 
les nobles , les plus (grands .seigneurs de b'rance donnèrent par écrit leur 
adhésion au procès. » Une circonllance fortuite vint précipiter lacatallrophe: 
en ido6, les exadions de Philipi’e, qui lui valurent le titre de faux 
mimnayeur, soulevèrent contre lui le peuple de Paris, qui l'assiégea dans 
le 'l'emple, où il s'était réfugié, & les templiers seuls furent en état de 
réprimer la révolte. 

Philippe 1\' avait bien des motifs de désirer de poursuivre la ruine des 
templiers. Motifs de politique : il frapperait en eux une redoutable associa- 
tion, à la fois féodale, militaire, sacerdotale, ftt diminuerait de toute leur 
puissance la société ecclésiaüique au prolit de la société la'ique. .Motifs 
d argent : il s'approprierait les immenses richesses de l'ordre. Motifs de 
haine personnelle : il se vengerait de l'asile que le Temple lui avait ottert 
contre l'émeute populaire ; du refus qu'il ax ait essuyé d'étre admis comme 
chevalier de Tordre lorsqu'il avait sollicité ce titre, dans le but sans doute 
d'arriver à la grande maîtrise & de disposer de tout à son gré ; entin de 
Tappui que les templiers avaient toujours prêté au saint-siège. 

Le .successeur de Boniface Vlll était (dément V, la cour pontificale 
avait quitté Rome pour Avignon. On a mis à néant la fable du marché 
conclu entre Bertrand de Got ff Philippe le Bel ( 1 ). .Mais on ne saurait nier 
que, devant son élection à Tiniluence du roi de l'rance, placé par le transfè- 
rement de la papauté dans une ville du territoire français sous la main de 
ce souverain, il n'ait subi, de gré ou de force, ses volontés & sa pression 
incessante. 

« On raconte qu'un templier, enlermé dans une prison royale à cause de 
.ses crimes, lit à un compagnon de captivité d'étranges conlldences sur de 
graves désordres qui se passaient dans le 'Temple, Si que le plus grand 
.secret avait jusqu'alors dérobés à la connaissance du j'ublic. On parlait de 
pratiques hérétiques ( 2 ), d'apollasic fs de mieurs dépravées. Le conlident 


( 1 ) Habanis, Clément 1' & ï'hilippe le Hel. Paris, iS58. 

(a) Inm»cciU III écrit au grand maître : « Non sulum scandulum pusillorum con- 
tcmnitur sed ctiam Iwdcsio; gcncralis, & cupidiiatis a-stibus anhclantcs non déclinant 
mcndicia dum utentes doârinis dA’monorum in cujuscuniquc truélanni pcdorc cru- 
citixi signaculuni imprimunt & cum eis ud pr.vdicandum cuntes onulU pondère pec* 
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du templier révéla celte conversation, et le bruit en arriva jusqu'au roi, qui 
fit prendre des inforniutions. Il eut à ce sujet un entretien à I.yon, lors des 
fêtes du couronnement, avec Clément V, qui refusa d'y ajouter foi (i). « 

D'après une autre \ crsion, les dénonciateurs, au nombre de deux, furent 
un Gascon, le prieur de Montfalcon ( 2 ), & un Italien, NofTo-Dei, ou, selon 
d'autres, Squino de Florian ou de Flexian. 

Cette mise en scène avait probablement été préparée longtemps à 
l'avance. Quoi qu'il en soit, tandis que le (trand maître .lacques- Bernard 
de .Molay cherche à juHilier l'ordre de pareilles imputations auprès du 
souverain pontife, le vendredi i3 oclobre i3o7, Philippe le Del fait arrêter 
tous les templiers qui se trouvaient en France. 11 y en avait cent quarante 
à Paris. Peu de temps après, le pape ordonna, par une bulle en date du 
22 novembre, l'arrelfation des templiers dans tous les pays. 

Philippe IV s'assura de l'assentiment du peuple fit de l'université (3); des 
proclamations, des pamphlets furent répandus. I.e jour de l’arrelfation, les 
bourgeois furent convoqués par confréries 8c par paroisses dans le jardin 
royal de la Cité , pour entendre des moines prêcher contre les templiers, 
l.e. même jour, le roi alla s’établir en personne au Temple, avec son trésor, 
scs archives Sc ses légilfes. 

l.e pape, qui, au fond, ne voulait pas la dellrudion de l’ordre, avait 
espéré pouvoir traîner les choses en longueur. Il fut attéré de la rapidité 
avec laquelle Philippe précipita les cho.ses. Il tenta de résilier. I,e roi lui 
fit sentir dans une lettre impérieuse qu’il dépendait complètement de son 


catorum. — Proti doter! janï non mojerate utentes mundo vetut rcligiosi hoinincs 
pmplcr Ocum, sed ut suas impleant voluptates, rdigionis imagine uTuntur solum- 
modo propter mundum. » .Baluac, l'-pijt. Innoct'nti ///, p. 68, epilt. 12t.) — Gré- 
goire IX leur écrit: ■* Ca:terum plurcs ex fratribus vcflris de lia'resi probabiti haberi 
dicuntur ratiotw xu.ipt\V. » (Uaynald, ann. 1238). - Et Mathieu Paris, p. 618 : 

« Templariurum superbia aborigenarium terne baronum deliciis .seduefa superbit 
religio; nobis conllilis evidenter, intra claulira Tcmpli suldanos iS: suo», cura alacri- 
tatc pomposa acceptas, superifitiones suas c»m învaailhne Maht»ncti 8c luxus sa*cu- 
lares facere Templarii paterentur. » (Wilctce, t. 11, itlS, 240; III, 65, 25<i, 264, 357.) 
(i) La France sous Philippe le llel. par Edgar Boularic. Paris, 1S62; i vol. in S*. 
(a) l.e P. Mansuet fait remarquer qu’il n’y eut janiais de prieuré de Montfalcon ou 
Montfaucon — M. Boutiot retrouve te Prieur de Montfaucon , Florian de Biterie, 
mais parmi les bourreaux du Temple, avec le dominicain (îuiilaurac Hubert. 

(3) Il y eut meme, co:nrac dans l’atfairc de Bonifece VIII, un Parlement général 
des trois ordres a l'ours, en i3o8. L’assemblée se montra trés.favorable à la prdiliquc 
de Philippe. 
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bon plaisir, en lui donnant à l'cnscr qu'il n'cn voulait qu'aux biens &. 
non aux personnes, il obtint que Clément V révoi]uât la suspension qu’il 
avait prononcée contre les jupes ordinaires, évêques, archevêques Xc même 
inquisiteurs. 

Les commissaires devaient inllruirc le procès dans le diocèse de Sens, à 
Paris, alors évêché dépendant de la province ecclésiallique de Sens. D'autres 
commissaires étaient nommés pour en faire autant dans les autres parties 
de l'Kurope : pour l'.AnpIcterre, l'archevêque de Cantorbéry; pour l'Alle- 
mapne, ceux de Mayence, de Cologne de Trêves. Le jugement devait 
être prononcé au bout de deux ans, en concile général tenu hors de France, 
sur les terres de l'Empire, à Vienne en Dauphiné. Il fut convoqué pour le 
1 .^ oCfobre i3ii, quatrième anniversaire de l'arrcftation des templiers. 
C’était une date fatale!,.. lat commission, compo.sée principalement 
d'évêques, était présidée par Gilles d'Aiscclin, archevêque de Narbonne, 
auquel le pape, pour calmer le mécontentement de Philippe, permit 
l'adjoncfion du confesseur du roi. — Aussitôt Philippe IV lit inftrumenter 
par son confesseur, inquisiteur général de l'rance. Les tortures arrachèrent 
des aveux , qui furent divulgués, de sorte que le pape ne put étouffer 
l’affaire. 

On exécutait à mesure, Si les jugements étaient rendus sous la terreur 
des exécutions. Avant même que l’enquête fût terminée, le la mai i3io, le 
roi fit brûler à petit feu à Paris cinquante-quatre templiers. L'enquête se 
termina le 2 O mai i3i i. Dans la même année, neuf chevaliers furent brûlés 
à Senlis. 

« Il faut avouer, dit M. Michelet, que ce procès n'était pas de ceux qu'on 
peut juger. Il embrassait l'Europe entière; les dépositions étaient par 
milliers, les pièces innombrables ; les procédures avaient différé dans les 
différents Etats. La seule chose certaine, c’cll que l'ordre était désormais 
inutile de plus dangereux. Quelque peu honorables qu'aient été ses 
secrets motifs, le pape agit sensément. Il déclare dans sa bulle explicative 
que les informations ne .sont pas assez sûres, qu'il n'a pas le droit de juger, 
mais que l'ordre ell suspccl : OrJincm valde suspechim. (démentXlV n’agit 
pas autrement à l'égard des jésuites. • 

\SHiftoirc de saint Imuîs écrite par Joinville, lorsque rien ne faisait 
présumer leur condamnation, ne permet pas de douter que l’ordre du 
Temple eût beaucoup dégénéré des vertus primitives; c'était un ordre 
avide, ambitieux, voulant sc rendre indépendant, & le saint roi fut 
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plusieurs fois oWigé de le réprimer. I.e témoignage de l'hillorien Sénéchal 
de Champagne efl accablant pour les templiers; s'il rend juflice à leur 
brillante valeur, il prouve leur orgueil, leur désir d'indépendance (ch. XCIX, 
de qiiel(]iics jugements prononcés à Césarée) : on voit, .sans l'assentiment 
du roi, le grand maître conclure un traité particulier avec le Soudan de 
Damas; Louis, ferme contre les empiétements de l’Église, malgré sa piété, 
les oblige à désavouer ce traité, .‘\illeurs ch. l.XXX, Tribulations de 
Joinville à Acre), le Sénéchal de Champagne les convainc d'avidité Si de 
mam aise foi ; ils voulaient s'approprier un dépéit de trois cent soixante livres 
que leur avait fait .loinvillc. Par suite de cette avidité qui contrafle avec ce 
que le même hiflorien rap|Hirte des Hospitaliers en maints passages, les 
templiers refusent de contribuer pour leur part à la rançon de l'armée 
française. " Sous ne pouvons (i), dit le grand maître, par nos llatuts, toucher 
à ce que nous avons reçu, • <ti le roi envoie forcer le trésor des templiers 
(ch. I.XXV. Payement de la rançon. Argent pris au.v Templiers) ( 2 ). 

O 11 reliait, ajoute .M. Michelet, une trille partie de la succession du 
Temple, la plus embarrassante, .le parle des prisonniers que le roi gardait à 
Paris, particuliérement du grand maître. Ivcoutons sur ce tragique événement 
le récit de l’hillorien anonyme du continuateur de Guillaume de Nangis : 

« Le grand maître du ci-devant ordre du Temple R; trois autres tem- 

• pliers, le visitateur de France, les maîtres de Normandie tic d'Aquitaine, 

• sur le.squels le pape s'était réservé de prononcer définitivement, compa- 
™ rurent par devant l'archevêque de Sens, A une assemblée d'autres 
« prélats de de docleurs en droit divin de en droit canon , convoqués 
« spécialement dans ce but à Paris, .sur l'ordre du pape, par l’évêque 
Il d’Albano de deux autres cardinaux légats. Comme les quatre susdits 
« avouaient les crimes dont ils étaient chargés, publiquement K solennel- 
■I lement, de qu’ils persévéraient dans cet aveu.de paraissaient vouloir y 
" persévérer jusqu'il la fin, après mûre délibération du conseil, sur la 
Il place du parvis de Notre-Dame, le lundi après la Saint-fîrégoire, ils 
« furent condamnés à être cmpri,sonnés pour toujours de murés. Mais 


(ij l/iitcmelle lin de ron*rcccvoir, non possumusV, 

11) Sainï Louis & Philippe le Bel, dans leur conduite differente d I C{*ard des Tem- 
pliers, nous rappellent les procédés de Henri IV Richelieu envers la nohlcssc. Si 
le tniniflre décapite impitoyahlemcnt. le Béarnais avait fair déjà fait tomber la tête de 
Biron & puni sévèrement d'Entragues. (Voir Revue des Ardennes déjA citée. 1 
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« comme les cardinaux cro) aient avoir mis Im à l'alTaire, voilà que tout a 
« coup, .sans qu'on pût s'y attendre, deux des condamnés, le maître 

I d'outre-mer (i) & le maître de Normandie, ,se défendant opiniâtrement 

• contre le cardinal qui venait de parler contre l'archevêque de Sens, en 
« reviennent à renier leur confession 8c tous leurs aveux précédents, .sans 
« (tardex de mesure, au (trand étonnement de tous. I.cs cardinaux les 
« remirent au prévôt de Paris, qui se trouvait présent, pour les ftarder 
« uniquement jusqu à ce qu'ils en eussent plus pleinement délibéré le 

• lendemain. .Mais dès que le bruit en vint aux oreilles du roi, qui était 

• alors dans son palais royal, ayant communiqué avec les siens, sans 
0 appeler les clercs, par un avis prudent, vers le soir du même jour, il les 
« fit brûler tous deux .sur le même bûcher, dans une petite île de la Seine. 

• entre le jardin royal 8; l’éitlisc des frères ermites de .Saint- AusulVm. Ils 

II parurent soutenir les flammes a\ cc tant de fermeté & de résolution que 
» la confiance de leur mort 8; leurs dénégations finales frappèrent la mul- 
« titude d'admiration 8. de (lupeur. l.es deux autres furent enfermés 
« comme le portait leur sentence. • 

« Cette exécution à l'insu des juges, ajoute .M. .Michelet, fut évidemment 
un assassinat, l.e roi dédaigna ici toute apparence de droit, 8c n'employa 
que la force. Il n'avait pas même l'excuse du danger, la raison d'Ktat, celle 
du saliis piipiili, qu'il inscrivait sur ses monnaies. » 

Quelles étaient donc les accusations qui pesaient sur les templiers? 
Elles peuvent se ramener à trois chefs principaux ; 

r Ils reniaient Dieu à leur entrée dans l'ordre, crachaient sur la croix, 
adoraient une idole ; 

■ 2 ' Ils se soumettaient à de honteuses cérémonies lors de leur initiation , 
8c à des aclcs de complaisance infâme chaque fois qu'ils en étaient solli- 
cités aelivement ou passivement; 

3" Us trahissaient, pour le profit de l'ordre, les princes chrétiens. 

Il Les écrivains du moyen âge soutiennent l'innocence des templiers 8c 
attribuent leur chute à la rapacité de Philippe le Bel 8; du pape. Au dix- 
huitième siècle, ce furent les francs-maçons 8 les partisans des lumières 


(i) Jacques Je Ntol.ii, gramt maître de l'Ordre, dont la résidence elail dans IMe de 
Chypre. 
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qui essayèrent de les délendre ; mais, de nos jours, l'étude des acles de la 
procédure a permis de connaître plus à fond l'organisation intérieure de 
l'ordre, a complètement modilié l'opinion. Il demeure avéré que le pape 
fit procéder à l’enquête avec une modération e.xtréme & avec autant d'im- 
partialité que d'indulgence; que la culpabilité des templiers, d'après les 
idées alors régnantes, était flagrante, fs que le jugement rendu par le pape 
fut encore empreint de beaucoup de mansuétude. I.es trahisons de l'ordre 
en l’alellinc, scs crimes, son avidité & son ambition, la vie de débauches 
d'un grand nombre de ses membres, l'oubli complet du but de son intlitu- 
tion dans lequel il était tombé, sont des faits prouvés par une étude 
approfondie de l'hiüoire des croisades. Tout cela eût bien pu jultilier la 
réforme, mais non la dellruclion de l’ordre. Or il résulte des ades de la 
procédure, que des opinions déilles g; panthéilles a\aient fini par entrer 
dans les principes professés par les templiers en matière de religion. I.a 
négation du Chrill, l'adoration d'une idole à laquelle le peuple donnait le 
nom de liaphomet, la connc.vion a\ ec certaines idées gnoftiques rapportées 
d'Orient, g; un grossier culte des sens, tel qu'il en cxille dans quelques 
régions païennes de ces contrées, semblent avoir été des accusations fon- 
dées. .Mais il n'ell pas invraisemblable qu'il y avait dans l'ordre des 
membres initiés des membres qui ne l'étaient pas (i', ce qui e,\plique la 
contradidion exillant entre les' graves aveux des uns g; les protellations de 
complète innocence des autres... 

« I.e Temple avait pour les imaginations un attrait de myllère g: de vague 
terreur. Les réceptions avaient lieu dans les églises de l'ordre, la nuit, g: 
(sortes fermées. Les membres inférieurs en étaient exclus. La forme de 
réce[stion était empruntée aux rils dramatiques fk bizarres, aux myflùrcs 
dont l'Lglise antique ne craignait [sas d’entourer les choses saintes. Le 
réci|'iendaire était présenté d'abord comme un iiécheur, un mauvais chré- 
tien, un renégat. Il reniait, à l'exemple de saint l’ierre; le reniement, dans 


(i) Celte opinion, vivement combattue par M. Élize Je Montngnac ,ians son His~ 
luire des Chevaliers Templiers (Paris, 18(14), cit celle de M.M. Wilcke, de Hausmer, 
g; de M. Mignard. Ce dernier, dans sa Mumifraphic d:i coffret de M. le due de 
Jllaeas (Paris, iS.ït , nous semble avoir esagéré rimport.ince des idées gnoni,]Ucs g: 
manichéennes introduites dans le Temple, comme l’a bien montré M. Prautey dans 
sa Xtilice sur le mémoire : Keïaireissements sur les pratiques tteeultes des Tem~ 
pliers. 
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ccttc pimtominK', s’exprimait par un artc ; il crachait sur la croix. L'ordre 
se chargeait de réhabiliter ce renégat, de l'élever d'autant plus haut sjuc sa 
chute était plus profonde... Ces comédies .sacrées, chaque jour moins com- 
prises, étaient de plus en plus dangereuses, plus capables de sxandaliser 
un âge prosaïque, qui ne voyait que la lettre tt; perdait le sens du 
symbole... 

» Je ne voudrais pas m’associer aux persécuteurs de ce grand ordre. 
L’ennemi des templiers les a lavés sans le -vouloir; les tortures par 
lesquelles il leur arracha de honteux aveux semblent une présomption 
d’innocence. On cil tenté de ne pas croire des malheureux qui s'accusent 
dans les gênes. S’il y eut des souillures, on ell tenté de ne plus les voir, 
elVacées qu’elles furent dans les flammes des bûchers. Il subside cependant 
de graves aveux, obtenus hors de la quellion Si des tortures. Les points 
mêmes qui ne furent pas prouvés n'en sont pas moins vraisemblables pour 
qui connaît la nature humaine, pour qui considère sérieusement la situation 
de l'ordre dans scs derniers temps. 

« 11 était naturel que le relâchement s'introduisit parmi des moines 
guerriers, des cadets de la noblesse, qui couraient les aventures loin de 
la chrétienté, souvent loin des yeux de leurs chefs, entre les périls d'une 
guerre à mort & les tentations d'un climat brûlant, d'un pays d'c,sclaves, 
de la luxurieuse Syrie. L'orgueil & l’honneur les soutinrent tant qu’il y eut 
espoiy pour la terre sainte. Kntin, ils perdirent Jérusalem, puis Saint-Jean- 
d'Acre. Soldats délaissés, sentinelles perdues, faut-il s’étonner si, au soir 
de ccttc bataille de deux siècles, les bras leur tombèrent ! La chute cil 
grave après les grands clforts. I.'âme, montée si haut dans l'héroïsme & la 
sainteté, tombe bien lourde en terre; malade & aigrie, elle se plonge dans 
le mal avec une faim sauvage, comme pour se venger d avoir cru. Telle 
paraît avoir été la chute du Temple. Tout ce qu'il y avait eu de saint en 
l'ordre devint péché souillure. Après avoir tendu de l'homme à Dieu, il 
tourna de Dieu à la bète. Les pieuses agapes, les fraternités héroïques 
couvrirent de sales amours de moines. Ils cachèrent l’infamie en s'y met- 
tant plus avant, & l'orgueil y trouvait encore son compte. Ce peuple éter- 
nel, sans famille ni génération charnelle, recruté par l'éleclion & l’esprit, 
faisait montre de son mépris pour les femmes, se suffisant à lui-même S; 
n'aimant rien hors de soi. Comme ils se passaient de femmes, ils se pas- 
saient aussi de prêtres, péchant & se confessant entre eux. Et ils se pas- 
sèrent de Dieu encore. Ils essayèrent des superllitions orientales, de la 
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magie sarrazine. D'abord symbolique, le reniement devint réel; ils abju- 
rèrent un dieu qui ne donnait pas la vicloire ; ils le traitèrent comme un 
allié intidèlc qui les trahissait, l'outragèrent, crachèrent sur la croix. Leur 
vrai dieu, ce semble, devint l'ordre lui-même. Us adorèrent le Temple & 
les templiers leurs chefs, comme temples vivants. Ils symbolisèrent par 
les cérémonies les plus sales tti les plus repoussantes le dévouement 
aveugle, l'abandon complet de la volonté. L’ordre, se serrant ainsi, tomba 
dans une farouche religion de soi-mème , dans un satanique égo'ismc. Ce 
qu’il y a de souverainement diabolique dans le diable, c’eft de s'adorer... 

* Que tel ait été d'ailleurs le caraclère général de l’ordre; que les statuts 
soient devenas expressément honteux R: impies, c'ell ce que je suis loin 
d'aflirmer. De telles choses ne s'écrivent pas. La corruption entre dans un 
ordre q'ar connivence mutuelle & tacite. Les formes subsilfent, changeant 
de sens & perverties par une mauvaise interprétation que personne n'avoue 
tout haut... 

« Maintenant, comment expliquer les variations du grand maître & sa 
dénégation finale ? Ne semble-t-il pas que, par fidélité chevaleresque, par 
orgueil militaire, il ait couvert à tout prix l'honneur de l'ordre ; que la 
superbe du Temple se soit réveillée au dernier moment ; que le vieux che- 
valier, laissé sur la brèche comme dernier défenseur, ait voulu, au péril 
de son âme, rendre à jamais impossible le jugement de l’avenir sur cette 
obscure question ? 

nOn peut dire aussi que les crimes reprochés à l’ordre étaient particuliers 
à telle province du Temple, à telle maison; que l'ordre en était innocent; 
que Jacques Molay, après avoir avoué comme homme X; par humilité, put 
nier comme grand maître. 

« Mais il y a autre chose â dire. I.e chef principal de l'accusation, le 
reniement, reposait sur une équivoque. Ils pouvaient avouer qu'ils eussent 
renié & soutenir qu’ils n'étaient point apollats. Ce reniement, plusieurs le 
déclarèrent, était symbolique; c'était une imitation du reniement de saint 
Pierre, une de ces pieuses comédies dont l'Kglise antique entourait les 
aèles les plus sérieux de la religion, mais dont la tradition commençait à 
SC perdre au quatorzième siècle. Que cette cérémiinic ait été quelquefois 
accomplie avec une légèreté coupable, ou même avec une dérision impie, 
c’était le crime de quelques-uns Xt non la règle de l'ordre. 

« Cette accusation ell pourtant ce qui perdit le Temple. Ce ne fut pas 
rinfamie des mœurs : elle n'était pas générale; autrement, comment sup- 

i6 
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jioser que des templiers auraient fait entrer dans l’ordre leurs proches 
parents ? Ne faisons pas une telle injure à la nature humaine ! Ce ne fut 
pas l'hCrésic, les dodrines gnolliques : vraisemblablement les chevaliers 
s’occupaient peu de dogme. La vraie cause de leur ruine, celle qui mit tout 
le peuple contre eux, qui ne leur laissa pas un défenseur parmi tant de 
familles nobles auxquelles ils appartenaient, ce fut cette monftrueuse accu- 
sation d’avoir renié & craché sur la croix. Cette accusation ell jullemcnt 
celle qui fut avouée du plus grand nombre. Ils semblaient, par cette apos- 
tasie apparente, promettre obéissance à l'ordre contre la religion même, 
dont l'ordre se disait le défenseur (i). » 

Dans toute la chrétienté, l’ordre du Temple fut supprimé, comme inutile 
ou dangereux. Les biens furent confisqués par les gouvernements ou don- 
nés à d'autres ordres. Ni les tortures ni la mort ne furent infligées aux 
chevaliers. On en renferma quelques-uns dans des monaflères, parfois 
dans leurs propres couvents. C'eft le traitement qu'on fit subir aux chefs 
des templiers anglais. En Allemagne, ils se maintinrent tranquilles sous 
la protedion de l'archevêque de Mayence, qui les avait fait absoudre dans 
un synode convoqué dans leur intérêt. En Italie, leur sort varia suivant 
les provinces ; condamnés en Lombardie, en Toscane & à Naples, ils 
furent absous à Ravenne & à Bologne. L'ordre avait rendu de grands & 
vrais services en Espagne & en Portugal, en combattant contre les Maures. 
Aussi la Caflillc proclama leur innocence dans des conciles provinciaux 
tenus à Salamanque & à Tarragone. En Aragon , ils se jetèrent dans leurs 
forteresses, qui furent prises par le roi; mais, pour les dédommager, ce 
prince inflitua l’ordre de Montesa, où ils entrèrent presque tous. La même 
chose eut lieu en Portugal, où ils remplirent les ordres d’Avis gc du Chrifl. 

Une tradition veut que le grand maître, .lacques Molay, ait eu le temps 
avant son emprisonnement de désigner secrètement pour son successeur 
Jean-Marc de Larmeny, qui, après le supplice des grands dignitaires N 
l'abolition de l'ordre, Adèle à sa mission, parvint à réunir les débris épars 
de l’ordre & lui donna une nouvelle charte le i3 février iSaq. 

Ce fut donc en France seulement que l’on se montra cruel envers les 
templiers. C’eft que là était le centre de leur puissance, comme nous 
l’avons déjà dit; & en même temps la France était la cause première d'un 


(i) Michelet, Hi/loire de France, t. III, p. 196 & suivîmes. 
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mouvement laïque, civil, séculier, national, libéral, qui, grandissant tou- 
jours, allait aboutir d'abord à la renaissance lï; à la réforme, puis à la 
révolution française (i). 

11 ne relie du Temple, à Paris, que le souvenir le nom d'un quartier. 
La grosse tour, flanquée de quatre tourelles, où la république enferma la 
royauté en 1792, <1; d'où celle-ci sortit pour être décapitée en la personne 
de Louis XVI, subsilla ju.squ'en 181 1. 

Clément V' mourut quarante jours après le supplice de Jacques de 
Molay; Philippe IV mourut dans cette même année iliq. On prétendit 
que le grand maître, du milieu des flammes de son bûcher, avait ajourné 
à ces délais ses bourreaux devant le tribunal de Dieu. Cette légende, con- 
servée par la crédulité des peuples, a été con.sacrée dans une tirade célèbre 
de la tragédie de Raynouard, que personne ne lit plus. 

Nous .sommes surpris que les singuliers apologifles des templiers n’aient 
pas pensé à donner comme secondes preuves de la malédiclion de Dieu 
s'étendant sur des juges iniques, cette famille des comtes du Dauphiné 
s’éteignant en ilqq, moins de quarante ans après, sans poflérité, pour avoir 
prêté leur capitale comme théâtre de cette condamnation; & plus tard 
Louis XVI, le dernier des Capétiens, allant passer ses derniers jours dans 
cette tour du Temple, fruit d'une spoliation sanglante. Quelque tardifs que 
soient ces jugements de Dieu, ils pourraient être regardés comme plus 
authentiques que l'appel de Jacques Molay, prédiction célèbre surtout dans 
le beau discours que .Mézeray prête au grand maître sur le bûcher. Les 
documents contemporains n'en ont gardé aucun souvenir, comme on peut 
s’en convaincre dans la chronique contemporaine d'un certain Geoffroy, 


(i) Voici comment un poète contemporain dépeint la chute des templiers : 

Ltf frère, le mcfltc Ju Temple 
(^u'eAcHcnt rempli & ample 
D’or & d'arf*cDt & de rtchease. 

Ht qui menoient tel noble^ae, 

Où Bonl-ilai’ Que «nni devenu i 
Qiiu tant on déplaît maintenu, 

Que nul & ctx oc s'ozait prendre, 

Tozjnrs nehetoient $uns vendre, 

Nul riche h elx n'cAoit de prise ; 

Tant va pot it eaux qu'il hrisc. 

(Chronique manuscrite à la suite du roman de Favcl.) 

Raynouard, Afonuments hi/foriques relatifs d la condamnation des ChevaUers du 
Temple Paris, i8i3; in-8". 
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qui vivait alors à Paris, 8; qui fut témoin du supplice de Molay. Voici ce 
qu'on lit dans celte chronique, dont le manuscrit se trouve à la Biblio- 
thèque impériale F. fr., 6812) : 

Le nicliie tjui vii le feu ’prell 
SVM i?cspoilIic sans nul arrclL 


Mes alns leur dill ; •• Scingnors, au moins 
Lcssicz moi joindre un po mes mains 
Kt vers Diex lere m'oroison. 

Car or en efl temps & seison. 

Je voi ici mon jugement 
üü mourir me convient brémcnt. 

Dieu set qu'â tort & à pcchié 
S'en vendra en bref temps mcschié; 

Sus cclz qui nous danipncnt à tort, 

Diex en vengera noOre mort. 

Scingnors, diO-il, sachiez sans tere 
. Que tous cclz qui nous sont contrerc 

Par nous en aront à souffrir; 

Kn cefle foy veil je mourir. 

Vez ce ma foy, & je vous prie 
Que devers la Vierge Marie (1] 

Dont notre Seigneur Chrift fufl nez 
Mon visage vous me tornez» » 

Sa rcqueüc ten li a fet, 

Fn cefle guise fu deffet. 

Et si doucement la mort prilt 
Que chacun merveilles en tifl. 

('ette clironiquc riméc ne permet pas de croire que ce soit là le discours 
textuel du grand maître; on avouera cependant qu’il n’y a rien qui res- 
semble à une prédicBon formelle qui eût dû frapper le chroniqueur, surtout 
lorsqu'il l'eût vue sitôt suivie de son ciTct. Ccll tout au plus l’impré- 
cation d'un innocent appelant la jufticc divine sur la tête de scs persé- 
cuteurs, sentiment naturel à une époque où la croyance au jugement de 
Dieu était encore dans les cœurs, sinon dans les habitudes '2). 


(1) Il faut entendre probablement l'cglisc Notre-Dame, placée en face du terre-plein 
du Pont-Neuf, & visible alors, par Tabscncc des conflrudions. 

(2) Conrultcr FaI. Fournier : L'Ecprit dtjns fhij/oirc, Paris, 1 vol. in-12; iSfio, 
2* edit. M. Fournier examine avec soin tous les documents fournis pour ou contre 
le mot prêté A Jacques Molay, & comme nous conclut A la négative (pages 72 à 77). 
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Un livre assez curieux, sous forme de dialogue entre Pierre, partisan de 
la culpabilité des templiers, tt: Paul, partisan de leur innocence, vient 
d’être publié dans la Revue de l'Art ehrétien (i). 1 ,'auteiir, tout en finis- 
sant par ces mots de M. Kdouard Fleury (2) : » La culpabilité des tem- 
pliers cfl l’opinion la plus universelle, » n'ose pas se prononcer sur le 
fond de la qucllion, mais il pose les conclusions suivantes en faveur de 
l'Église : 

« I* Que (élément V ne s'était pas engagé par une convention simo- 
niaque à supprimer l'ordre des Templiers ; 

0 2” Que l'enquête juridique confiée à la commission pontificale a été 
conduite avec équité, selon les règles de jurisprudence qui étaient alors 
en vigueur; 

« 3 " Que l'Église ne peut pas être responsable de l'emploi des tortures, 
puisque c’était là un mode d'inflrudion criminelle qui était presque uni- 
versellement admis par la législation de l'époque ; 

« 4” Que Clément V le concile de Vienne ne se sont point prononcés 
sur la culpabilité de l'ordre; qu'ils se sont bornés à le supprimer; qu’en 
usant de ce droit incontellable, ils ont sagement agi, parce que, la répu- 
tation des templiers étant souillée par leurs propres aveux, véridiques 
ou faux, ils ne pouvaient plus être utiles à l'Église; 

■ 5 " Que la coopération du concile n'était point nécessaire pour l'abo- 
lition d'un ordre que la papauté avait seule inflitué, & qu’elle avait le 
droit de maintenir ou de supprimer dans l'intérêt général de l'Église; 

O 6" Que le supplice de Jacques .Molay & de ses trois compagnons efl le 
fait exclusif de Philippe le Hel, qui a agi sans l’aveu de la commission 
pontificale. » 

Ü 1 \'. — L'ordre du Temple depuis sa suppression. — Les Templiers 
modernes. 

0 Une fois passée, la terreur qui suivit la catafirophe de 1 3 1 3 , dit M. Élizé 
de Montagnac, ces chevaliers hier si puissants, vivant dans une fraternelle 


(1) Le Pour & le contre sur la culpabilité des Templiers, par l'abhc J. Corhict. 
Arras-Paris, i vol. in-8“; i865. 

( 2 ) Bulletin de la Société académique de Laon, iSi'iq. 
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communauté, aujourd'hui obligés de se cacher comme des criminels ou de 
mener dans l'ombre une vie errante, ne durent-ils pas chercher à se recon- 
naître, à se réunir jHtur se demander un mutuel appui? On ne saurait guère 
en douter. Ils durent avoir des assemblées secrètes, tenir même des cha- 
pitres; car pour eux, dont les vœux étaient éternels, pour eux, dévoués à la 
.sainte milice qu'ils savaient innocente des monflruosités dont on l'avait 
accusée (i), l'ordre ne pouvait avoir cessé de vivre. Eurent-ils la pensée 
d'en perpétuer l'exillencc? Nous n'en savons rien; mais cela paraît au 
moins probable. Aussi, vers la fin du siècle dernier & au commencement 
de celui-ci, plusieurs .sociétés secrètes (de fondation plus ou moins récente) 
SC crurent-elles autorisées à afficher la prétention de descendre des 
templiers. » 

Les francs-maçons affichèrent surtout le plus de prétentions; ils les ont 
exposées dans trois ouvrages principaux, du baron de Hund pour l'Alle- 
magne, le capitaine George Smith pour l'Angleterre, & M. Cadet-Gassicourt 
pour la France. Ces livres ont été très-bien analy.sés par M. de Monta- 
gnac. Voici quelques passages curieux de celui de M. Cadet-Gassicourt, Le 
Tombeau de J. de Motay (Paris, an V; ; « Le lendemain de l'exécution 
de Molay, le chevalier Aumont 8: sept Templiers déguisés en maçons v in- 
rent recueillir les cendres du bûcher... Alors, les quatre loges créées parle 
grand maître (Naples, Edimbourg, Stockholm, Paris) prêtent serment d’ex- 
terminer tous les rois & la race des Capétiens, de détruire la puissance des 
papes, de prêcher la liberté des peuples & de fonder une république univer- 
selle. B — Selon le même écrivain, presque tous les révolutionnaires, Maza- 
nicllo, Mirabeau, Fox, Robespierre, etc., étaient initiés; il met aussi parmi 
les initiés les jésuites, qui, dans ce cas, accomplissent singulièrement leur 
serment, à moins que l'attachement qu'ils montrent pour le saint-siége ne 
soit une perfidie calculée, un moyen sûr de le décon.sidérer. 

« 1æ Bastille, ajoute-t-il, fut la première désignée aux coups du peuple, 
parce qu'elle avait été la prison de J. .Molay ( 2 }. » — Quel magnifique argu- 


(i) Comme on le voit, M. Élizé de Montagnac cil le partisan deeUré de l'innocence 
absolue des templiers. Nous ne saurions partager cette maniéré de voir, ce qui ne 
nous empêche pas de recommander son livre comme un des plus curieux & des plus 
complets sur l’ordre des Templiers. 

(î) N’y a-t-il pas erreur de la part de M. Cadet-Gassicourt? Généralement on admet 
que la Ballille fut bétie par Charles V. 
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ment (ainsi que nous l'avons déjà dit) l'auteur a oublié dans le Temple 
servant de prison à Louis XVI! 

Quoi qu’il en soit, du quatorzième au dix-neuvième siècle, le Temple n’a 
pas d’histoire. 

En 1808, pour l’anniversaire de l’exécution de Jacques Molay, une somp- 
tueuse cérémonie funèbre fut célébrée à Paris, dans l’église Saint-Paul- 
Saint-Antoine, sous la grande maîtrise de Fabré-Palaprat, a\ cc l’autorisa- 
tion de Napoléon. 

De nouveaux règlements, une nouvelle hiérarchie, fort compliquée, 
avaient été adoptés. De nouvelles doclrines, qu’on prétendait être celles des 
anciens templiers, étaient professées. (Vêtaient celles des chrétiens johan- 
nijles, transmises à Hugues de Payens, selon la tradition, par Théoclet, 
soixante-septième successeur de l’aiXilre Jean. Elles étaient, disait-on, con- 
signées dans un manuscrit fort myllérieux, le Leviticon, & pouvant se résu- 
mer ainsi, d’après M. Maillard de Chambure ; 

1" Dieu eft de toute éternité ; il est tout-puissant, tout parfait. 

2* Tous les éléments de la nature sont coéternels à Dieu. 

3 " Dieu cfl râme de la nature. Il n'a créé que les modes d’existence des 
corps (1). 

4" Il efl formé de trois attributs ou puissances ; le Père, qui eft l’être ; le 
Fils, ou l’acftion; le Saint-Esprit, ou l’intelligence. Leur réunion eft Dieu ou 
la puissance universelle, qui eft infinie, une & indivisible. 

5 ” Le principe d’animation de tous les êtres rentre, à leur dissolution, 
dans l’immensité de Dieu. 1 ,’âme eft immortelle, & reçoit dans l'autre vie 
le prix ou la punition de ses aèles durant son union avec le corps. 

6" La révélation divine a seule pu élever l’homme à la compréhension de 
la divinité. ' 

7* L'origine de la révélation première eft inconnue; toutefois, les pa- 
triarches & les prophètes en ont été les organes. 

8“ Jésus-( 2 hrift, fils de Dieu, a été envoyé sur la terre pour accomplir la 
révélation. Il eft mort sur la croix pour sceller la loi divine apportée aux 
hommes. Son esprit lui a survécu, & se communique aux fidèles qui reçoi- 
vent le pam & le vin euchariftiques. 

9* Jésus a inftitué père de son Eglise le disciple bien-aimé, l’apôtre Jean ; 


(i) Des idées émises dans les paragraphes 2 ° & 3° au sylléme panthéineil n'y a pas loin. 
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les successeurs de celui-ci sont chargiis légitimement de gouverner l'Église 
par le minilière des évêques & des prêtres. 

lo' Jésus a fait S; pu faire des miracles. 

Il* 11 a inlfitué trois sacrements ; le baptême, l'euchariftic et l'ordre. La 
confirmation, la pénitence, le mariage & rcxtrcmc-oncfion sont d'inftitution 
apollolique. 

1 2" Les prêtres tê les évêques peuvent contrailer mariage. 

i 3 * Le prêtre peut, au nom de Jésus-Chritt, absoudre le fidèle de ses 
fautes. La sincère contrition & le ferme propos de réparer le mal qu'on a 
fait suffisent au pénitent, même sans confession orale. 

iq* La résurreéfion de Jésus ell un fait de tradition seulement, non de 
foi, parce que saint Jean, dans son Évangile, ne s’explique pas positivement 
à cet égard. 

i 5 * La croyance a pour base la tradition 8: l'Écriture. La tradition com- 
prend la doilrine orale, les lois de discipline, les rites & les usages transmis 
d’âge en âge depuis l'établissement de la religion. L’Écriture embrasse tout 
l’ensemble des livres de l'Ancien A du Nouveau Testament. 

L’anarchie ne tarda pas à s’introduire parmi les nouveaux templiers. 
En i8ii, le grand maître Fabré-Palaprat fut décrété d’accusation pour 
attentat aux conftitutions de l’ordre. Il prévint un jugement du Convent géné- 
ral en donnant sa démission. L'année suivante, il revint sur cette mesure. 
Néanmoins, un autre grand maître avait été élu, fx personne ne voulait 
céder. La mort frappa le compétiteur de Fabré-Palaprat, & la paix fut réta- 
blie pour un moment. 

Mais le grand niaitre ayant voulu faire du johannisme, non pas une 
afl'aire d’initiation secrète, mais la religion même de l’ordre tout entier, la 
dissension fut au comble. Un Convent général s'ouvrit, le i 3 janvier i8J8,N 
publia une Noui’elle déclaration de principes. Un décret de 1841 ell la der- 
nière trace saisissable de l'exillence de l'ordre moderne. 

Il parait, toutefois, qu’il y a encore des templiers. En octobre i 863 , ell 
mort à üran un .M. Renaud- Lebon, & sur sa tombe a été prononcé un 
discours au nom des templiers parM. Madame, templier. Enfin, .M. Élizé 
de .Montagnac a reçu à la même époque, de M. lAïuis-Théodore Juge (i). 


(1) Consulter L.-Th. Jupe, de Tulle : Hiérulvgies sur lu Frunc-Mai;omicric t>- 
l'ordre du Temple. Paris, i8Jy-i84o; 1 sol. gr. in-8''. 
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commandeur de TuUe, puis bailli de I ordre, la lettre suivante, qu il a pu- 
bliée dans son Hijtoire des chevaliers Templiers : 


« .Monsieur, 

« venez-vous fouiller dans des tombes encore toutes fraîches et ré- 
veiller des cadavres ? 

« [.'ordre du Temple ell mort depuis à peu prés le temps où les docu- 
ments vous font défaut. Il n‘a pu traverser l époque de i8q8, tt; n'a Ruère 
eu, même alors, que quelques séances. 

• Aujourd’hui, combien sommes-nous, vivants, qui lui ayons appar- 
tenu? Quelques-uns!... pour la lanKue de France du moins; car il en reste 
davantage, je crois, en Belgique A en Angleterre. 

« Le duc de ('.hoiseul, sir Sidney -Smith, V'alleray, Raoul [lére, Duchesnc 
aîné, de la bibliothèque, ont disparu... Raoul fils eft bien toujours aux 
finances; Guyot. notre ancien imprimeur, exifte au.ssi encore. Je ne sais 
s'il en ell de même du comte de Morton de Chabrillan , mais nous nous 
comptons de loin, nous ne nous réunissons plus. Nos agapes, dites de la 
1‘alejliiie, ont cessé ! Les salons de la rue des Frondeurs ne résonnent 
plus des gais refrains d'Albert de .Montémont , qui lui-même n'ell plus de 
ce monde... Je voudrais répondre à votre demande, mais je ne puis parler 
que du passé. — Je le répète, le présent pour l'ordre, c'eft la torpeur A la 
mort... 

» Paris, 5 décembre i863. » 


i \ . — Conclusion. 


Laissons les templiers modernes, dont l'acle de décès vient, comme on 
l'a vu plus haut, d'être dressé par un des leurs, 8; revenons à ceux du 
moyen âge. 

Ils furent, nous le répétons, les jésuites de leur temps, jé.suites avec 1a 
finesse en moins 8: une épée en plus. Les templiers sont morts A n’ont pas 
eu de résurrection. La dcrtruêlion de l'ordre du Temple fut légitime. Les 
moyens seuls qui servirent à l'accomplir furent iniques. 

Nous ne sommes pas plus partisan de Philippe le Bel, faux-monnayeur, 

■■ 
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avide, dcsix)tc, que des templiers débauchés, usuriers, dominateurs. Le 
peuple a longtemps étoutlé entre les deux tyrannies de la féodalité mili- 
taire tl; cléricale & de la royauté absolue, dont la royauté avec les trois 
Ltats était le premier degré. .Mais on doit toujours considérer comme un 
événement heureux pour la juflice pour la liberté la dcllruclion d’une 
tyrannie par l’autre. Or, la disparition des templiers, ce fut une colonne 
de moins à l'édifice catholico-féodal. La papauté le sentit bien, tv ce ne fut 
qu'à son corps défendant qu elle subit la pression du roi de France dans 
cette atfairc d une importance capitale. 

Le quatorzième siècle commence, dans les faits, cette longue époque de 
transition qu’avaient préparée dès la fin du onzième siècle les fabliaux 
satiriques Si les chansons hardies des trouvères & des troubadours. Si qui 
relie le moyen âge sacerdotal à la renaissance laïque. Les croisades, entre- 
prises par l’Église , dans le but d étendre Si de perpétuer sa puissance, 
avaient eu un résultat tout contraire à celui qu elle attendait. Le monde 
s’était ouvert & s’était montré tout autre qu’on ne le soupçonnait. Le 
commerce, la navigation, les voyages, le contacl avec d’autres religions 
Si avec la civilisation arabe, tout cela, en se développant, en se révélant 
aux esprits occidentaux, les avait détournés de leur ancienne Sc étroite 
préoccupation. 

Ce qui arriva à l'Fglise avec les croisades arriva à la royauté avec les 
trois Ktats. Réunis pour la première fois en i3o2, cinquante-trois ans plus 
tard, pendant la captivité de Jean en .Angleterre, ils mirent le pouvoir 
royal absolu à deux doigts de sa [lerte , auraient commencé dès lors 

I œuvre de 8y s’ils eussent été à la hauteur du génie d’Ltienne Marcel, le 
préu'it de l’aris. 

Ainsi, le monde, qui était demeuré pour ainsi dire fiationnaire pendant 
les mille ans du moyen âge, recommence à marcher, A sa marche s’accé- 
lère de plus en plus. C'ell un fleuve que rien n'arrète ni n’arrètera plus. 

II renverse tous les obftacles. Au moment où il s’ébranlait pour reprendre 
.sa course, il rencontra les templiers : ils furent les premiers renversés. Ce 
fut jullice. 


Lhilloire des templiers, d'après les tableaux du Musée de Versailles, 
eft très-courte; elle se résumé dans les deux grands faits extrêmes de leur 
exifience ; leur nais.sance A leur mort. Rien d’intermédiaire. 
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Ciit^tiième tjllt des Croisjdi's, ii" 21. 

4Î3. Hu”ucsdc Payons, 1 " prand maître; — par H. Lehmann. 

434. Institution de l'ordre du Femplc (112R}; — par Granet. 

4(11. Molay (Jacques!, dernier grand maître; — par Amaury Üuval. 

I.es armoiries des grands maîtres du Temple décorent, avec celles 
des grands maîtres de Saint-Jean, les plafonds A; les frises des salles des 
Croisades. Ce sont , à leurs dates resfieclives , les armoiries suivantes : 

Ciii^iiiane 
iijS.) Hugues de Payens. 

Prcmiire sjlle. 

, 1 1 3 t).l Robert le Bourguignon. 

(1147.' Evrard des Barres. 

• Cinquième salle. 

ti 140.1 Bernard de Tramelay. 

Première salle. 

(ii 53 .) Guillaume de Chanaleilles. 

(ii 53 .) Bertrand de Blanquefori. 

(iiôX.) Philippe de Naplousc. 

;ii7i.) Odon de Saint-Ch.tmant. 

,1171).) Arnaud de tx)rogc. 

(ii'Sq.) Tcrric. 

,11 MM.) Gérard de Riderfort. 

(1 101.1 Robert de S.iblé. 

Deii.xième .salle. 

I ipô. Gilbert Horal. 

,1201.) Philippe du Plaissiez. 

(1217.1 Guillaume de Chartres. 

^I2ii|.) Pierre de .Montaigu. 

Cinquième salle. 

(1233.1 Hermann ou Armand de Périgord. 
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Deuxième njlfe. 


>1247-' 

Ciuillaume de Snnnac. 


tjualrième salie. 


Kennuü de Vichy. 


Thomas Hérault. 


Guillaume de Beaujeu. 

1 1 20 1 .) 

Le moine Gaudini. 


LV«,///ièmt* salie. 

^1 2llS.' 

Jacques de .Molav. 


MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES : 


Andrkas lUrmsirs. — De Ordinc militum Templi ^ dhputatio hijiortca. Witer- 
berpa*, î60o; in-8«. Pièce. — (Omis par Guigard.) , 

J0HASNF.S jACOBfs Sth'PK. — Dissertatio de TemplarUtrum equitum ordine sublato. 
Hala* Mapdeburgia*, 1705; in*8®. Pièce. — (Omis par Guigard.} 

Hijioire des déinesle^ du pape lioni/ace VIII avec Philippe le Del. coy de France. 
par Aubien Baiu.et. Paris, 1718; in-12. 

Hijioire des trois ordres réguliers C- militaires des Templiers, Teutons €■ Hospi- 
taliers ou Chevaliers de Malthe. par l’abbé Roi;x. Paris, 1725; 2 vol. in-t2. 

Dissertaciones hijioricas del orden, y cavalleria de los Templarios. por don Pfobo 
R oDHKjt'EX Camtomanes. Madrid, 1747: in-8". — (Omis par Guigard.) 

Hijioire de Tordre militaire des Templiers ou Chevaliers du Temple de Jérusa- 
lem, par PiF.RBK Dü Piv. Bruxelles, i75f. in-4®. 

Hifloire de rabolitinn de Tordre des Templiers, publiée par le P. Joly. Paris, 
‘779* in-12. 


lissai sur les accusations intentées aux templiers C sur le secret de cet ordre... ., 
par Frédéric Nicolaï. Amllcrdam, 178$; in-12. 

Hi^oire critique 6* apologétique de Tordre des Templiers, par l'eu le R. P. M. J. 
(Manscft Jeune}. Paris. 1789; 2 vol. in-4“. 
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L.C Tombeau de Jacques Molai, ou Hîjioirv secrùte 6’ abrégée des initiés, par 
CADEr-Gxssfr.otiKT. Pari», 1797; i vol. in-u. — [Omis par Guigard.] 

Afémoircs hi/ioriques sur les Templiers, «« fxiaircissements nouveaux sur leur 
Itifioire, leur procès par Pu. G*'* (GnorvFu.F). Paris, i 8 o 5 ; 

j\fonuments hi^oriques relatifs d la condamnation des Chevaliers du Temple C' à 
l'abolition de leur ordre, par HAVNorARt). Paris, 181. 

Manuel des Chevaliers de Tordre du Temple, par Sin-RrROPF. Paris. i 8 j 5 ; in-18. 

Recherches sur les Croisades 6’ les Templiers , p.ir le clievalier JAa>R. Pari», 

1H28; imS". 

Réponse au libelle diffamatoire de M. J. Duchesne aine, aj'ant pour titre : His^ 
toire de la condamnation d'un Templier en i 832 , précédée de la réponse d wn écrit 
intitulé : Ad majorem Dei gloriam. (.Anonyme.) Paris, i 833 ; in-8‘. Pièce. — i,Omis 
par Guigard.^ 

liifioire curieuse de la démission d’un grand chancelier de Tordre du Temple. 
[Anonyme.' P.th's, 1H37; in-8‘’. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Lettre aux soi~disans membres du Conseil général de Tordre du Temple, luisant 
suite au precedent. (Anonyme.) Paris, 1837; in-S". Pièce. — (Omis par Guigard.) 

BiussEr. — Les Templiers. Bruxelles, 1837; 2 vol. in*i2. 

Statuts gcnératix de Tordre du Temple. Paris, i 83 o; in-8*. Pièce. — Omis par 
Guigard.) 

Hiérologies sur la Franc-Maçonnerie & Tordre du Temple, par I..-Tn. JroK, de 
Tulle. Paris, i 83 q; in-8*. — (Omis par Guigard.) 

Régies & Statuts secrets des Templiers, précédés de l’hijloirc de Tétablissement, 

de la defruclion & de la continuation moderne de Tordre du Temple par 

C.-H. Maillxkd DK Chambvrf- l’aris, 1840; in-8«. 

Ordre des Chevaliers du Temple. (Anonyme.) Bruxelles, 1840; in-4*. — (Omis 
par Guigard.) 

Procès des 7'empliers. public par M. Michklkt. Paris, 1841; 2 vol. in-4", 


Hiffoire des Templiers, par J.-. 1 .-R. Rov. Tours, 1848; in-ia. 
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Programme d invitation à l'examen public du collège royal J'ran<iais de Berlin, 
comprenant les ordres militaires & religieux au mo^en âge, par le docleur Schwkit- 
zPn. Berlin, 1849; ln-4®. Pi<S:c. — (Omis par üiiigard.) 

Pclaircissements sur les pralitjues occultes des Templiers . par MiorfARn. Dijon, 
i 85 i ; »n-4‘’. 

Sotice sur un mémoire intitulé : éclaircissements sur les pratiques occultes des 
Templiers, par M. Mhin^rd (Excrait des mémoires de la Commission des Antiquités 
de la Côte-d’Or, article de M. Frantin . Dijon (s. d.): in-R". — (Omis par Guigard.) 

Monographie du cojfret de M le duc de Blacas. par MfONAUD. Paris, iSSa; in- 4 '. 

Suite de la monographie du coffret de M. le duc de Plaças, ou Preuves du mani- 
chéisme de l'ordre du Temple, par MmNARO. Paris, i 85 ?; in-4". 

Statijliquc de la milice du Temple en Bourgogne. & importance du grand prieuré 
de Chanxpagne. qui avait son siège d Voulaine Côte-d'Or)^ par Mir.XAUo. Paris, 
i 85 ?; Rr. in-8''. 

Jacques de Molaiy grand^maitre de l'ordre des Templiers, par V. de VAuaiasc. 
(S. 1 . n. d.) Pièce in-8". — (Omis par Guigard.' 

Soiiee sur le Carlulaire des Templiers de Provins. dou:{iéme S ireixiéme siècles. 
par Félix Boirouhot. Paris, i 85 R; in-8*. Pièce. 

Ffroinind WiixkI'. — Gcschichte des ordens der Tempelherren. Halle, 18C0; 
2 vol. in-8'’. — Omis par Guigard.) 

Hijhire des Chevaliers 7 V»i;^//fr.r £ de leurs prétendus .successeurs, par KuzÉ 
DE Montaonac. Pari.s. 18*14; in-ia. — lOmis p.ir Giiigard.^ 

Le Pour ir le contre sur la culpabilité des Templiers, par Pabbe J. Corblet. 
P.iris & Arras, i8(i6; in-K“. — (Omis par Guigard.) 

I.cs Templiers S- leurs ctabliisemcnts dan.s la Champagne méridionale, par Th. Bortior. 
Troves, in H". — (Omis par GuigarJ.) 
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ORDRE DE LA PAIX. 

(date l.NCERTAINK, VERS I I ()0 OU ll8o 


l) aprè,s quelques auteurs, cet ordre fut créé par .\mcneus, archevêque 
d'Auch K quelques seifîneurs des environs, pour réprimer les violences 
des Albigeois & des routiers qui raxageaient le pays. Cet ordre, établi 
vers 1 i6o ou 1 180, .selon les uns, ou seulement en 1229, selon les autres, 
aurait disparu en laûoou 1261. Ilélyot dit qu’il s'appelait aussi \ ordre de 
la Foi & de la Paix , 8: qu'il avait été conlirmé en 1 2do par le pape- 
Grégoire IX. 

Peut-être faut-il voir dans cet ordre de chevalerie une sorte de milice ou 
de gendarmerie communale, dont la pensée i->rerniére doit revenir à la 
grande inllitution de la Paix >k de la Tréi’c de Dieu. C'ell probablement 
à Cette idée, qui fut la grande idée du onzième <v du douzième siècle, qu el! 
dû ce nom, soit qu’il doive désigner un ordre de chevalerie ou une espèce 
de Sainte- Hcrmandad, comme en Espagne. 

Personne n’ignore que les guerres privées furent un des Iléaux les plus 
terribles du mttyen âge. Dès l'an 988, au concile de Charroux en Poitou, 
l'Église fulmina des anathèmes contre les brigands A les ravisseurs de biens 
ecclésialliques. A la même époque, un parle de paix i} de jujlice fut 
consacré dans le pays de Limoges par le duc Guillaume 8c les principaux 
seigneurs de la contrée, & ce nom sera pendant deux siècles le mot 
d’ordre des peuples. Bientôt après, en io 3 i , on établit, |X)ur faire 
respecler les décisions prises dans les assemblées de Bourges & de 
Limoge.-., une sorte de milice entretenue par un impôt appelé « mise 
commune de la paix » , & Rome ne tarda pas à envoyer son approbation 
à toute cette organisation dont l'Église avait été la grande inspiratrice. 

Dans un livre intitulé La Paix & la Trêve de Dieu (1), .\L Ernell 


(i) La Paix ü la Trêve de Dieu, hijloire des premiers développements du tiers 
état par l'Éplise £• les associations, par Krncft Scmtchon (Paris, 1857; 1 vol. în-8 
& étude Je M. Fcillct sur cc livre Revue des Provinces (juillet 1884^ 
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SOmichon cherche à établir que les communes ne furent autre chose que 
des inllitutions de pai.x, des associations, des confréries pour la paix. 
« l.a paix, dit-il, la commune, c'était, à l'origine, la même chose; le 
serment des officiers de la commune, c'était le serment de la paix; les 
officiers de la commune, c'étaient les officiers de la paix; l'enceinte de la 
commune, c'était l’enceinte de la paix; l'hôtel de la commune, c'était 
l'hôtel de la paix. " 

l^lus loin , le même écrivain dit encore : 

« Nous savons comment procédait la juridiilion de la paix. 

« Si la cause était de la compétence des tribunaux ecclésiaftiques, ques- 
tion de mariage, de tellament, etc., le tribunal de l'archidiacre ou de 
l'évéque la retenait & la jugeait; si la cause était de la compétence du roi 
ou du comte, l'évêque ou l'archidiacre renvoyait devant eux; mais dans 
toutes les causes, le seigneur qui refu.sait de comparaître devant la julficc, 
qui voulait, comme autrefois, trancher les qucflions par la guerre, était 
excommunié; si les peines spirituelles ne suffisaient pas, il était mis au ban 
de la confrérie. 

• Alors la confrérie armée marchait à la voix de l'évêque, du comte ou 
de l'archidiacre, sous la conduite des curés, contre tous les ennemis & les 
violateurs de la paix... 

« Ces associations, imposées par les conciles, embrassent bientôt la 
plupart des diocê.ses de la France. » 

Fvidemment M. Frnell Sémichon fait à l'Église une part d'aêlion & 
d'influence fort exagérée, 8; son opinion, qui donne aux communes une 
origine ecclésiaflique, n'efl pas .soutenable. Néanmoins il ressort claire- 
ment de son livre que ta Paix ou la Trêve Je Dieu ne fut pas un acci- 
dent isolé dans l'hiftoire du moyen âge ; ce fut plutôt une inflitution qui 
se développa, se régularisa, N, sans détruire le mal qu elle devait com- 
battre, en diminua toutefois les ravages dans une certaine mesure. 

L’ordre de la Paix disparut vers lafio, sous Louis IX, lorsque la royauté 
capétienne devenue plus forte prit en main le rôle de l’Église, impuissante 
à .son tour, N chercha à établir à l’aide des légilles 8; des lois, c’efl-à-dire 
par la société civile, la paix & la jufticc que l’autorité ecclésiaflique avait 
pendant longtemps seule pu prê-cher ou imposer. 

Au treizième siècle, l'inflitution disparut, se sécularisa, N la Trêve de 
Dieu devint la Trêve du roi, la Quaranlaiiic-le-lioi. 
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ORDRE DU SAINT-ESPRIT DE MONTPELLIER. 


{1195.) 


On a prétendu faire remonter l'origine de cet ordre ju.squ'à sainte 
Marthe, contemporaine de Jésus. Une pareille antiquité eft purement 
légendaire. La fondation véritablement hilloriquc de l’ordre fut l’reuvrc 
d'un gentilhomme de .Montpellier, appelé (ïuy de Guado, qui, en 
l'an 1193, fit bâtir dans cette ville un hôpital dclliné à recueillir les 
pauvres infirmes, & le plaça sous l'invocation de sainte Marthe. L'établis- 
sement s'accrut 8c s'améliora très-rapidement. Au bout de trois ans, le 
pa|>c Innocent 111 le conllitua en ordre ho,spitalier, religieux K militaire, 8c 
lui donna, par une bulle en date du 2.3 avril 1 198, le nom d'ordre du 
Saint Elsprit de .Montpellier. Kn 1204, le même pontife appela le fondateur 
à Rome 8c lui confia le soin de l'hôpital de Sainte-Marie in Sasiia, qu'il 
avait annexé à l'ordre français. 

Ne faut -il pas voir dans ce nom de Saint-Esprit donné à un ordre hos- 
pitalier de la célèbre école médicale de Montpellier un reflet des idées 
de l'époque à la fin du douzième 8c au commencement du treiziéme 
siècle, lorsque le culte du Saint-Esprit menaçait presque de détrôner celui 
du Père 8c de Jésus-Chrifi, lorsque le fameux abbé Joachim de Fiore, 
mort en Galabrc en 1202, passait pour le .Messie du nouvel Évangile, 
nCvaiiffile éternel, attribué à Jean de Parme, général des franciscains"? 
Combattu par le dominicain Thomas d'Ac|uin 8c le franciscain Bona- 
venture, qui succéda à Jean de Parme, ce culte déclina pour faire une 
nouvelle explosion au quatorzième siècle. 

Une tradition, peu digne de foi, voulait que l'égli.sc de Sainte-Marie in 
Sassia eût été fondée à Rome par Ina, roi de Wessex, dans l'Meptarchie 
anglo-saxonne, qui y aurait bientôt adjoint un hôpital. Selon la même 
tradition, le roi de Mercic, Ofl'a, aurait considérablement augmenté les 
revenus de la pieuse inlfitution. 

L’union des deux hôpitaux de Rome 8c de .Montpellier ne dura pas long- 
temps. En 1217, le pape Honorius III les sépara. Grégoire X alla plus loin 

iS 
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8c subordonna le maître de l'hôpital de Montpellier à celui de Kome. 
Urbain Vlll atl'ranchit rétablissement de Montpellier de celte dépendance. 

En 1459, Pie II avait supprimé la milice du Saint-Esprit. Dès lors il n'y 
eut plus dans l'ordre aucun mélange de religieux 8; de laïques ; il demeura 
purement régulier. Toutelois, Urbain Vlll, en accordant à Olivier de la 
Terrade la qualité de général de l'ordre du Saint-Esprit, en France, créa 
en i 6 a 5 des chevaliers laïques 8< même mariés. 

Tant de vici.ssitudes devinrent pour l'établissement français une cause 
de décadence. Un arrêt du mois de décembre 1(172 dé-clara l’ordre du 
Saint-Esprit de .Montpellier éteint de lait 8c supprimé de droit ; tous les 
biens qui en dépendaient devaient être confisqués au profit de l'ordre de 
Saint- Lazare & des hospitaliers de Notre-Dame du .Mont-Carmel. 

Ce qui reliait de membres de l'ordre de .Montpellier attaqua cette déci- 
sion, qui fut confirmée par deux arrêts du conseil d'Etat rendus en 1(189 
8c en 1690. Les chevaliers lésés protellèrent de nouveau. Le roi fit exa- 
miner l'atfaire par des juges commis ad hoc, 8c une ordonnance de ifigS 
annula les décisions précédentes. En conséquence, l'ordre du Saint-Esprit 
de Montpellier fut purement 8; simplement rétabli. 

De nouveaux troubles s'élevèrent dans le sein même de l'inllitution à 
propos de la grande maîtrise. Un arrêt du 4 janvier 1708 y mit lin en 
déclarant l’ordre du Saint-Esprit purement religieux 8c soumis exclusi- 
vement à un grand maître régulier. 

Enfin l’ordre s'éteignit de lui-même, ou, du moins, tomba dans une 
décadence telle que le pape Clément Xlll le joignit définitivement à celui 
de Saint-Lazare. 

L'ordre du Saint-Esprit avait pour armes, de sable à une croix d’argent 
à douze pointes, 8c en chef un Saint-Esprit d'argent en champ d'or dans 
une nuée d'azur. 

« Les religieux de cet ordre, dit Hélyot (r), sont habillés comme les 
ccclésialtiques; ils (xirtent seulement une croix de toile blanche à douze 
pointes sur le côté gauche de leur .soutane 8c de leur manteau, 8; lorsqu'ils 
sont au chœur, ils ont, l'été, un surplis avec une aumussc de drap noir 
doublée de drap bleu, 8c sur le bleu une croix de l'ordre. L'hiver, ils ont 
un grand camail avec la chape noire doublée d'une étoile bleue, (t les 


(1) R. P. Hélyot, HiJUnre de tous les ordres, (Paris, 1714-1719; 8 vol. in-4.1 
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boutons du grand camail sont aussi bleus. Kn France, ils mettent toujours 
l’aumusse sur le bras ; cette aumussc e(l de drap noir, doublée & bordée 
d’une fourrure noire... I.es commandeurs ont à la boutonnière de leur 
soutane une croix d'or émaillée de blanc, ^ au chœur une aumussc de 
moire violette, si c'ell l'été, ou un camail de même couleur, I hiver. » 

Les principales maisons de France étaient à .Montpellier d'abord, puis à 
Dijon, à Besançon, à Poligny, à lîar-sur-.Aube, tv à Stcphansfeld, en 
Alsace . 


ORDRE DES CROISIERS. 


W 

POUTE-CROI.X. 


oi: 

on DRE DE S.M N TE-CROIX. 


(1211.) 


L'ordre des religieux appelé en France Porte-Croix A Croisiers ou de 
Sainte-Croix aux Pays-Bas, fut fondé, sous le pontificat du pape Inno- 
cent III, par Théodore de Celles, qui tirait son origine des anciens ducs de 
Bretagne A était allié aux ducs de (luyenne A de Lorraine A à la maison 
royale de Lusignan. Théodore de Celles montra de bonne heure une 
grande piété & fut choisi en 1 196 par ■■Mbcrt, évêque de Liège, pour son 
conseil de conscience. Ce fut alors qu'il entreprit la réforme des chanoines 
de Saint-Lambert. 

Vers la meme époque, Innocent III ayant organisé sa croisade contre les 
Albigeois, de Celles y alla comme missionnaire. A. à son retour à Liège, 
il ne trouva plus que quatre des anciens chanoines ayant persévéré dans 
la réforme qu'il avait entreprise. Il se décida avec eux à abandonner la 
vie séculière. L'évèque de Liège, voulant l'aider dans son pieux dessein, 
lui donna une église située sur une colline appelée Clair- Lieu, proche la 
vallée d'iiuy. Non loin de là était le tombeau du célèbre inIVigateur des 
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croisades, Pierre rHermitc (i;, qui probablement avait valu à cette 
localité son nom de Clair Lieu (2), ^ qui engagea peut-être Théodore de 
Celles à donner à son inHitution le nom d'orrfre de Sainte-Croix, ou de 
Croisiers. Porte-Croix. 

(’.et ordre fut confirmé en 121 5 au concile général de Latran. La répu- 
tation de sainteté de cette infiitution fit que saint Louis appela quelques- 
uns de ces religieux à Paris & leur lit bâtir dans sa haute Juftice, rue de 
la Bretonncric, une église ^ un couvent en l'honneur de l'Exaltation de la 
sainte Ooix, qui encore aujourd'hui a conservé ce nom. 

Le cofiume de l’ordre était une soutane noire avec un scapulaire gris 
par-dessus une grande chape noire avec un grand capuchon. Sous 
Clément Vlll, la soutane noire devint blanche. S; vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, le cofiume reçut une dernière modification ; soutane blanche 
S: scapulaire noir chargé sur la poitrine d’une croix rouge S; blanche. 

Quoique tout montre que cet ordre soit spécialement religieux, il se 
qualifie cependant de » Ordre canonial militaire & hospitalier. » 


MONtXJRAPUlE SPÉCIALE CONSULTÉE : 


La Vie du bienheureux Ttuiodure de Celles, rejlauraleur du très-ancien ordre 

canonial, militaire S hospitalier de Sainte-Croix par le P. Pierre Verdit. 

Périgueui, i68i( 10-4*. 


(1) Pierre d'Achiers, gentilhomme picard, né h .Amiens, cil devenu célébré sous le 
nom Je Pierre VHermite; on sait la part qu’il prit a la première croisade. A son 
retour de la terre sainte, en compagnie de plusieurs seigneurs & chevaliers, ils furent 
assaillis par une violente tempête. Tous firent incontinent le vœu de bâtir une église 
du Saint-Sépulcre à Huy, petite ville du pays de Liège, si Dieu les sauvait du péril. 
La tempête cessa : l’église fut bâtie conformément â leur voeu, & Pierre ITlermite 
y termina sa vie. Son tombeau portait ces quatre vers : 

«• Incliln per meriu cUrun j.icet hk F.remiia, 

• Fetruf, 4)ui viti ju'C fuit UriKlità. 

• Hoc mooo, Petre, pctru premeris, quamvis super <nhn 

• Vivere cum petra ChriÜo credarts in oethra. •» 

On ne trouve aujourd'hui aucune trace du tombeau de l'homme qui remplit alors 
de sa renommée tout le monde chrétien. 

(a Ctair, dans le langage du moyen âge, efl la traduction du latin clarus, célèbre. 
Exemple C*airvaux, l'abbaye de Saint-Bernard, C/«îim vallis. 
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ORDRE DE LA MILICE DE JÉSUS-CHRIST. 

(. 2 . 0 .) 


Un homme, dont le nom cft devenu fameux dans les fartes de I F-'glise 
militante, naqii't à Ualahorra, en l'an iiyo, dans la Vieille-Cartille, Asc 
si(jnala dès sa jeunesse par une piété exaltée A farouche en même temps 
que par un talent précoce pour l'éloquence de la chaire. Domingo pro- 
fessa d'abord la théologie à Palencia, dans le royaume de Léon, puis, 
étant devenu membre du chapitre de l’évêque i Osma, à l'aga de vingt- 
huit ans, il vint en France avec ce prélat- 

lis rencontrèrent aux environs de .Montpellier .Arnaud .Amauri, abbé de 
Uiteaux, Pierre de (.'aHelnau JA Raoul, moines du même ordre, si dégoûtés 
de leurs luttes contre les hérétiques du Midi qu'ils allaient y renoncer. 
Les deux Kspagnols ranimèrent la ferveur des légats découragés : 
» N'épargnez ni sueurs ni peines, leur dirent-ils, pour répandre avec plus 
d'ardeur la bonne semence; renoncez à ces somptueux appareils, à ces 
chevaux caparaçonnés, à ces riches vêtements; fermez la bouche aux 
méchants, en faisant h en enseignant comme le divin Maître, en allant 
pieds nus Sc déchaux, sans or ni argent; imitez la manière des apôtres. • 
— » Oh ! ce serait là une grande nouveauté, répliquèrent les légats, & nous 
ne pouvons prendre sur nous ces choses; mais si quelque personne de 
suffisante autorité nous voulait précéder en cette façon, nous l imiterions 
de grand cœur. » 

L'évêque Diego d'Azebez ilc son chanoine Domingo donnèrent cet 
exemple, d’où devaient bientôt sortir les 'ordres mendiants. 

("était le temps où l'hérésie des Albigeois était dans toute sa force ; 
une formidable croisade, à la tête de laquelle se trouvait le féroce 8: 
ambitieux Simon de Montfort, écrasait les malheureuses populations du 
midi de la France. En laeo, le chanoine du chapitre d’Osma se trouvait 
à Toulouse. Celui que l'Église appela bientôt saint Dominique, « animé, 
dit Hélyot (i), du zèle de la gloire de Dieu, voulant conserver les droits 


(i) R. P. Hclyol, Hiji. de towt les ordres. Paris, 171.1-1719; 8 vol. in-4®. 
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de l'Éplise S; lui faire rendre les biens qui lui avaient itd enlevés par les 
hérétiques, assembla quelques laïques pieux Si dévots, Si, étant persuadé 
de leurs vertus de leur courage, il en forma une milice dont le prin- 
cipal soin devait être de recouvrer les droits ccclésiafliques qui avaient 
été usurpés, de les protéger, & d'employer aussi leurs armes pour la 
deftrudion de l'hérésie. Il faisait prêter serment à ceux qui .s'engageaient 
dans cette milice de s'employer de toutes leurs forces à ces bonnes oeuvres, 
d'exposer leur vie pour ce sujet, ftc même leurs biens. Si., afin que leurs 
femmes ne les empêchassent pas d'exécuter leurs promesses, il les 
faisait aussi jurer qu'elles ne s’opposeraient pas aux bonnes intentions de 
leurs maris, <v qu'au contraire elles les assilleraient de tout leur pouvoir. 
Il donna le nom de milice de .lésus-Chrill à cette société; 8; afin que ceux 
qui s’y engageaient fussent diftingués des autres laïques par quelques 
marques extérieures, il ordonna tant aux hommes qu’aux femmes de porter 
un habit noir S; blanc, fait de telle sorte que, quelque forme qu'ils don- 
nas.sent à leur habillement, ces deux couleurs y parussent toujours, ^ il 
leur prescrivit aussi certaines prières pour les heures canoniales. » 

Lorsque l'hérésie eut été étouffée dans le sang, X; que Dominique fut 
mort, l'ordre de la milice de Jésus Chrill cessa d’être militaire K chevale- 
resque pour devenir simplement religieux, Xc prit le nom de Pénitence de 
Saint-Dominique , ou tiers ordre de Saint- Dominique. Les membres de 
l'ordre s’appelèrent Dominicains ou Frères' prêcheurs du tiers ordre de 
Saint -Dominique. Kn France, on les désigna sous le litre de Jacobins, 
à cause de leur établissement à l'église Saint-Jacques à Paris. 

Dominique mourut à Bologne en i aa i , X, fut canonisé en 1 2.J4 par 
Grégoire IX. Sa fête fut fixée au 4 août (1). 


(t) Consulter : P. Lacordaire, Vie de saint Dominique. Paris, 1X41; — 

CarO) Saint Dominique & les Dominicains. (Rihl. des chemins de fer.) 
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ORDRE DU SAINT-EMPIRE DE LA CROIX DE JÉSUS. 

ORDRE DE L.\ CROIX DE JÉSES-CURlSr, 

OU 

ORDRE DE SAINT-DO.MINIQI E ET DE SAINT-IMERRE, .MARTYR 

I lUTE INCERTAINE, VERS 1220.) 


Dans Topinion, assez vraisemblable, d'Helyot, cet ordre serait le même 
que le précédent. Il fut, en cflét, établi dans les mêmes lieux, vers le même 
temps, & par les mêmes soins. 

Au commencement du dix-septième siècle, la Milice de Jêsus-Chrift fut 
rétablie par la papauté sous le nom de chevaliers de la Sainte-Société du 
Chrifl, & passa jusque dans les Indes. Les inquisiteurs dominicains furent 
chargés de conférer cet ordre. 

Il était composé de chevaliers nobles, dodeurs, commandeurs, grands- 
croix, & de pères servants. 

Les premiers portaient autour de leurs armes un collier d'or composé 
de triples couronnes l’une sur Tautre, au milieu desquelles il y avait une 
épée nue & un flambeau allumé mis en sautoir. Ces couronnes étaient 
posées sur une chaînette d'où pendait une croix fleurdelisée couchée sur 
un X; la devise était : In hoc signo l'incc.s. 

Les pères servants portaient sur le manteau la croix noire A blanche 
fleurdelisée, N au cou une croix d'argent émaillée mi-partie de noir & de 
blanc, avec un ruban noir. 
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ORDRE DU LION. 

(date incertaine, vers I23o.) 


Kiigucrrund 11, scisncur de (loucy, iiillitua cet ordre au conimcnccnient 
du treizième siècle, en mémoire d'un exploit de son ancêtre Enguer- 
rand 1", qui vivait en 1080, & qui tua, dit-on, un lion dans la forêt de 
Coucy. La légende ne dit pas comment la redoutable bête était arrivée là. 
Quoi qu'il en soit, depuis longtemps déjà, un lion de pierre avait été érigé 
dans la cour du château de (ioucy, l'on avait établi des fêtes 8; des 
réjouifsances annuelles, dans lesquelles les fondateurs de l'abbaye de 
Nogent, qui étaient de la maison de Coucy, obligeaient l'abbé de ce 
monallére à faire au seigneur de Coucy, dans la cour du lion de pierre, 
un très-singulier hommage. 

Un curieux article de .M. A. de Caix de Saint-Amour (1) rend compte 
en ces termes de la cérémonie : 

< l-'abbé de Nogent, ou son fondé de pouvoir, vêtu d'un habit de semeur, 
le fouet à la main, devait entrer dans la ville de Coucy par la porte de 
Laon N se rendre dans la cour du château, monté .sur un cheval isabelle à 
courte queue N sans oreilles, propre au labourage, N orné N harnaché 
d'un collier, ayant devant lui un panier de bât plein de rissoles N de 
galettes; un chien roux, sans queue, portant une rissole à .son cou, devait 
suivre l’abbé. Après avoir, en présence du sire de Coucy ou de son 
représentant, 8; en faisant claquer son fouet, tourné trois fois autour 
d'une table de pierre soutenue par trois lions couchés sur le ventre, sur le 
milieu de laquelle était accroupi un quatrième lion de giandeur naturelle, 
le cavalier devait descendre de cheval N monter sur la pierre, puis, 
mettant un genou en terre, embra.sser le plus grand des lions. L'hom- 
mage était alors rendu; mais avant d'en dresser l'acle, il fallait qu'un des 
officiers du seigneur de Coucy examinât l'équipage de l'hommageur, N, 


( 1 ) Revue nobiliaire. Paris, Dumoulin, année i8(q. 
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s'il manquait un clou ù son cheval, ou si cet animal, oubliant la céré- 
monie, SC permettait quelque inconvenance, il était contisqué, iv l'abbé de 
Nogent condamné ù une amende, l.orsquc l'hommage avait été rendu, un 
certificat en était donné à l'abbé par l'oflicier préposé à cet efl'et, les ris- 
soles & giiteau.x aussitôt dillribués aux assifiants. 

« On a peine ù comprendre comment cette tète des Rissoles, si humi- 
liante pour l'abbé de Nogent, a pu s'introduire dans un siècle où la puis- 
sance du clergé était à son apogée. Il ell présumable que les religieux de 
Nogent achetèrent ainsi une donation importante, qui les payait N au delà 
de l'atteinte que leur amour-propre devait souffrir dans cette bizarre 
cérémonie qui se célébrait trois fois par an, à N'oél, à Pâques N à la 
Pentecôte. " 

Le signe dillinclir de l'ordre du Lion était une médaille dur avec lu 
figure de cet animal. 


ORDRE DE LA COSSE DE GENÊT. 

(lédq.) 


Quelques auteurs ont traité cet ordre de fabuleux ; d'autres l'ont con- 
fondu, à tort, avec l'ordre imaginaire de la Genette; d'autres enfin y ont 
vu plutôt une confrérie qa'un ordre militaire. 

11 parait toutefois suffisamment établi que Louis IX l'inlfitua en 1234 a 
l'occasion de son mariage avec Marguerite de Provence, fille du comte 
Raymond Bérenger, N qu’il en reçut lui-méme le collier, la veille du cou- 
ronnement de la reine, des mains de Gauthier, archevêque de Sens. Le 
jour de la Pentecôte, en l'année 1 2Ô7, le roi conféra l'ordre de la Cosse de 
(îcnét, dans l'égli.sc Notre-Dame de Paris, à son fils aîné Philippe, à 
Robert 11 , comte d'Artois, & à plusieurs olliciers de sa maison. La fête, 
dit Labiée (1), dura huit jours. Toutes les rues de Paris étaient tapissées, 
les boutiques fermées, & dans toutes les places étaient dressées des tables 


(1) Lablcv, Tableau ckronol. & h{/l, des ordres de Chevalerie. Paris, 1R07; in-i2. 
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couvertes de viandes dOlicates & de vins délicieux pour tous les passants. 

Une conspiration tramée contre la vie de Louis IX ayant été découverte, 
ce prince choisit cent gentilshommes pour garder sa personne, & les fit 
habiller d un hoqueton blanc sur lequel était brodé devant & derrière un 
arbrisseau de genêt. 

L’ordre de la Cosse de Genêt subsilla jusqu'au règne de Charles VI, qui 
le conféra encore à Louis II d'Anjou, roi de Sicile, & à Charles, prince de 
Tarente. 

I.e collier de l’ordre était composé de tiges & de cosses de genêt (sym- 
bole de l'humilité), émaillées & entrelacées de fleurs de lis d'or avec la 
devise ; Exaltai humiks. 11 n'était delliné qu'aux princes & aux grands 
du royaume. 


CONFRÉRIE DE SAINT-SÉBASTIEN. 


OU 

CHKVALIERS DE LARC & DE L’ARBALÈTE. 
(date incertaine, vers lïfxi.) 


On attribue à saint Louis l’établissement d'une confrérie de Saint-Sébas- 
tien, dans laquelle il se serait fait lui-même cnregiUrer, A qui parait être le 
type ou l'origine des chevaliers de l'Arc. Quelques auteurs ont a.ssimilé 
cette inllitution à la plupart des mascarades du moyen âge, parce que son 
organisation, ses réunions & son chef, que le peuple appelait papigol, 
patigot ou papegay (i), ont été souvent tournés en dérision; mais c'cll 
là une grave erreur, car les chevaliers de l'Arc ont rendu de grands 
services. 

Les meilleurs chevaliers de France s'honoraient de faire partie d'une 


(i) C'ell le nom quon donne en .Mlemagne aux perroquets. En France, on désigne 
ainsi un oiseau de buis ou de carton, placé au bout d’une perche pour servir de but 
aux tireurs de l’arc ou de l’arbaléle. 
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compagnie d'arhalétriers. ^ du Guesclin était même roi du papepay dans 
celle de Rennes. Rayart avait reçu des chevaliers de l'Arbalète le concours 
le plus utile lorsqu'il défendit .Mézières contre (diarles Quint. Ceux de 
•Montdidier, commandés par la Trémouille, battirent les .Anglais en iSe?, 
ravitaillèrent Corbie en iSqi, repoussèrent les Kspagnols commandés 
par le grand Condé en 

Sous le règne de François 1" tt; de Henri 11, les compagnies furent très- 
nombreuses; on les retrouve avec Henri IV, Louis XIII S: Louis XIV, S; 
sous le règne de ce dernier roi, celles de Picardie prirent part aux sièges 
de 5saint-Omer, d'.Arras de Dunkerque. 

On voit encore à Troyes, sur d’anciens vitraux, Louis XII 1 représenté 
en coftume de chevalier de l'Arquebuse, tirant le papepay. 

Par décret de l'Assemblée conllituante du i 2 juin i 7 <)o, les compagnie-^ 
de l’Arc, de l’Arbalète ik de l’Arquebuse furent réunies à la garde natio- 
nale. Napoléon es.saya de les ressusciter, )k nul doute qu’il ne fût parvenu 
à leur rendre leur ancienne force, si les événements n’avaient arrêté ce 
projet. 

Quelques-unes de ces compagnies ont survécu en France, mais cepen- 
dant en très-petit nombre. 

« Les chevaliers portaient une croix émaillée, comme celle de l'ordre 
militaire de Saint-Louis. D'un côté ell un saint Sébaflien en or, sur un 
fond d'émail bleu, tk de l’autre un arc Ik une flèche en sautoir, <k des 
flèches au lieu de fleurs de lis. Cette croix cft suspendue à la bouton- 
nière par un ruban ponceau liséré de blanc. Leur uniforme, bleu de 
roi, avec parements fk revers de velours cramoisi, était galonné d'or, les 
boutons ornés de trois fleurs de lis, d’un arc tk d’une flèche en sau- 
toir (i). » 


MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES : 


Afémoires de ce qui s'eji passé à CreU, en Beauvoisis., pendant le séjour de M. le 
Prince. Paris, iTuS ; (Description des joutes et fêtes des Chevaliers de l’Arquebuse.) 


(i) Le chevalier Jacob, Recherches hijioriques sur les Croisades 6' les Templiers. 
Paris, i8s8; i vol. in*8'‘. 
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Lettre de A/, Brkarjli/ Aldennan/urt. à M. Fr/riderigc/put. touchant lex grands 
prix ,dc l’arqucbuîc de Chahn- sur Saône , suivie de VUiJioirc du double üsca du 
Jeu de farqucbu^c de Ca.'sien Jiro. nijon, ijr.n; (Rare • 

Explication S- recueil des pièces concernant te prix général (des Chevaliers de 
rAr^uebuse) rendu d A/t\t«.v €■ tire le 29 aott/l 1717. Paris, 1717; in-4*. Pidcc. 

Statuts & règUmens de l'exercice des chewdicrs du jeu de V Arquebuse de la 
ville de Joigny. Paris, 1720; in-13. 

Injlitution d une Compagnie des Chevaliers de l'Oiscau~Rnyal dans la ville de 
Chartres (i734-»774>, par M. Em. Hiiucit nr m CHAviiiNmir. Chartres, iS56; 

Pièce. 


ORDRE DU NAVIRE. DIT D'OUTRE-MER. 

nr 

OUDIUC DK l..\ (;(X,)UII.I,K DK .MKH,’ 


OUDUK Di; DOt’IU.K CROISSANT. 

'i-ifv,.) 


Au moment de commencer sa seconde 'croisade A de .s'embarquer 
iwur l'Afrique, où il devait trouver la mort, l.ouis IX inllltua cet ordre 
pour encourager la noblesse française à faire le voyage d'outre-mer. 
Les chevaliers s'obligeaient par serment à prendre les intérêts de 
l'Kglisc. 

la; collier de l'ordre était fait de doubles coquilles entrelacées & de 
doubles croissants aussi entrelacés Sc passés en sautoir ; au bas du collier 
pendait un navire d'argent, en champ de gueules, à la pointe ondoyée 
d'argent tk de sinople. 
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■I l.c.s coquilles, dit Honoré de Sainte- .Marie (i), représentaient la 
Ruerrc <1; le port d'Aipucs-.Morte.s, où il fallait s'embarquer; les croi.ssants 
signifiaient que c'était pour combattre les infidèles qui suivaient la loi 
de Mahomet, qui porte pour armes un croissant. Le navire marque le 
trajet de la mer, tv le voyage qu'il fallait faire pour une si glorieuse 
entreprise. • 

L’ordre du Navire disparut à la mort de Louis IX. 


(i' H. I’. H. de S.iinlc-Maric, Dissertations sur la Chevalerie. Paris, 1718; in-4". 
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ORDRE DE NOTRE-DAME DE LA NOBLE MAISON, 


ou 

ORDRK ROVAI, DK l/KTOIl.K. 


(i35t.) 

La création de Vordre royal de ncioile semble avoir eu pour but de 
rattacher immédiatement à la royauté toute la Chevalerie française. Ce 
signe d'honneur devait être, parmi les princes, les bannerets & les bache- 
liers, la récompense des hauts laits d'armes qui auraient eu lieu chaque 
année, les e.xploits des tournois exceptés. L'inflitution de cet ordre 
en id5i appartient au roi Jean, de la maison de V'alois. 

La chevaleresque maison de Valois était devenue, des son origine, une 
des plus remarquables de la Chevalerie européenne. Son fondateur, 
Charles, comte de Valois, pctit-lils de saint Louis A frère puîné de Phi- 
lippe IV le Bel, fut un homme considérable de .son temps; il était à la 
fois grand capitaine S: politique habile à profiter des drconllances favo- 
rables à son ambition. Son premier mariage avait acquis à sa famille L- 
duché d'Anjou Ai les comtés du Maine A du Perche; son second mariage 
avec .Marguerite de Courtenaî le rendait empereur titulaire de Conllanti- 
nople; il avait, de par le pape, pris le titre de roi d'.Aragon dans la lutte 
qui suivit le massacre des Vêpres siciliennes, A avait disputé le trône 
impérial d'.AlIcmagne à Henri Vil de Luxembourg; il comptait dans ses 
titres celui de défenseur de l'Église & avait été déclaré son vicaire en 

20 
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Italie. Il SC trouvait en outre héritier pré.somptil de la couronne de France, 
lorsqu'il mourut trois ans avant le dernier roi capétien Ciharlcs IV, lais- 
•sant à son tils Philippe, comte de Valois, ses droit.s à la .succession au 
trône. 

La Chevalerie, comme on le \oit, jiouvait compter dans ses rangs de 
puissants princes, sans avoir un chef immédiat, une sorte de grand 
maître, qui réunît sous son commandement les membres de cet ordre 
épars dans toute la France. 

Parvenu au trône de l'rance, Philippe VI de Valois avait songé à se 
mettre à la tète de la Chevalerie européenne en l'entraînant dans une nou- 
velle tt dernière croisade. 11 réunissait à l'amour de la gloire une grande 
puissance comme .souverain. • Jamais, depuis Charlemagne, le roi de 
France ne s'était trouvé aussi influent. Maitre direclement des trois quarts 
du royaume, suzerain des rois de .Majorque, de Navarre tÿ; d'Angleterre, 
pour les fiefs que ces princes possédaient en France, allié des rois de 
Bohème A d'Écosse, parent de ceux de Naples N de Hongrie, uni par le 
mariage de son fils Jean à la puissante maison de Luxembourg, prolecleur 
intéressé du pape, qu'il tenait comme pri.sonnier dans Avignon, Pliilip|->e \’l 
étendait au loin .sa puissance (i)- " 

11 [Hruvait, sans trop d'orgueil, concevoir de grands dcs.seins; malheu- 
reusement toute sa Chevalerie vint se briser contre les milices commu- 
nales de l'Angleterre. Les défaites de Crécy N de Poitiers, suivant en 
moins d'un siècle les graves revers de .Mansourah en Kgypte N de Cour- 
tray en Flandre, auraient dû montrer que la féodafté chevalere que avait 
fait son temps; on résolut de lui rendre par des dillinclions extérieures 
le prertige qui l'avait .si longtemps entourée. • Lorsque 1a vraie Cheva- 
lerie s'en va, dit .M. Duruy, les rois songent à créer une Chevalerie 
officielle. » 

Quelques considérations politiques militaient d'ailleurs en faveur de ces 
créations. Avant l'inllitution de l'ordre de la Jarretière en Angle- 
terre :'i35o) N de l'ordre de l’Etoile en F'rance (i35i), il n'exillait dans les 
deux royaumes aucun ordre de Chevalerie duquel ces deux .souverains 
pussent disposer dans leur intérêt particulier, tandis que les empereurs 


(i) Duruy, Nijloire de France, t. 1, p. Ji.y. 
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d'Allemagne avaient depuis k<o8 {'ordre d‘ Ancienne Xobtesse, devenu 
depuis ['ordre des Quatre Empereurs, créé par Henri VII de I,uxem- 
bourg, ami 8; allié- des Valois. 

Dans les deux royaumes, les riches commanderies de l'ordre religieux 
8; militaire de Saint-.lcan de Jérusalem, augmentées depuis i3ii des 
dépouilles des templiers, étaient sous la juridiétion du grand maître, 
qui résidait alors ü Rhodes, 8; d’ailleurs l'ordre entier ne relevait que du 
pape. 

Kn France, les commanderies de l’ordre hospitalier de Saint-Iuizare 
provenaient des dons de Louis VII 8; de saint Louis, qui avaient ramené 
d'Orient des chevaliers de cet ordre 8; leur avaient donné des établisse- 
ments devenus fort prospères; ceux-ci proclamaient que le roi de France 
était le grand maître de leurs possessions • en deçà t>- au delà des 
mers. • Mais cette prétendue maîtrise paraît s'élre bornée à une haute 
proteclion du souverain français. 

D'autre part, on ne peut pas considérer comme des ordres de Cheva- 
lerie diverses as.sociations de quelques chevaliers en vue 3'un vœu ou 
d'une entreprise particulière, dont nous avons déjà parlé, a.s.sociations 
toujours minimes quant au nombre, n'ayant d'ordinaire que peu de durée 
8; nulle influence politique. 

L'absence d'un ordre royal, qui pût servir à récompenser les hauts 
faits d’armes, a dü se faire sentir bien des fois, comme dans la circons- 
tance suivante. Quelque temps après la défaite de Crécy & la prise de 
Calais, le comte de Charni, gouverneur français de Saint-Omer, résolut 
de surprendre Calais, en y pénétrant par une tranchée du siège qui était 
reliée ouverte. Kdouard III, en ayant été prévenu, attendit de pied ferme 
l'arrivée des chevaliers français. Dans la lutte, le roi d’Angleterre eut 
à combattre corps à corps le chevalier Euflache de Ribeaumont, qui, 
deux fois, le fit tomber sur ses genoux; mais le roi, ayant pris le dessus, 
fit prisonnier son rude adversaire. I ,e comte de Charni 8c tous les che- 
valiers • de l'emprise » furent obligés de se rendre. Édouard 111 traita 
avec courtoisie ses braves adversaires, les fit souper à sa table, 8c à la 
fin du repas, ôtant de sa tète un petit chapelet orné de perles, il le jxisa 
sur la tète d'Euflachc de Ribeaumont, en lui di.sant : « Je vous proclame 
le plus brave chevalier de cette soirée, 8c je vous autorise à porter ce 
chapelet durant un an. » Il mit le comble à sa générosité en faisant 
remettre en liberté le comte de Charni 8c ses intrépides compagnons ( 1347 ). 
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De son côté, le roi Philippe \'I n'avait aucune dillindion à donner au 
comte de Charni. 

Trois ans après, en l’année i35o, Kdouard 111 inflituait l'ordre de la 
Jarretière, dont il se fit grand maître ; cet ordre tout ariftocratique, qui ne 
devait avoir que vingt-six membres, pouvait suffire à l'Angleterre, où le 
roi seul avait droit de conférer l'ordre de la Chevalerie à ses preux. 

I.'année suivante, le 8 novembre i.15i, le roi Jean créait l'ordre de 
t'ICtoile, qui, loin d'être, comme l'ordre de la .larretiérc, réservé aux 
grands personnages, devait être réparti entre tes trois classes de chevaliers, 
princes, simples bamierels fi bacheliers. Cependant, malgré cette triple 
dellination, le nombre des chevaliers de l'ICtoile ne devait pas dépasser 
cinq cents, lorsque l'ordre serait au complet. 

Ces circonifances, d'ailleurs, exig -aient que .lean s'attachât la noblesse-, 
il avait en face de lui deux compétiteurs qui n'acceptaient nullement l'appli- 
cation élastique qu'on faisait de la loi salique contre les descendants des 
filles des rois, Kdouard 111 (iharles le .Mauvais; ce dernier, qui avait 
alors près dî vingt ans, était décidé à employer tous les moyens pour 
faire triompher ses prétentions. Jean, cruel parce qu'il était faible, preux 
chevalier, mais politique nul, ignorant, fastueux, prodigue, crut n'avoir 
rien de mieux à faire que de favoriser la noblesse & de continuer le 
mouvement de réaclion féodale qui avait suivi le règne de Philippe le Bel , 
mouvement dont (iharles de Valois s’était fait le chef & dont le financier 
légi.ste Knguerrand de .Marigny fut la première vicJime (i). 

« Dès son avènement, dit .M. .Michelet (a,, Jean, pour complaire aux 


(i) « La noblesse, dit M, Lavallée [HiJIoire des Français, t. I"), non contente de 
ces vengeances, se confedera dans plusieurs provinces pour regagner ses franchises ; 
elle demanda la fixation des monnaies, des garanties pour la liberté des individus & 
pour les propriétés, le rétablissement des combats judiciaires & des jultices seigneu- 
riales, l'abolition de la torture, la publicité des débats en matière criminelle, etc., etc. 
Cette réaclion féodale aurait pu devenir redoutable ^ donner g l’arillocratie, en France, 
le rôle qu’elle avait eu en Angleterre; mais au lieu d’agir en un seul corps, de mettre 
de l’union dans ses demandes, de s’allier A la bourgeoisie, de réclamer l’établissement 
régulier des états généraux, enfin de se faire la protcclricc des libertés publiques, la 
noblesse agit par provinces & même par individus. Ht des réclamations & des résis- 
tances isolées, & dévoila son égoïsme. Louis X fit de nombreuses concessions, & la 
royauté en fut trcs-affaiblie. Les guerres privées recommencèrent; les nobles battirent 
de la fausse monnaie; l’ieuvre de Philippe IV sembla démolie. * 

(a) Michelet, HiJIoire de France, t. III. 
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nobles, ordonna de surseoir au pavement des dettes. Il créa bientôt pour 
eux un ordre nouveau, qui assurait une retraite à .ses membres, (i'était 
comme les invalides de lu chevalerie. » 

On peut en juger par ce passage du chroniqueur Froissart (i) : 

« Fîn ce temps ordonna le roi ,lean une belle compagnie sur la manière 
de la Table ronde, de laquelle dévoient être trois cents chevaliers des plus 
suffisans, ttc eut en convent le roi .lean aux compagnons de faire une belle 
maison S; grande û son coût de le/. Saint-Denis, là où tous les compagnons 
dévoient repairer à toutes les fêtes solennelles de l'an.... leur convenoit 
jurer que jamais ils ne fuiroient en bataille plus loin de quatre arpents 
ainçois mourroient ou se rendroient pris..'. Si fut la mai.son presque faite 
encore elf-elle assez près de Saint-Denis; si il avenoit que aucuns des 
compagnons de l'Étoile en vieillesse eussent mellier de être aidés S; que ils 
fussent affoiblis de corps & amoindris de chevance, on lui devoir faire scs 
frais en la maison bien & honorablement pour lui R; pour deux varlets, si 
en la maison vouloir demeurer. » 

l.a pièce insérée dans le recueil des ordonnances de nos rois, qui 
mentionne précise la création de l'onfre de Sotre-Dame de la Xoble 
Maison ou de VJCioile, à la date du (> novembre i55i, n'a point la forme des 
ordonnances royales, bien qu'elle renferme en partie les renseignements 
que nous avons sur cette création. C'ell probablement une des circulaires 
qui ont dû être adressées aux membres de la première promotion, pour les 
invitera la première réunion de l'ordre dans la Xoble Maison, réunion fixée 
au mois d'août de l'année i352, la veille S; le jour de la fête de la Vierge, 
(iette pièce commence par les mots : De par le Roi, fs a dû être envoyée a 
un haut personnage auquel elle donne le titre de biaii cousin. 

Le roi se déclarait grand maître de l'ordre, qu'il plaçait sous la pro- 
teclion de Notre-Dame de la noble maison, dont la chapelle se trouvait 
dans la demeure royale de Saint-Ouen, près de isaint-Denis-lez-Paris. 

La décoration consirtait en une bague que les chevaliers ne devaient 
jamais quitter, N une .agrafe ou fermail de mantel. Le chaton de la bague, 
en émail rouge, portait une étoile à six branches en émail blanc, entourée 
d'un filet d'or ; au centre, une rondelle ou médaillon d'azur, sur le champ 


(i) Froissart, liv. III, 53-58. 
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duquel se trouvait un soleil d'or. I.a devise de Tordre était : Monftrant 
repibus ajira riant (l'étoile montre aux rois le chemin). 

Le fermoir ou asrafe dvi mantel portait les mêmes insignes que le chaton 
de la bague; tous deux étaient la marque essentielle de Tordre. 

Les chevaliers étaient tenus de faire remettre Tun fs. Tautre à la Xobic 
Maison le jour de leur trépassement • pour en ordonner au proulit de leurs 
âmes à Tonneur de Téglise de la Noble .Maison, en laquelle sera fait leur 
service solennellement. » 

On voit sous Charles V qu'un collier fait alors partie de la décoration 
des chevaliers marquants de Tordre. 

Le réglement imposait aux chevaliers un serment, des conditions obliga- 
toires N des pratiques religieuses. 

Le serment prouve que Tordre était une chevalerie militaire : à leur 
réception, les chevaliers devaient jurer ; « qu’à leur pouvoir ils donront 
loyal conseil au prince, de ce qu'il leur demandera, soit d'armes, soit 
d'autres choses. » 

Pour principales conditions obligatoires, les chevaliers ne pouvaient, 
sans le congé du roi, grand maître, recevoir aucun ordre que le sien, N 
devaient renoncer à celui qu'ils auraient rei;u auparavant, ou du moins 
n’en faire que leur second titre de décoration. Ils ne pouvaient entreprendre 
aucun voyage lointain .sans en prévenir le prince (i). 

Comme pratique religieuse, les chevaliers devaient jeûner le samedi, jour 
consacré plus particuliérement à la Vierge. • Se ils peuvent bonnement, 
fs SC bonnement ne peuvent jeûner, ou ne veulent, ils donront ce jour 
quinze deniers pour Dieu, en Tonneur des quinze joies Notre-Dame. « 

L’a.ssemblée générale devait se tenir tous les ans, 1a veille de T.\ssomp- 
tion, en la Noble .Maison, pour y demeurer tout le jour fs le lendemain jour 
de la fête jusqu'à vespres « se ils peuvent bonnement N se bonnement n'y 
peuvent venir, ils seront creu par leur simple parole. •> 

Aux deux mêmes jours, il y aurait en la Noble .Maison (de Saint-Ouen) 


(i) Froissart, on Ta vu, dit que les Chevaliers juraient qu'ils ne fuiraient en bataille 
plus loin Je quatre arpents, N alors mourraient ou se rendraient prisonniers. Us ne 
tinrent que trop ce serment A Poitiers (i35tl), où treize comtes, soixantc.Jiz barons 
fê deux mille bommes d'armes nobles, sans compter le roi, furent faits prisonniers; 
onze mille morts étaient relies sur le champ de bataille. Des dispositions plus habiles, 
sans ce faux point d’honneur, auraient facilement assuré la vicloire. 
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une table appelée la Table donneur, en laquelle seraient assis pour la 
première réunion, la veille le jour de la fête, les trois plus sujftsans 
princes, les trois plus suffisons bannerets K les trois plus sujfisans 
bacheliers. 

« Et en chaéime veille <s felle de la mi-aoùt, chacun an après, seront assis 
à la dite table les trois princes, les trois bannerets les trois bacheliers qui 
auront plus fait en armes & en guerre; car nuis faits d'armes du pays n'y 
seront mis en compte (i). • 

Le roi, pour compléter l'œuvre de Notre-Dame de la Noble .Maison, avait, 
en td5a, poyrvu la chapelle de chapelains N de clercs, N lui avait assigné 
le revenu « des forfaitures N des espaves du royaume. » 

La même année, Henri de Cillant, archidiacre de régli.sc de 'l'hérouanne. 
donna à la chapelle de la Noble Maison le village de I.agenncric, qu'il 
possédait sur la route de l’aris à Orléans. 

En 1 354 , le roi, par de nouvelles lettres, assigne à la chapelle huit cents 
livres parisis. En juin i336, il y réunit tout ce que la comtesse d’Alençon, 
veuve du connétable de la tierda, possédait à Saint-(iuen, après l'avoir 
acquis d'elle par échange ; c'elf le dernier don que devait recevoir cette 
chapelle, qui voyait chaque année se renouveler ses nobles fêtes. 

La première assemblée des chevaliers de l'Etoile eut lieu à la 
mi-aoùt i 352; elle fut tenue avec une grande magnificence. La Xnble 
Maison était décorée de tentures de riches tapisseries; le trône du roi était 
surmonté d'un dais, où rien n'avait été épargné en ornements d'or & 
d'étoffes. Les cérémonies religieuses & le fellin des deux jours s'étaient 
accomplis conformément au programme royal. 

On reconnut quelques jours après qu’il serait prudent à l’avenir de ne 
point appeler à la réunion les membres de l'ordre auxquels aurait été 
confiée la garde des places exposées aux entreprises des Anglais. Les 
chroniques de 31aint-Denis rapportent qu’Edouard III avait surpris, en 
pleine trêve, le château la ville de Guincs, tandis que son gouverneur, 
le sire de Bavelinghen, prenait part aux premières fêtes de la Noble 
-Maison. 

La dernière assemblée présidée par le roi Jean se tint, selon le règlement, 
aux fêtes de la Vierge, le i5 août i356. Un mois après, le i5 septembre. 


I) Ce qui, l'ommu nous l'avons dit en eummençant, excluait les tournois. 
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la bataille de Poitiers, si limelle à la royauté Sc à la France, t enait mettre 
fin aux splendides fêtes de la nouvelle Chevalerie française. 

I. c roi Jean revint en France apres le honteux traité de liretigny (idCo). 
On a de lui des lettres de l'année i3(ii datées de la Noble .Maison; mais il 
n y elf nullement fait mention ni de la chapelle de la Noble .Maison, ni de 
convocation des chevaliers de l'ordre de l'Ktoile. D'ailleurs les revenus de 
la chapelle se trouvaient considérablement réduits; le Dauphin avait 
consacré le revenu des forfaitures & des épaves au rachat de Monwipncur, 
N avait donné à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés le village de laigen- 
ncrie, en échange probablement de quelque somme d'ai^ent. 

Kn i 364 , l'infortuné monarque français, auquel on avait appliqué 
l'épithète de o peu avisé », retournait en Angleterre. 

Il a dû être tenu un regillre des promotions faites successivement dans 
l'ordre de l'Étoile; mais ce regillre ne se trouve ju.squ'ici mentionné dans 
aucun ouvrage. 

La lillc des chevaliers qui furent élus dans la première promotion ell 
reliée incomplète, ff: l'on connaît encore moins les promotions ultérieures. 
Dans la première, on sait exaclement les \ingt premiers noms, mais le 
vingt & unième & le vingt-deuxième sont tirés des chroniques de Saint- 
Denis & du Père .Ménellrier ; 

I . Le Dauphin (le premier prince français qui ait ['orté ce titre). 

1 . Louis, duc d'Anjou ^ 

3. Jean, duc de Berry frères du Dauphin. 

4 . Philippe le Hardi, plus tard duc de Bourgogne ) 

5. Pierre 11, duc de Bourbon, lils de l.ouis le Grand, créé duc & pair 

par Charles 1\' le Bel. 

6 . Jean d'.Artois, lils du transfuge Robert; il avait reçu du roi Jean le 
■ comté if/iM, après l’exécution du connétable d'Fu i35o). 

7. Philippe de Navarre. 

8 . Louis de Navarre. 

y. Le vieux Dauphin, patriarche de Jérusalem (Humbert II, qui avait 
cédé le Dauphiné). 

10 . .M' de .Saint-Venant 

II . Jean de Chàtillon, grand maitre d'holel du roi ( 1 ;. 


(1) C'cit-a-dire grand maître de J-'ranee. 
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IJ. .Mous. ii'.\ndrcsi;l, chambellan du roi. 

i3. .Messirc Jean de Clermont, chambellan du roi Sc maréchal de France. 
Les quatre chambellans du Dauphin. 

18. Le connétable de la Cerda, d’Espagne (assassiné par ordre de 

Charles le Mauvais en iSSq). 

19. Jean 11, vicomte de .Melun, comte de Tancarville. 

20. Jacques Bozzuto, qui fut enterré à Naples (i358) dans la sépulture 

des ducs de Duras de la première maison d'.-Xnjou-Sicile. 

21. Le sire de Bavelinghen, capitaine du château de üuines (Chroniques 

de Saint-Denis . 

22. Le comte de Charni, gouverneur de Saint-Omer (tué à Poitiers, où 

il portait l’orillamme;. Ux' père Mcnejlrier.) 

On ne voit dans la lille qui précède aucun nom, ni de simples banncrels, 
ni de bachelers (bacheliers), dont il ell parlé dans l’acle de création de 
l'ordre de l'Étoile, N qui devaient prendre part avec les princes « à la 
table d'onneur ». 

L'Étoile était en faveur auprès du roi Jean, car nous avons de lui des 
pièces de monnaie qui portent une étoile, N qui ont circulé sous le titre de 
g^ros blancs & de petits blancs à l'étoile :'i). 

Malgré les vicissitudes des événements, l'ordre de l'Étoile se maintient 
jusqu'à la création de l'ordre de Saint-Michel par le roi Louis XI; sous 
Charles V, le roi le moins chevaleresque de la maison de ValoLs, des lettres, 
en date du 20 février 1375, accordent au seigneur Arnauld de Courbon 
& à quatre autres gentilshommes qui y sont nommés, le pouvoir de porter, 
eux 6- leurs hoirs, la royale étoile, en tous lieux, .soit batailles, tournois, 
fêtes & compaignies qu'il leur plaira, après s'étre bien informé de leur 
noble & bonne génération, & en considération des grands N utiles services 
qu'ils lui ont rendus. Ces lettres seraient reliées ignorées si, sous le règne 


14. 

1 5 . 

16. 


Le gros blanc vjluit dix deniers, éc le petit blanc six deniers. La valeur des 
blancs, monnaie du pauvre peuple, a beaucoup varié sous les Valois. Celte monnaie 
s’ctl conservée longtemps, & sous le gouvernement consulaire on voyait encore en 
circulation des pièces de six blancs. 

7t 
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de Louis XV, en i7l<y, le marquis de (iourbon-Blénac n'avait pas, en 
faveur du droit qu'il tenait de ses ancêtres, rÊclamé en parlement contre la 
suppression de la décoration de l'Lloile, laquelle était demeurée officielle- 
ment la marque dillinefive de l'éminent capitaine qui avait jusque-là porté 
le titre de Chci’alier du Guet de Paris. 

Pareilles lettres de Charles V ont accordé la même faveur ..pour eux O 
leurs hoirs) à Jean de Rochechouart à Jean de Beaumont, scs chambel- 
lans. — Cette faveur dut être rare, car on en retrouverait plus fréquem- 
ment des traces dans les titres des maisons nobles. 

Quant à la Noble Maison, Charles V en avait fait un séjour de plaisance 
où il allait prendre ses esbatements. 

Sous Charles VI, on voit dans le compte de l’argentier Charles Pou- 
part (i) que le roi a conféré I ordre par le don du collier, qui en était 
devenu la marque. « L'n collier de l'ordre du roi- (il n'y en avait pas 
d'autre que celui de l'Ktoile) : i" au comte de \assau & d’ Assabruce (de 
Saarbruck); 2“ à Pons Grognet, che\alier dudit pays, & de la compagnie 
dudit comte. » 

On a écrit, mais sans preuve, que Charles VI & ses régents ont prodigué 
l’ordre de l'Etoile au point d'en avoir donné six cents brevets; il n’en exille 
aucun titre, ni par écrit, ni dans les familles nobles. 

Quelquês auteurs ont également avancé que Charles Vil avait donné 
Cet ordre, en iqSS, à Gallon de I-'oix, qui devait être plus tard son gendre. 

L'absence de documents a-t-il pour cause l'incurie ou la disparition des 
titres de l’ordre ? 

On chercherait vainement à reconnaître par les arts quelles ont été les 
modifications qu'a subies la forme de la décoration de l'Étoile. Les 
portraits tk les sculptures du temps sont muets à cet égard. 

Un portrait de Charles V, de son époque, le représente sans décoration. 
Deux portraits de son fils, le duc d'Orléans, conservés dans le réfecloire 
& dans la salle du chapitre des Célellins, à Paris, montraient ce prince 
avec unç décoration au côté ; mais ces deux peintures avaient été réparées 
plusievifs fois, fk rien n'attefiait que cette décoration n'avait pas été 
ajoutée. 

Il relie a discuter l'a.s.sertion des auteurs qui attribuent le discrédit de 


(1) Compte du 1*' odebre 1399 uu 14 mars 1400. 
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l’ordre de l’Ktoile au roi Charles VII, pour le seul fait de l'avoir conféré au 
commandant du Guet de Paris, Sc pour donner ainsi à cet officier le titre 
de chevalier. 

Les faits démontrent eux -mêmes la fausseté de cette assertion. Le 
commandement important du guet dans Paris était de temps immémorial 
confié à un chevalier ; 

I’ Ordonnance de saint Louis de l'année 1254, dans laquelle le capitaine 
du guet ell désigné par la qualification de chevalier « (miles gueli) ». 

2“ Lettres patentes de Philippe ^’l de Valois, en i3q2, dans lesquelles 
l'officier chargé de la garde de Paris eft nomme absolument chevalier du 
guet. O Si donnons en mandement à notre prévoft, a notre chevalier du 
guet & à nos sergents de Paris, etc. (1). » 

3 " hin 1436, sous le régne de (’harles Vil, on traite de dérogation à la 
coutume les lettres du connétable TArthur de Richement), en vertu 
desquelles Henri de Villeblanche, écuyer de l’écurie du roi, Si non cheva- 
lier, fut pourvu de l'office de capitaine du guet. Les lettres du connétable 
étaient un brevet de dispense (2). 

4‘ Kn 1455, Charles V'Il, après le décès du chevalier du guet, Olivier de 
Ville-Robert, gentilhomme chevalier, avait donné l'office de capitaine 
du guet à Philippe de la Four, gentilhomme non chevalier, en récompense 
de ses bons services pendant les guerres, par forme de dédommagement 
des grosses rançons qu'il avait payées pour sortir des prisons ennemies ; 

comme il n’était pas chevalier, par le même brevet du don de l’office, 
il lui accorda une dispense. 

,Iean de Harlay .(a'fcul du célèbre président), qui avait traité de cette 
chaire avec Olivier de Ville-Robert, intenta devant le Parlement un procès 
dont il fut débouté, lui-même n’étant pas chevalier ^ n'ayant point de 
lettres de dispense, (^et arrêt du Parlement, en date de janvier 1457, 
apprend que (Charles VII, en renouvelant la loi qui excluait de l'office de 
capitaine du guet quiconque n'était pas chevalier, avait déclaré qu’une 
dispen.se émanée de lui pourrait y suppléer. 

A son avènement au trêne, par lettres du 3 août 1461, Louis XI ôta le 


(1) Recueil des ordonnances, i. Il, p. 437. 

(2) Glossaire de Du Cange. 
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commandement du guet à Philippe de la Tour & en pourvut Jean de 
Harlay, qu'à cet effet il créa chevalier, en considération de sa vaillance, 
prouesse & prud'homie. — (ielui-ci eut pour successeur son gendre, Jean 
le Bouteillcr de Senlis, qui, d'ancienne noblesse & chevalier, réunissait les 
conditions de l'emploi. 

C'eft sans doute par une interprétation inattenti\ e du procès au sujet 
de Philippe de la Tour qu'on a écrit que Charles Vil avait conféré au 
commandant du guet de Paris le titre de chevalier, en lui abandonnant 
pour lui & ses archers la décoration de l'Étoile, S; cela par mépris pour 
l'ordre. Ce qui paraît de toute invraisemblance. 

Le fait efl qu'on ne sait point à quelle époque remonte le droit du capi- 
taine du guet de prendre le titre de chevalier de porter à la boutonnière 
la décoration de l'Étoile. Ce ne peut être au plus tôt qu'après que 
Louis XI eut inUitué l'ordre de Saint-.Michel (i" août 1469): ce monarque, 
ne voulant pas abolir l'ordre de l'Étoile, aura pu en conférer la décoration 
au capitaine du guet pour lui <s .ses successeurs, comme un signe diffmèlif 
auquel on devait reconnaitre l'officier important chargé de veiller à la 
sûreté publique dans sa bonne ville de Paris. 

L'ne ordonnance de (iharles IX, rendue en l'année iSâq, porte création 
de l'office de chevalier du guet à Orléans, avec même puissance it; même 
autorité que celui de Paris, auquel office doit être pourvu un gentilhomme 
expérimenté en fait d'armes & de conduite. 

Ce titre de chevalier dut cesser sous le règne de Louis XV, dont une 
ordonnance supprima en lyJâ la décoration de l'ordre de l'Étoile que 
portait le commandant du guet. Cette défense de porter la décoration de 
l'ordre de l'Étoile produisit, comme nous l'avons vu, la protellation en 
cour du Parlement du marquis de (iourbon-Blénac, dont l'ancètre Arnaud 
de Courbon avait été pourvu par Charles V du pouvoir de porter pour lui 
ér ses hoirs ladite décoration. 

On ne voit l'oint ce qui eft advenu de ce procès. 


MONtXiU.APHIE SPÉCIALE CONSULTÉE : 


D»cifj«. — .Wemnire sur Fordre de FÉloile ..Recueil Je r.'XcaJémie îles Inscriptions 
& Bel les- Lettres, t. XXXIX, p. tlôs). — (Omis par Ouigard.' 


Digitized by Google 



ORDRE DE l'kCU d’OR. 


i63 


ORDRE DE L'ÉCU D’OR. 


:. 369 .) 


Louis II, duc de Bourbon, comte de Clermont en Forez, seigneur de 
Bcaujeu & de Bombes, pair & grand chambrier de France, surnommé le 
Bon, à son retour d’Angleterre, où il avait été emmené prisonnier avec le 
roi Jean H, inflitua l'ordre de l’Kcu d’Or le i" janvier iJôg dans la ville 
de .Moulins, pour les étrennes de ses gentilshommes. La marque de 
l’ordre était un écu d’or, dans lequel il y avait une bande de perles avec 
ce mot : Allen, c’clLà-dire, selon le prolixe commentaire des chroniqueurs : 
Allons tous ensemble au service de Dieu, & soyons tous unis en la défense 
de nos pays, ié cherchons à acquérir de l'honneur pour nos allions glo- 
rieuses. Kn même temps, Louis le Bon prit pour devise personnelle le mot 
Espérance, qu’il fit graver sur sa ceinture. Les chevaliers de l’bicu d’Or 
s’obligeaient à ne point médire l’un de l’autre, à vivre fraternellement entre 
eux, à s’abflenir de jurer A de blasphémer le nom de Dieu, à honorer les 
dames & damoisellcs, ttc à ne pas souffrir que l’on parlât d'elles en mau- 
vaise part. 

Les premiers seigneurs qui reçurent cet ordre furent : 

i” Messire Henri de .Montagu, seigneur de la Tour, fils de me.ssire 
Oillesselin; 

2’ Guichard Dauphin; 

3 ‘ Griffon de .Montagu; 

4' Hugues de Chastellus; 

5 " L’aisné de Chastelmorant; 

()• Le sire de Chastel de Montagne; 

7* L'aisné de la Palisse; 

8 “ Guillaume de Vichi, sire de Buisseifs; 

9" Philippes des Serpents, ou Desserpeine; 

lo' Lourdin de Saligny; 

II* Le .sire de Chantemerles; 
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12” Regnauld Je Basernc; 
i 3 ” Le sire de Champroux; 

14“ Le sire de Veaussé; 

1 5 ” I ,e sire de RIot ; 
i6” Guillaume de la Motte; 

17' Pierre de Kontenay, du pays de Berry; 

Kt plusieurs autres. 

Quelques auteurs ont confondu l'ordre de l'Écu d'Or avec celui de 
Notre-Dame du Chardon. Il paraît conllant que les deux n'en firent bientôt 
qu'un seul. D'autres ont voulu voir, à tort sans doute, dans l'Écu d'Or 
une simple devise Sc non un ordre de (îhevaleric. 


ORDRE DE NOTRE-DAME DU CHARDON. 


d» 


ORDRK ÜK BOLRiîON, 


OU 

ORDRK DE I.A CEINTURE DE L'I-:SPÉR.\NCE. 


(1370.) 


Le duc de Bourbon, Louis II le Bon, inttitua cet ordre au mois de jan- 
vier de l'an 1370, à l'occasion de son mariage avec Anne, fille de 
Béraud II le Camus, comte de Clermont & dauphin d'.Auvcrgne. 

Il était composé de vingt-six chevaliers, y compris le duc de Bourbon, 
qui s'en déclara le chef héréditaire. 

Ces chevaliers portaient tous les jours une ceinture de velours bleu 
doublée de satin rouge, bordée d’or, avec le mot Espérance en broderie, 
aussi d’or. Elle fermait au moyen de boucles & d’ardillons de fin or, ébar- 
billonnés & déchiquetés avec émail vert, comme la tête d'un chardon. Les 
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jours de grandes fêtes, Se principalement à la solennité de la Conception 
de la Vierge, le duc de Bourbon donnait un fellin aux chevaliers, qui 
étaient vêtus de soutanes de damas incarnai, avec les manches larges, 
ceints de leurs ceintures bleues. Le grand manteau était de bleu cêlelle 
doublé de satin rouge, & le grand collier de l'ordre, de fin or, du poids de 
dix marcs, fermant avec des boucles & des ardillons d'or par derrière, il 
était formé de losanges entiers de demi-losanges à double orle émaillés 
de vert, percés à jour, remplis de fleurs de lis d'or K du mot Espérance 
écrit en lettres capitales, à l'antique. Le collier soutenait laissait pendre 
sur la poitrine un ovale dans lequel était représentée l’image de la sainte 
Vierge, entourée d'un soleil d'or, K couronnée de douze étoiles, avec un 
croissant sous ses pieds, St au bout une tête de chardon émaillée de vert. 
Le bonnet était de velours vert rebras.sé de panne cramoisie, sur lequel 
était l'écu d’or avec la devise Allen. 

Bertrand du (iuesclin, allant assiéger Randon en Gévaudan, passa par 
-Moulins St voulut saluer le duc de Bourbon. Celui-ci lui fit aussitôt présent 
d'une ceinture d'or & lui passa au cou le collier de l'ordre de Notre- 
Dame du fihardon. Il ne pouvait mieux honorer cette inflitution. 


ORDRE DE LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 

j38o.) 


Cet ordre n'a exiflé qu'en projet, & l’origine même, comme la date de 
ce projet, n’eft pas certaine. 

On prétend que Charles VI, roi de France, A Richard 11, roi d'Angle- 
terre, s’étant réconciliés, nourrirent un inflant le dessein d'unir leurs armes 
dans une croisade contre les Turcs, A ce serait à cette occasion qu'ils 
auraient fait dresser les flatuts d'un ordre d" la Passion de Jésus- 
Chriftt. 

I.cs révoltes de Wiklef, de Watt Tyler, de John Bull, en Angleterre, 
puis la chute de Richard 11; en France, les révoltes des Maillotins, des 
Tuchins & la folie de Charles VI, firent perdre de vue cette croisade N 
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expliquent bien que la pensée de l'ordre chevaleresque n'eut pas de 
résultat. A peine quinze ans après, cette croisade était reprise par lu mai.son 
de Bourgogne, qui semblait vouloir se subllituer à la maison royale de 
France dans l'opinion publique; elle aboutit à la .sanglante défaite de Nico- 
polis en 1 396 , que Bajazet la Foudre fit éprouver à Sigismond de Hongrie 
& aux chrétiens venus en toute hâte sous la conduite de Jean de Nes ers 
(depuis Jean sans Peur de Bourgogne,. 

Un excellent article de ces fiatuts était celui par lequel les chevaliers, au 
nombre de cent mille, devaient s'engager à faire va'U de fidélité conjugale. 
Il ert trille que cela soit demeuré à l'état de projet. 

Il Leur habit de guerre, dit Bar fi), était une tunique blanche qui cou- 
vrait leur armure jusqu'aux genoux, & dont les manches ne passaient pas le 
biceps ; sur le devant de cette casaque était la croix de l'ordre, orlée d'or 
comme celle du grand maître, mais chargée en cœur d'un écusson noir, 
au milieu duquel il y avait un agneau d'or. Leur casque à 1 antique était 
couvert d'un capucc rouge qui descendait sur les épaules, assez semblable 
à ceux que portent encore nos paysans. Il parait qu’ils étaient armés de la 
dague avec l'épée. « > 

Nous ne croyons pas desoir nous occuper plus longuement d'un ordre 
qui n’a eu aucune exillence réelle. 


ORDRE DE L’HERMINE. 

fi.38i.) 


• Après les longs N sanglants démêlés des maisons de iMontfort ft; de 
Blois, le duc de Bretagne, Jean IV', surnommé le Vaillant ou le Conqué- 
rant, étant demeuré maître pai.sible du duché, infiitua l’ordre de I Herminc 
pour consacrer sa viéîoire, ainsi que pour célébrer sa réconciliation avec 
la France 8: le connétable Uli.sson en i38i . 


(1) J. -Ch. Bar., Recueil des cq^unies des ordres religieux S- militaires, Paris, 
6 vol.in-P; 177S. 
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Plus galant guc la plupart des fondateurs d'ordre, il admit dans le sien 
les dames qui prirent le nom de chcvalcrcsses. On cite une duchesse de 
Pretapne qui reçut le collier en 1441 ; une Pétronille de Maillé-; deux 
demoiselles de Penhoët & du Plessis- A ugier en 145?; une Jeanne de Laval 
en 1435. 

« Le collier était composé, dit Dambreville (1), de deux chaînes d'or 
dont les deux extrémités étaient attachées à deux couronnes ducales, cha- 
cune desquelles renfermait une hermine passante ; une de ces couronnes 
pendait sur la poitrine, l’autre sur le col; ces chaînes étaient composées 
chacune de quatre fermoirs, ces fermoirs n'étaient qu'une hermine avec 
un rouleau entortillé autour du corps, sur lequel était écrit ; A ma rie. 
Les rouleaux étaient alternativement émaillés de blanc avec des lettres 
noires, de noir avec des lettres blanches; autour du col de chacune des 
dix hermines, il y avait un collier d'oi'i pendait un chaînon de quatre ou 
cinq anneaux. 

• On croit que pur les deux couronnes <<» lu devise A ma Vie, le duc 
voulut marquer qu'il avait deux fois exposé sa vie, & qu'il l'exjxtscrait 
encore pour soutenir ses droits & .sa dignité, & que par les hermines le 
collier à chaînes pendantes, il fai.sait allusion au lévrier blanc de Charles 
de Blois, qui abandonna son maître axant la bataille d’Auray. » 

Les armes de Bretagne étaient des hermines, A peut-être elf-ce la seule 
raison pour laquelle le duc Jean IV' donna le nom d'ordre de l'Hermine à 
son inffitution. 

M’ Guillaume de Saint -André, licencié en décret scolaflique, de Bol, 
notaire apoftolique & impérial, conseiller 8; ambassadeur du duc Jean IV', 
a composé une chronique rimée de la vie de ce prince. Si y parie ainsi de 
l'ordre de l'Hermine : 

A Nsnies ses gens envoïa. 

Mais 4 c la rendre on dcloïa 
Jusqu'à la Nalivttc 
De S. Jean, c'eff veritc. 

Deux jours avant ne plus ne moins 
Knira à Nantes j’en suis certains 


(i) Dan.brcvillc, dêfcgc chrorol. e'cs ordres de Cher. Paiir, 1807; in-8*. 
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Et tut rc^'u à grand honneur 
Comme leur Prince & vrai Seigneur; 

Ne sembla pas être exil 
Quand Ton lit rendit Piromil; 

Tûutlbu assis en la foret 
Se rendit l’en ell sans arrêt. 

Lors fit mander tous ses prélats 
Abbés, & clercs de tous États, 

. HaronS) Chevaliers, Escuicrs, 

(^ui lors portoient nouveaux colliers 
De moult Im;! port, de bciguisc; 

Et ctoit nouvelle devise 
De deux Poids brunis & beaux 
Couples ensemble de deux Fermeaux, 

Kt au dessous étoit 1 Enninc 
Kn figure Ik en couleur fine 
En deux cédules avoit escript 
ma vie, comme j'ai dit; 

L’un mol cfl blanc l autrc noir 
11 cil certain; tien le pour voir. 

L'ordre de l'Hermine n'obtint l’approbation d'aucun pape, finit par 
céder la place à celui Je TKpi. 

Favyn a confondu ces deux inilitutions. Schooncbeck (2; paraît avoir 
commis la même erreur ; du moins U ne parle que de l'ordre de l'Kpi, en 
France, & cite seulement un ordre de rHermine en Italie. 


ORDRE DE LA COURONNE. 




Le 26 avril Llyo, l'ingiierrand Vil, seimieur de (^oucy comte de Sois- 
sons, inllitua l'ordre de la (Couronne, qui fut confirmé par lettres de Louis, 
duc d'Orléans, à Beauté-sur-Marne, au mois de novembre 1404, 


(1) Favyn, Théâtre d'honneur £■ de Chevalerie. Paris, lôao; 2 vol. in- 4'*, 

(2) Schooncbeck, Ifijl. de.\ ordres de Chevalerie. Amflcrdam, 1G69; a vol. in«8*. 
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«I 11 NC trouve, dit llclyot, uii sceau de ce prince à la ('.hambre des 
comptes de Blois, où il cil représenté à cheval, ayant une couronne 
renversée, attachée au bras droit à une courroye passée dans une boucle. 
1,'on voit aussi ses armes au château de Blois à rhùtcl de ville, au bas 
desquelles il y a aussi une couronne renversée, ('ette couronne pourrait 
être la marque de l'ordre de la (Couronne inllitué par Fmituerrand de Coucy, 
que le duc d'tdriéans aurait conservé, étant devenu seigneur de Coucv 
iti de Boissons. » 


ORDRE DE SAINT-GEORGES DE FRANCHE-COMTÉ. 

ét^qO, RÛTAHt.l F.N I4.I1.) 


Les auteuFS ne sont pas d'accord sur le nom du fondateur de cet ordre. 
Les uns l'appellent Philippe de Miolan, les autres Philibert de .Miolans ou de 
.Mollans, A enfin Philibert de .Molay, écuyer du duc de Bourgogne, maître 
visiteur des arsenaux A artilleries des rois de l'rance A d'.^ngleterrc ( 1 ). 

C'était un gentilhomme de la comté de Bourgogne, ou b'ranche-fiomté, 
qui, au retour d'un pèlerinage en Orient, d'où il avait rapporté quelques 
reliques de saint Georges, fit conllruirc une chapelle dans sa .seigneurie de 
Rougemont A convoqua, en 1 3f)0, un grand nombre de gentilshommes du 
pays pour assifler à la translation de ces reliques. La cérémonie en fut 
magnifique, A les seigneurs s'unirent dès lors en une sorte de confrérie, qui 
devint un ordre de chevalerie vers iqSi. Pour y être admis, il fallait faire 
la preuve de seize quartiers de noblesse ( 2 ). 


(1) Ce double titre ne peut se comprendre qu’en sc rappelant l’alliance des Bour- 
guignons A des Anglais, qui ne cesse qu’au tiaite d’Arras en iqSS ; Philibert de 
Miolans était donc au service de Henri VI, roi d'Angleterre, soi-disant roi de France. 
— N'oublions pas non plus que saint Georges e(l un des grands patrons de l’An- 
gleterre. 

(s) De trente-deux du cote paternel, A de trente-deux du côté maternel, selon 
Helyot; de quatre quartiers, selon Honoré de Sainte-Marie. Labiée ajoute qu’il fal- 
lait être Franc-Comtois. 
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V'oici, d'après le I’. Honoré de Sainte-Marie, les llatuts de l'ordre : 

I" Les chevaliers s'engageaient par serment, envers Dieu, à ne jamais 
abandonner lu foi catholique, apollolique & romaine, &, envers leur 
légitime souverain, à vivre à mourir dans l'obéissance & la soumission. 
Ils ne pouvaient faire ce serment par procureur, K devaient le prêter en 
personne. 

2" Us promettaient à saint Georges, leur patron, de se trouver aux 
assemblées, d'assiller aux offices, aux processions aux exercices de piété 
qui concernent le service de Dieu le culte de ce saint, de porter tou- 
jours une médaille d'or où il était représenté. 

3 ° Ils juraient au chef de l'ordre, appelé dans le principe bâtonnier (i), 
de remettre entre ses mains leurs intérêts, it;, dans leurs différends, de 
s'en tenir à la décision de ceux qu'il aurait députés pour examiner l'affaire. 
Le bâtonnier portait un riche bâton d'argent surmonté de l'image de saint 
Georges. 

4" Us s'obligeaient, les uns envers les autres, à conserver entre eux 
l'union, la paix, sans prétendre d'autre rang ni aucune prééminence que 
celle que donne l'ordre de la réception. 

« Enfin, ajoute le P. Honoré de Sainte-Marie dans le ftyle de la plus 
pompeuse admiration , ces illufircs chevaliers s'engagent à la pratique 
d'une mortification qui ell d'autant plus remarquable qu elle eft peut-être 
.sans exemple, je ne dis pas dans le monde ni dans les autres ordres 
militaires, soit sé-culiers ou réguliers, mais mente dans les religions les plus 
réformées. G'efi que des gentilshommes accoutumés â la bonne chère 
.s'obligent, par un Ihitut, à se priver de toutes sortes de volailles, de 
confitures sèches ou liquides, de sucrerie 8c de boissons ou de vins qui ne 
sont pas naturels, & cela pour la gloire de Dieu le bien de leur âme. « 

On vit des confréries semblables à Valenciennes, où les confrères ou 
prétendants à la chevalerie s'appelaient les Damoiseaux; à Tournai, où ils 
portaient sur la manche un lis de perles avec les mots Are, Maria; en 
Irlande & ailleurs. 

Des dames eurent accès dans l'ordre de Saint - Georges, notamment 


(1) Le bâton, «iceptre des rois antiques, a toujours etc un insigne du pouvoir. Cette 
expression a conscr\cc chez nous pour te president de Tordre des Avocats. 
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Henriette de Vienne, dame de Rougemont, Jeanne de Chauvirey, dame 
de Revouges. 

Le premier bâtonnier de l'ordre fut nalurcilement le fondateur, Philibert 
de Miolans. — Kn 1569, le baron de Camplitc ou Champlitc, gouverneur 
de la Franche-Comté, fit rédiger de nouveaux (fatuts pour confirmer les 
anciens. 

M Avant ia Révolution française, dit labiée (1), le nombre des commis- 
saires de cette société ou de cet ordre était d’environ un cent. La marque 
diflinétive était un saint Georges à cheval, perçant de sa lance un dragon. 
Il était entièrement d'or, 8c se ix>rtait attaché à la boutonnière de l'habit 
par un ruban bleu célcfle moiré. » 

Une ordonnance royale du 16 avril 1824 supprima l'ordre de Saint- 
iîeorgcs ' 2 ). 


.MÜNÜGIUPHIKS SPÉCI.4LES CONSULTÉES : 


L'£tat de VHluftte con/ràrie de Saint~Ocorges, autrement dite de l^ougcmant en 

Franche-Comté, en Bourgogne , offert & gravé aux Trais de Pifrrk de I-oisy, 

dressé par Thomas Varik, sieur d’AsoRcx. Besançon, t(> 33 ; in-fol. 

Statuts de i'ordre de Saint-Georges au comté de Bourgogne, & la lifte de tous 
MM. les Chevaliers dudit ordre. Van M. CCC. XC., par .AsTOiHF-HosoieK Poi:thikr 
iiK Gomiklakd. Besançon, 17Ô8; in-H“. (TrOs-rarc.l 

Apert^u succinâ sur l'ordre des Chevaliers de Saint-Georges du comté de Bour^ 
gagne, par le comte dk Saint-Macbis. Vesoul, 1X34; in- 8 ". 


(1 ) Labiée, Tableau chronologique des ordres de CAe>'<i/i’rTt*. Paris, 1 H07. i vol. in-K*'. 

(3) I.C livre Statut.K de l'ordre de Saint-Georges au comté de Bourgogne, par 
M. .\ntoinc- Honoré Poutiticr de Gonhcland (Besançon, i7<>8; r<irt»), tfonne en détail 
les statuts, le cérémonial de l’ordre 8 c In lifte des huit cent soixante-quatre chevaliers 
depuis l’an 1431 jusqu’en 1768. L'auteur fut lui-méme reçu chevalier en ijTia; il 
éta-i capitaine de dragons au régiment du Colonel-Général. 
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ORDRE DU PORC-ÉPIC, 


(Ml 


OUDRK DU CAMAII., 

nv 

O R DU K D'OR LÉ A N. S. 




I.a fondation S. l'exiHence de cet ordre se rattachent à réfioque la plus 
désaftreuse de l'hiftoirc de France. Tout le monde sait les malheurs que 
causèrent à notre patrie la folie du roi Charles VI, la dilapidation de ses 
oncles, les débauches de sa femme, les querelles des Armagnacs & des 
Bourguignons, (ies querelles naquirent de l'assassinat du duc d'Orléans, 
frappé par les sicaircs du duc de Bourgogne, au sortir de l'hôtel d’isabeau 
de Bavière, rue Barlictte, dans la nuit du ad au aq novembre 1407, meurtre 
qui amena celui de Jean sans Peur, à .son tour lâchement assassiné sur le 
[X)nt de Montereau, par Tanneguy Du Chartel, en 1419. 

L’ordre du Porc-Kpic avait été fondé, en i 3 gd ou idgq, par l.ouis de 
France, duc d'Orléans, pair du royaume, comte de Valentinois, d'Afl S: de 
Blois, mari de Valentine de .Milan, à l'occasion du baptême de son fils 
Charles. 

Il L'on prétend, dit Hélyot ( 1 ), qu'il prit cet animal pour emblème de 
son ordre, afin de montrer à Jean, duc de Bourgogne, qu'il ne manquait ni 
d'adresse ni de courage pour se défendre. >■ 

.Mais de quoi servent l'adresse le courage contre la trahison & 
l'assassinat? 

En 1440, il y eut une réconciliation .solennelle entre les deux maisons 
d'Orléans fs de Bourgogne. Philippe le Bon avait fait mettre en liberté 


(i) Hélyot, Hi/i. de tous les ordres. Pari», i7i4“i7io; fi vol. in- 4 *. 


Digitized by Google 



OKUKt Df l-ORC-fclMC. 


175 

Charles d'Orléans, prisonnier en Angleterre depuis la bataille d'Azincourt, 
et Marie de Clèves, nièce du duc de Bourgogne, épousait le duc d'tVléans. 
Parmi les réjouissances qui accompagnèrent la cérémonie du mariage, on 
vit une jeune tille, vêtue comme une sorte de nymphe, qui menait d'une 
main un porc-épic tv de l'autre un cygne, ayant au cou le collier de la 
Toison d'or. l.e duc d'Orléans conféra au duc de Bourgogne l'ordre du 
Porc-Kpic, & reçut en échange celui de la Toison d'or. 

Louis XI 1 , à son avènement au trône en 1498, conserva quelque 
temps l'ordre du Porc-Kpic, puis finit par l'abolir. Il avait quelquefois 
été donné à des femmes, spécialement le 8 mars iqdS, à mademoiselle de 
Murat & à la femme de Potron de Saintrailles, grand sénéchal du 
Limousin. 

L ordre du Porc-Kpic comprenait vingt-cinq chevaliers, qui devaient 
avoir quatre quartiers de noblesse. Leur habillement consillait en un 
manteau de velours violet, le chaperon 8c le mantelet d'hermine, 8c une 
chaîne d'or, au bout de laquelle pendait sur l'etlomac un porc-épic d'or 
avec cette devise ; Comimts 6- cminus. (De près et de loin.) 

Quant au nom d'ordre du Lamail, il repose évidemment sur une confu- 
sion de mots une orthographe vicieuse. Les uns disent qu’il vient de 
ce que les chevaliers recevaient, lors de leur nomination, un anneau d'or 
garni d'un camaicu (qui s'appelait alors camail), sur lequel était représenté 
un porc-épit. Les autres parlent d un camée. 

Du temps de Schoonebeck (1) on voyait encore sur le frontispice de 
quelques maisons de Blois un porc-épic avec ces deux détellables vers ; 

« Spieula sunt humili pas heee, sed bclla superbo, 

■ Kt salus ex nollro vuincre netquc vcnit. > 

Aujourd'hui on a rétabli sur la i->orte principale du château de Blois 
(c porc-épic avec la llatue de Louis XII à cheval; le porc-épic remplace 
quatre vers médiocres d iin poète favori du roi, Faullo Andrelini, qui 
étaient inscrits en lettres d'or, sur une plaque de marbre noir, dans le sou- 
bassement de la niche. La date 1408, placée au bas des vers, était celle 
de l'avénement du roi. 


(1) Sthooncbcck, Ifijt, des ordres de Clieraleric. Amilcrdam, i6t>9; a vol. in-8. 
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MONOGRAPHIE SPECIALE CONSULTÉE : 


l^robtèmi's hijloriqucs sur l'ordre de cktvalerîe des ducs (TOrléans nowiue lîu 
Cumail; pur M. président du la Chambre des comptes, à bluis : Mèuiviies 

de Trê}'uux, août 1725, p. t 3 Ht. (Omis p«r Gui{;ard.) 


ORDRE DE LA DAME BLANCHE. 


OU 

OHDUK DE I.A DAME BI.ANC.HK A I. ÉCU VEU l'. 

( >399) 


Ce fut vers 1399 que fut fonde Tordre de la Dame blanche. Pendant 
l'expédition de Hongrie & les guerres inteflines qui privaient la France de 
scs princes, seigneurs & nobles, les châtelaines étaient à la merci de gens 
avides qui profitaient de leur faiblesse pour disputer leurs droits ou les 
dépouiller de leurs biens. — Le maréchal de Houcicault (i) avait été souvent 
indigné de voir « comment plusieurs dames, demoiselles, veuves & autres 
V cfloyant oppressées travaillées d aucuns puissants hommes qui par leur 
force & puissance les voulaient déshériter de leurs terres, de leur avoir 


(i) Boucicaut ou Houcicault (Jean le Maingre dit] naquit A Tours en d'une 

noble famille de ce pays, élevée aux premières charges de PEtat pur le roi Charles V ; son 
père était maréchal de France & l'ami de Jean de Saintré. Un dicton proverbial disait : 

OuanJ vint 4 un mauli 

Mieulx Tault SainU'é que Buti&iiquault, 

Mais quand vient à un traité 
Miuulx vauli bou« 8 iquauU que Saîniic. 

c Joli, chantant et gracieux, dit la chronique, il fit des ballades, des rondeaux, des 
« virelais et des compiainétes; la belle & gracieuse dame qu'il choisit fut AmoineUede 
c Turenne, qu’il épousa. » — Le maréchal de Houcicaut portait : d'argent à l'aigle 
eployèe de gueules, becquée 6 mcmbrdc d'azur chargée d'une fieur de lis en cœur. 
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de l'honneur ■ ; il résolut de créer, avec l'autorisation du roi Charles VI, un 
ordre de Chevalerie militaire, composé seulement de treize chevaliers (i), 
qui prirent pour devise « l'escu d'or esmaillé de vert avec une dame 
blanche dedans (2) », S; jurèrent de défendre pendant cinq ans « ce droit 
de tout gentil-femme à leur pouvoir qui les requeroient ' 3 ) » . 

Les chevaliers de l'ordre de la Dame blanche prirent les habitudes de la 
chevalerie errante, vovageant partout S; cherchant des aventures. L'his- 
torien du maréchal de Boucicaut se sert du mot errer pour marcher, 
voyager, t'e du mot chercher pour les aventures, les combats qu'ils allaient 
chercher. 

On ne trouve plus aucune trace de cet ordre après la mort du maréchal 
de Boucicaut; il eut le sort de beaucoup d'inftitutions chevaleresques, 
mortes avec leur fondateur. 

Du relie, la plupart de ces créations furent oubliées après la bataille 
d'Azincourt. Le maréchal de Boucicaut fait prisonnier à cette bataille 
dont il avait presque prédit l'issue fatale, où la France perdit la fleur de 
sa noblesse, fut emmené en Angleterre, K moUrut à Londres en 1421. 

Une pareille ardeur anima deux chevaliers de Picardie, en 1425, pour 
le maintien des droits de Jacqueline de Bavière : » Au dit lieu de Hesdin 
eftoient. Jehan, baflarddcSaint-Pol,<^ Drieu de Humières, lesquelx portoient 
chascun sur son bras dextre une rondelle d'argent où il y avoit paint une 
raie de soleil, l’avoient entreprins pour ce qu'ils vouloient soutenir 
contre tous les Anglois autres leurs alliez, que le duc Jehan de Brabant 
avoit meilleure querelle de demander )<; avoir les pays & seigneuries de la 
duchesse Jacqueline de Bavière, .sa femme, que n'avoit le duc de 
(jloceftre (4}. » 

Les treize premiers chevaliers de l'ordre de la Dame blanche furent : 

Messirc Charles d'Abret, Boucicaut, mareschal de France; Boucicaut, 
son frère; François d'Aubissecourt, Jean de Ligncrcs, Chambrillac, 
Caflelbayac, Gaucoun, Chafleaumorant, Betas, Bonnebaut, Collcuille, 
Torsay. 


(1) Ix nombre en fut élevé plus tard .1 soixante. 

(a) Chacun d'eux la portait liée autour du bras. 

( 3 ) Vie du maréchal de Houcicaul. ch. xxsix, p. 146. Kdition Théodore Godefroy; 
Paris, 1Û20. 

(4) Chronique de Mon^rclet. Édition publiée par la Société de Phittoirc de France, 
t. IV, p. 141. — Chronique des ducs de Jlrahant. p. 64: in-4"; i 6 o 3 . 

s3 
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ORDRE DU FER D'OR & DU FER D'ARGENT. 

(H.* 

ORDRK f)K L'ANNK.UÎ D'OR ÿc DARGKNT. 

(141 I.) 


Celte bizarre inOitution» qui rappelle le vncu du //érmi(i), du FahaUy 
K par son but le fameux combal des Trente, ne dura pas plus longtemps 
que la vie de son fondateur, le duc Jean de Rourbon. 


fl) Rien de plus singulier que la Chevalerie de cette époque : FxiouanI 111, sur la 
Tnble Ronde, te hvrnn de conquérir la France; des chevaliers anglais de la suite 
de réveque de Lincoln se couvrent un rcil de drap muge, & jurent qu'ils ne verront 
()uc de Pautre jusqu'à ce qu*ils aient a fait aucunes prouesses au royaume de France ». 

— Nous donnons ici un extrait d*un petit pocmc : « Chi finent leux ivi/x 
du hairon * qui se trouve à la fin du tome R' de Froissart (édition Dacicr-Buchnn, 
p. 420 ); cité par Michelet, Hifl. de France, t. 111, p. 271 . 


Par devant la Roioc, Robert s'agenouilla. 

Kl diR que le hairon par temps dCpariira, 

Mes que chou ait voué que le cuit li dira, 

« Vaasal, dit ta rolne, or ne me parles jA; 

4 Dame ne peut vouer, puis qu'elle seigneur a. 
m Car s'cllc veut riens, son mari pooir a, 

• Que bien puet rappdlcr chou qu'elle vouerai 
Kt honnis soit li corps que jasi pensera, 

• Devant que mes chiers sires commandé k m'ara. » 
Rt dut le roy : ■ Voués, mes cors l'oquittera. 

■■ Mes que finer en puisse, me# cors #'«n penera; 

• Voues hardiement, àc Dieux vous aidera, m 
« Adonc, dit la roinc, je sai bien, que piccha, 

n Que suis grosse d'enfant, que mon corps senti IA, 

■ Encore n'a il gaircs, qu'en mon corps se tourna, 

4 Et je voue, & prometh A Dieu, qui me créa, 

" Qui nasA^ui de la Vierge, que ses corps n'cnpîra, 
n Et qui mourut «n crois, on le crucitia, 

■ Que ja li fruis de moi, de mon corps n'iflera, 

• Si m'en ari-s menée ou paTs par dclA, 

■ Pour avanchicr le veu que vo corps voué a; 

> Et s'il en voelh isir, quant besoins n’en sera, 

•• D'un grand coutel d'achier li miens corps s’ochira; 
•I Serai m'asme perdue, & li frub périra. 

Rt quant li rois l'entent, moult forment l'en pcn«n; 
Et dili t • Certainement nuis plus ne vouera. •• 

Li hairons fu partis, la roinc en mengna. 
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Il l'avait établie en 1411, dans l Oglise Notre-Dame de Paris, en l'hon- 
neur de la dame de scs pensées. Seize chevaliers N écuyers jurèrent de se 
battre à outrance jx>ur l'amour des dames contre gens nobles provoqués 
dans ce but, tk même, dans le cas où ils ne trouveraient pas d'adversaires, 
de se battre entre cu.\. Tous les dimanches, les chevaliers devaient ivirter 
à la jambe gauche un fer d'or, N les écuyers un 1 er d'argent. S'ils y man- 
quaient, ils donnaient quatre sols parisis pour les pauvres. Chaque jour on 
disait la messe en l'honneur de la Vierge, & chaque chevalier vainqueur 
devait fonder une messe fk un cierge ù perpétuité. Si l'un d'eux était tué, 
les autres lui faisaient dire un service funèbre ik dix-sept messes, où ils 
assillaient vêtus de deuil. 

Le dessein du fondateur était d'aller en Angleterre avec ses chevaliers 
pour s'y battre en l'honneur des dames, à la hache, ù la lance, à l'épée, 
au fioignard, voire mente au bâton, selon le choix des adversaires. Ce 
projet ne put s’accomplir. Le duc .lean passa bien le détroit, mais ce 
fut en qualité de prisonnier de guerre, tk il mourut chez les Anglais 
après dix-neuf ans de captivité. 

Les premiers membres de l'ordre du ber d'Or tk du b'er d'Argent 
lurent ; 

Chevaliers : les sieurs llarbazan. 

Du Challel, 
üaucourt. 

De la Huze, 

Gamaches, 

Saint-Uémy, 


Adunc, quant chc fut ùii, li roi» s'apurcilla, 
h’t ht garnir les ne», la rotne y entra, 
bt maint franc chevalier atccqucs lui mena- 
Du Uioc en Anvers, li ruia ne s'arrêta. 

Quant outre sont venu, la dame délivra; 
fVun beau tiU gracieux la dame a'acouka; 

Lyùn d'Anvers dI m»n, quant nn le bapti&a; 

Ensi le franque Dame le sien veu aquitta; 

AinSiiue soient tout fait, main preudomme en morrs. 

Et maint bon chtn'alier dolent s’en elameru, 

Et mainte preude femme |.xjur l.nse s'en tenra. 

Adonc parti li cours des Englès par dcU. 

On peut voir l'image d'un bas>reiief représentant le Vœu du hervn dans Le Moj'cn 
Age & la Renaissance^ par l*aul Lacroix & J. Séré. l’aris, 11^48* 5 vol. in'^4* avec 
planches. 
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Do Moussures, 

Bataille, 

D’Asnières, 

La Fayette, 
Poularquot. 

: les sieurs CJarmalet, 
Cochol, 

Du Pont. 


ORDRE CHAPITRAI 

DE SAINT-HUBERI DE LORRAINE DU BARROIS. 

OC 

OiïDIŒ DK LA FIÜKLirÉ. 

OC 

OKDUK DU LEVRIER, 

OU 

ORDRE DE SAINT-HUBER I DE BAR. 

(1416.) 


Le dernier jour du mois de mai de l‘an 1416, sous le gouvernement du 
cardinal Louis, plusieurs .seigneurs du duché de Bar établirent une société 
entièrement consacrée à la paix A dont les devoirs consillaient en un 
échange mutuel d'aireèlion, de services & de protecVion. 

Cette création eut lieu dans la capitale du duché de Bar, où les princi- . 
paux seigneurs de l'Rtat furent réunis A assemblés en présence du sou- 
verain. Les lettres de fondation de cet ordre, revêtues du .sceau du duc de 
Bar 8; de celui des quarante-huit seigneurs présents, contiennent de longs 
détails qui forment la base des llatuts. Kn voici un extrait qui donne le 
nom des fondateurs : 
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« A tous cculx qui ces prcsentcs lettres verront, nous, Thiébaut de Bla- 
niont, l’helibert seigneur de BeH’roymont, Kullaehe de Conflans, Hichart 
des Hermoises, Pierre de Bell'royniont, sire de Huppes, Hegnaut du (dtas- 
telet, Erart du Challelet, son tilz, Maiisard Desue, Jehan seigneur d'Orne, 
Gobert d'Aspremont, JoHroy d Orne, Jaeques dOrne, Aubry de l.endres, 
Philippe de \ou\croy, Outry de l.endres. Jehan de Paire, Jehan de 
Seroncourt, liolard dOutanges, Jehan de liellroymont seigneur d'.\pon- 
tois. Jehan de .Muubcth \ JoH'roy de Bassompierre, chevaliers ; Jehan sei- 
gneur de Kademach, Hobert de Sarrebruche, seigneur de (Jommercy, 
Edouart de (iranlprey, Henry de Breul, Nary de la Vaulx, JoH'roy d'As- 
premont, Jehan des Hermoises, Hobert des Hermoises, Simon des Her- 
moises, Franque de House, Oulry de Boulenges, Henri Despinaulz, Fran- 
çois de Xorbey, Jehan de Saint-l.ou, Hugues de Mandres, Huart de 
Mandres, Philibert de Doncourt, Jehan de Sampigny, (Jolin de Sampigny, 
Alardin de Mousay, Hanse de Nivelin, le grand Hichart d'Aspremont, 
Thierry d'Autail/, 'l'homas Doutanges, Jaqueinin de Niscey is Jaquemin 
de Villars, escuyers; — salut. — Savoir faisons que nous regardans ils 
désirans vivre en honneur paix, avons advisé que nous ferons ensemble 
une Gompaignie durant l'espace de cinq ans entiers, commençant à la date 
de ces présentes. C'ell à savoir que nous tous dessus nommez avons juré 
aux saincts Evangiles de Dieu \ sur nos honneurs, que nous nous aime 
rons & porterons foi iti loyauté les uns envers les autres, & se nous savons 
le mal ou dommage l'ung de l'autre, que nous le deltournerons à nos pou- 
voirs & le ferons savoir les ungs aux autres, ledit temps durant, <5; celle 
présente alliance & compaignic avons juré envers tous & contre tous, 
exceptez nos seigneurs naturels tt nos amis charnel/, & durera cinq ans 
entiers comme dit ell, & se nul nous veult aucune cho.se demander ou 
requérir, nous envanrions à jour à droit par devant très H. P. en Dieu 
nolire très-redouté Seigneur, nions le cardinal duc de Bar, marquis du 
Pont, seigneur de Cassel, lequel notlredit Seigneur nous a promis loi al- 
ment en parole de principie de nous aider conforter de toute sa puis- 
sance & de son pays, & de tenir lez choses dessus dites, envers tous <x 
contre tout ceulx qui, a jour & a droit, ne voudroient venir là où il appar- 
tient par raison Et nous Eoys, par la grâce de 

Dieu, cardinal, duc de Bar, marquis de Pont, .seigneur de Cassel, à la 
supplication & rcquclle des susnommé/, avons fait mettre notre séel à ces 
pré.scntcs. 
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« Donné à Bar, le derrain jour de may, l’an mil quatre cens & 
seze (O- “ 

L'intention des fondateurs était de mettre un ternie aux hollililés qui 
exiltaient entre eux, 8; de faire servir exclusivement leurs vassaux à la 
défense du souverain, qui se trouvait en état de guerre depuis qu’il avait 
voulu mettre la couronne des deux duchés de Lorraine 8c de Bar sur la 
tète de son neveu René d'Anjou, en le mariant à la princesse Isabelle, fille 
aînée de Charles IL C'ell de là que cette association prit d’abord le nom 
d'ordre de la t'idélilé. Elle avait adopté pour insigne un lévrier blanc por- 
tant un collier d'or sur lequel était gravée la devise : Tout ung. Cette 
marque fut sans doute la raison pour laquelle cette création prit aussi la 
dénomination d’ordre du Lévrier. 

Comme on l'a vu par les lettres de fondation, l'ordre ou plutôt la coin- 
paigiiie ne devait durer que cinq ans. Mais il était sorti de cette confra- 
ternité tant d'avantages réels pour tout le monde, qu'au chapitre tenu à 
Bar le jour de la fête de saint Georges en 1422, on arrêta par une déli- 
bération solennelle que l'ordre serait maintenu perpétuellement sous l'invo- 
cation 8c le patronage de saint Hubert. Les insignes furent changés, 8c les 
chevaliers portèrent alors, suspendue au collier, une image d or du patron 
de l'ordre, pendante sur la poitrine, 8c une pareille image brodée sur 
l'habit 8c sur le manteau. 

L’inftitution prit dès lors le nom d'ordre de Saint-Hubert, 8c il fut décidé 
que, poury être admis, il faudrait prouver trente-deux quartiers de noblesse. 
Les étrangers étaient assujettis à un droit de passage ou d'entrée équi- 
valant à la somme de trois mille Irancs. 

C’ell à l'époque des troubles 8c des débats qui s élevèrent au sujet des 
successions à la couronne de Lorraine 8c de Bar que les chevaliers de 
Saint- Hubert montrèrent un grand courage 8c un remarquable dévoue- 
ment. Ils épousèrent la cause légitime de René d'Anjou 8c d'Isabelle, sa 
femme, contre les prétentions d'Antoine, comte de Vaudemont, 8c la sou- 
tinrent de toute la puissance de leur épée 8c de leur crédit. René fut fait 
prisonnier par le duc de Bourgogne, qui appuyait de ses armes les préten- 
tions de Vaudemont, conduit à Dijon 8c enfermé dans une tour. Sa liberté 
fut mise à prix, moyennant une rançon de deux cent mille écus; 8c comme 


ci ) Trésor des Chartres de Xancy. 
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les subsides qu'on leva en l.orrainc pour atteindre ce chill'rc étaient loin de 
sullirc, les chevaliers de Saint-Hubert la complétèrent de leurs propres 
deniers. On cite l'un d'eux, Kvrard du Châtelet, qui enpapea toutes .scs 
terres, 8; donna pour sa part dix-huit mille saluces d'or. 

A la création de l'ordre, le chef eut le titre de roi, puis en 1422 celui de 
pouverneur, avec réélection tous les ans. Plus tard, il prit le titre de prand 
maître, qu il con.^erva jusqu'au dernier moment. 

[.'ordre subsilla même après que les duchés de Lorraine 8c de Bar 
curent été cédés à la France. Le roi Stanislas, après son abdication, étant 
devenu duc de Lorraine, le maintint a\ cc toutes scs préropatives. Louis XV 
ratifia les dispositions de son beau-père à l'épard des chevaliers. Louis XVI 
confirma en 1781') 8c accrut les privilépes de l'ordre, fort insignifiant d'ail- 
leurs à cette époque. Ce fut par une de ses ordonnances que le ruban, qui 
jusqu'alors avait été ponceau liséré vert, devint vert liséré ponceau; ce 
chanpement fut nécessité par la ressemblance qu'as’ait le ruban primitif 
avec celui de l'ordre de Saint-Hubert de Bavière. Sous la Képublique, 
l'ordre subit le sort de toutes les infVitutions qui lui ressemblaient. L'Em- 
pire le laissa dans la plus profonde obscurité. Mais après le retour en 
France des émigrés, on conserva de ses anciens Ifatuts tout ce qui pouvait 
se concilier avec les idées modernes. Il fut rccrmnu en 1816 par 
Louis XVlll; à cette époque, il comptait, outre le grand maitre, six grands- 
croix, trente commandeurs, 8: des chevaliers en nombre indéterminé ; tous, 
à leur réception, payaient un droit assez élevé, 8c promettaient de vivre 
selon la foi catholique 8c d'accourir au premier apjxd sous le drapeau du 
roi. Mais en 1824, Louis XVlll révoqua l'autorisation qu'il avait donnée, 
8c l’ordre dut s éteindre. 

On a cherché à le relever en Belgique, mais sans y réussir. 

La décoration consiflait en une croix d'or à quatre branches, émaillée 
de blanc, bordée d'or. — Au centre, enchdssé dans un cor de chasse 
d’or, était un médaillon de sinople sur lequel était représentée la con- 
version de saint Hubert. Au revers, sur fond d'azur, les armes du duché 
de Bar avec cette légende ; Ordo nobilis Sanâi Huberti, inJUtutus 
amto 1416. Ce bijou était suspendu, comme nous l'avons dit, à un ruban 
vert liséré ponceau. 

C’ell probablement de cet ordre qu'il efl quellion dans la Chronique 
de liayart par le Loyal Serviteur : en 1 5 1 5 , lorsque Bayart eut armé Fran- 
çois I" chevalier sur le champ de bataille de .Marignan, le roi nomma 
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immcdiatcmcnt un certain nombre de chevaliers dans l'ordre de Saint- 
Michel; le chroniqueur anonyme ajoute que le duc de Lorraine, Claude 
de tiiiise, l imita en faisant des chevaliers de son ordre. 


OKDUE HOSPITALIER DE SAINT-JACQUES DU HAUT-PAS, 


ORDRK OK MCyCKS. 

'date incertaine, vers 1420 ,^ 

• (xt ordre, dit Gcnouillac ( 1 ), fut créé au quinziéme siècle pour le ser- 
vice du ^rand hôpital Saint-Jacques du Haut-Pas de l.ucques, dont relevait 
l'hôpital Saint-Jacques du Haut-Pas de Paris. Il fut supprimé par le pape 
Pie II, subsilla néanmoins en France après cette suppression, It; ne fut 
réellement détruit que par un édit du roi Louis XIV, daté de 1672, qui 
l'abolit fii réunit ses biens à l'ordre de Saint-Lazare. » 

Il y avait un commandeur général de l'ordre de Saint-Jacques du Haut- 
Pas, pour le royaume de France. Le P. du Breuil donne la qualité de 
chevaliers au.v hospitaliers de cet ordre ; d'autres leur donnent celle Je 
chanoines répuliers. 

(.'eux qui avaient des établissements près de rivières où il n'y avait 
point de ponts fabriquaient eux-mêmes les bacs dans lesquels ils faisaient 
passer les voyaseurs <n les pèlerins. Tous les relipeux de l'ordre, sans 
diflincJion, portaient sur leurs manteaux des marteaux qui avaient le 
manche pointu par le bas, comme pour faire des trous, afin de faire entrer 
plus aisément les clous dans le bois. Les uns portaient le marteau en 
forme de maillet de tonnelier; chez d'autres les marteaux avaient deux 
pointes à chaque côté ; il y avait enfin des marteaux dont les travers 
étaient en forme de hache. L'habillement était blanc, N non noir Ik 
rouge, comme quelques-uns l'ont dit. 


;i) Genouillac, Oui. des ordres de Chevalerie, pjrii, i8Go; i vol. in-ia. 
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ORDRE DU CROISSANT. 

(1448.) 


Les chroniqueurs & les poetes du quatorzième siècle nous ont laissé un 
trifte tableau de la Chevalerie à leur époque ( 1 ). Cet ordre qui naguère, 
par scs nombreux privilèges, avait acquis dans la société féodale le premier 
rang après lÊglise, n'avait plus ce caractère plein de grandeur du temps 
de ('harlemagne 8c de Philippe Augurte ; les chevaliers d'alors négligeaient 
leurs plus saints devoirs, ceux qui leur étaient indiqués par les üatuts, iv 
passaient leur vie au milieu d’abus de toute sorte. Eullache Deschamps 
surtout nous a laissé de ces plaintes amères qu'il adresse aux chevaliers 
de son époque, en établissant le parallèle de la Chevalerie présente avec 
celle du temps ancien. 

« Les chevaliers croient vertueux, 

« Et pour amours plains de chevalerie, 

« Loyaulx, secrez, friques (3) & gracieux ; 

« Chascuns avoit lors sa dame, s'amie 
« Et vivoient licment. 

« On les aimoit aussi très loyalement, 
c Et ne jangloit (.^) ne meditoit en rien : 
a Or m*esbahy quant chascun jangle & ment 
■ Car meilleur temps fut le temps ancien (4). 

Un autre poète, dont quelques vers sont reliés célèbres, trouve cet 
ordre si respeèlable, qu'il n’ose y loucher : « C’eÜ de l'or pur, supérieur 
à tous les métaux; c'efl la source où l'on puise toute raison, tout bien, tout 
honneur, 

« Tôt sen, tôt bien & tôt honeur. • 


(1) Pierre Vidal, poète provençal, disait • que la Chevalerie avait perdu son antique 
valeur, sa générosité, sa magnificence 8c scs autres vertus. • Voir les Mémoires de 
La Curne de Sûinte-Palaye sur Tancienne Chevalerie (t. II, p. i). 

(3) Fringants. 

(3) Caufait, bavardait. 

(4) Poésies d’Euftache Deschamps publiées par Crapclct). 

t-4 
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Mais celle qu'on voit de son temps ne ressemble pas plus à celle qui 
régnait jadis » qu'un vieil habit en lambeaux ne ressemble au riche vête- 
ment qui a tout l'éclat de nouveauté. • 

Ainsi étaient les anciennes inllitutions chcvalere.sques à la fin du règne 
de Charles \’l, quand les Anglais étaient au coeur du royaume, & que 
Henri V d'Angleterre se qualifiait du titre de roi de France. 

Une inhitution qui a été si puissante & si forte ne peut disparaître de 
la scène du monde sans laisser derrière elle de grandes traces, de pro- 
fonds souvenirs tt; quelques rénovateurs zélés qui invoquent ses gloires 
passées jiour la faire renaître. Tels furent Jeanne Darc, Charles Vil, & 
surtout le roi René, qui, en rétablissant l'ordre du Croissant '^i), dont nous 
allons étudier l'hilfoire depuis son origine, avait résolu la résurrcèlion de 
l'ancienne Chevalerie. 

L'ordre du Croissant ell l'œuvre de la maison d'Anjou, qui eut pour 
souche saint Louis A; se termina sous Louis XI; il lui appartient essen- 
tiellement. Au milieu des guerres civiles & des révolutions qu'elle eut à 
soutenir, l'ordre du Croissant fut son drapeau de ralliement, la récom- 
pense donnée aux services rendus; partout où régna cette maison, en 
Sicile, à Naples, elle l'accorda comme marque d'honneur 8; de dittinclion. 

Quelques hifforiens ont prétendu qu'il avait exillé trois ordres diftincls 
qui portèrent le nom de (Croissant. Nous ne partageons pas leur avis. Trois 
fois rétabli à dilférentes époques, il fut toujours la même inflitution, renou- 
velée sur la même base avec des idées neuves pour servir le but que 
s'étaient proposé ses rénov ateurs. Fondé en 1 269 par saint Louis, sous le 
nom d'orrfre du Xûi’ire ou de la Coquille de Mer (2;, il ne dura guère 
en France, N le souvenir n'en relia qu'à ceux qui, de retour de la Pa- 
Icllinc, U en gardèrent mémoire dans leurs armes & blasons ( 3 ). • Il fut 
recueilli par Charles de France, frère de saint Louis, comte d'Anjou, du 
Maine & de Sicile, qui l'introduisit sur le sol napolitain après la viéloirc de 


(i ; l.e Croissant a été de tout temps une marque dillinctive de noblesse : chez les 
Juifs, le grand prêtre le portait sur ses cltaussures; cette coutume se transmit chez les 
Romains (Lunaticati). Clovis portait trois croissants pour devise. Il y a aussi dans 
quelques-unes des belles légendes chrétiennes l'image du Croissant (apparition de 
Caliztc II;; mais ce fut surtout à Byzance A dans l'Orient que le Croissant relia 
comme un symbole sacré. 

(2) Voyez Ordre du S'avirc. 

(3) Favyn, Théâtre d'honneur & de Chevalerie. Paris, 1620; 2 vol. in-8*. 
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Tagliacozzo, qu'il venait de remporter sur (Jonradin, son compétiteur au 
royaume de Naples. Charles apporta quelques modilications dans les insi- 
gnes ; le collier fut entremêlé de fleurs de lis N de croissants, 8. l'ordre 
prit cette devi.se : Dottec toluin impteat orbem jusqu'à ce qu il remplisse 
tout son globe ou le globe . Charles de I Vance créa beaucoup de che- 
valiers à sa cour parmi la noblesse française N italienne qui l'avait suivi 
dans .scs expéditions ;• l'hirtoire nous a conservé les noms de Jeoll'roy de 
Beaumont (i), son grand chancelier ; René de Beauvau, de Clairac, Damas 
(irimaldi, Toucy, etc., etc. I.e but que s'était proposé Charles de France 
en rétablissant cet ordre avait été de former autour de son trône de 
Naples une noblesse dévouée 8 obéissante, liée par cette puissance du 
serment ce respect sacré qu'inspiraient les inlfitutions chcxaleresques. 
On ne peut suivre, au. milieu des guerres civiles qui troublèrent l'Italie à 
cette époque, l'hitloire de cet ordre de Chevalerie ; il ell tout à croire qu'il 
tomba en désuétude à la mort de Charles, arrivée en 1285. 

Un siècle après ,'i382), Charles 111 de Duras, prince de la mai.son 
d'Anjou N roi de Naples, le rétablit encore sous les difl'ércnts noms de 
ordre de ta Xef, des Argonautes, de Saint-Xicolas. du Xai’ire ou du 
Croissant. Hélyot (-î) dit que ce fut à l'occasion du- couronnement de 
Marguerite, sa femme. Les insignes sont encore changés; le collier reprend 
sa forme primitive, comjxjsée de croissants N de coquilles, avec le navire 
ou nef à la pointe ondoyée d'argent sur champ de gueules entouré de cette 
nouvelle devise : Xon credo tempori Cje ne me fie pas au temps). Le cos- 
tume des chevaliers se composait d'un grand manteau de velours noir 
parsemé de fleurs de lis d'argent, sur le côté gauche duquel était magnifi- 
quement brodé le navire flottant ; la toque, de velours noir, portait aussi le 
navire brodé d'argent. 

L'ordre du Croissant, comme nous venons de l'e.vaminer, s'était, avec 
peu d'altération, transmis jusqu'à Charles de Duras. Oublié encore une 
fois à la mort de celui-ci, nous allons le retrouver dans toute sa splendeur 
sous René d'Anjou en 144S. Les flatuts de ces ordres, qui sous diirérentes 
appellations n'en forment qu'un, ne nous sont pas parvenus. Nous avons 
vainement cherché pour en trouver quelque trace. Au refle, il règne par- 


(i) 1,C5 Beaumont s’etablirent en Provence; ils portaient d'or à vne bande d’azur, 
accompagné de trois molette.s de gueules, deux en chef, une en pointe. 

(a) Hélyot, Hi/I. des ordres de Chevalerie. Paris, 1714-1719; 8 vol. in-4*. 
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tout une obscurité profonde sur le règne de la maison d'Anjou en Italie ; 
il y a une confusion d'événements telle, qu’on éprouve déjà bien des diffi- 
cultés à étudier I hilloire de ces malheureux princes qui régnèrent au 
milieu des guerres civiles où la Hongrie, l'Allemagne, l'Kspagne, Rome & 
Venise ont joué un rôle plus ou moins important. Que d'événements plus 
graves n’ignorons-nous pas sur cette période qui tient à I hilloire de toute 
l'Europe (i)! 

Élevé par son grand-oncle, le cardinal de Bar, René (a) avait, tout 
jeune homme, fréquenté les paladins allemands A les margraves des bords 
du Rhin ; il avait assillé à leurs magnifiques tournois, & ces fêtes cheva- 
leresques en frappant son esprit avaient laissé de profonds souvenirs dans 
son exiltence. Présent aux cérémonies de la création de l'ordre de la 
Fidélité ( 3 ), fondé en 1416 par Thibaut V, comte de Blamont, il avait, 
au dire de quelques hilloriens, malgré son jeune âge, fait partie des 
chevaliers lorrains qui en reçurent les premiers les insignes. 

La vie du roi René se divise en deux périodes qui offrent le plus brillant 
contralle que l'hillorien puisse rencontrer dans la vie d'un souverain (4). 
La première, consacrée tout entière aux expéditions militaires, à la diplo- 
matie, offre de bien trilles désallres; brave sur le champ de bataille, René 
ne craint pas la lance du plus hardi chex'alier ; s’il succombe devant les 
ducs de Bourgogne, c’ell qu'il lutte contre une force à laquelle il ne peut 
résilier, une puissance de quatre siècles, une politique que partout les 
puissants ducs ont employée ( 3 ;. Sa faiblesse vient aussi de ce que ses 
moyens d'aèlion sont dispersés, les populations qu'il gouxerne ne pouvant 
marcher sous la même bannière ,6). 

La seconde période ell plus éclatante ; en elle se résume le plus beau 
reflet de la Chevalerie française. A/incourt avait vu l'oriflamme & les fleurs 


(1) On peut consulter sur Phifloire de Tordre du Croissant en Italie, Claude Mes- 
nard (Mss. de la Bibliothèque impériale), Hijloire des princes de la maison d'Anjou, 
3 vol. in-8*. 

(j) René d'Anjou, aurnomme te lion, était né à Angers en juin 1408; il était Kls 
de Louis II & de Yolande, fille de Jean I", roi d’.^ragon. 

(3) Voyez cet ordre. 

(4) Villcncuvc-Bargcmont, Hijloire de René d’.injou; 3 vol. in-8". 

l5) De Barante, Hijl.des ducs de Bourgogne. Paris, 1824-1828} 3 vol. in-8. 

(6) René d’.Anjou était roi de Naples & de Sicile, comte d’Anjou, du Maine & de 
Provence, duc de Lorraine, etc., etc. 
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de lis se ternir de sang, les Anglais les avaient mutilées ; &, depuis ce jour 
lugubre, la France envahie était en proie aux horreurs de la guerre. Quand 
Jeanne Darc releva l’esprit engourdi de la Chevalerie, René ressuscitait 
ses inllitutions ; la noble 8t vaillante fille donna l’ànie au corps que le roi 
avait refiauré (1). 

Depuis qu'il était sorti des mains des ducs de Bourgogne, René d'.Anjou 
s'était retiré du monde, & se livrait à ses goûts passionnés pour les arts & 
les belles-lettres. Peintre diftingué, il enluminait les manuscrits avec un 
talent exquis ; poète gracieux, plein de sentiment dans les rondels qu'il 
envoyait à Philippe d'Orléans, profond philosophe dans sa correspon- 
dance avec Pierre SIforza, le doge de Venise, que nous trouverons plus 
tard parmi les chevaliers du Croissant, il composait des marches & des 
rondes dont la Provence a conservé les doux échos (2). 

Au milieu de cette vie calme si bien dans ses goûts, René rêvait la résur- 
reèlion de la Chevalerie; il voulait lui donner un autre mobile que le prix 
obtenu dans un tournoi, A des grands principes d'honneur A de religion. 
Ce fut alors qu’il eut l'idée de rétablir encore une fois l'ordre du Croissant. 
En renouvelant cette infiitution, il obéissait à de grands souvenirs A con- 
tinuait l'œuvre de saint Louis. 

Il 11 n’ell pas à oublier que le gentil cœur du roy René ne se put con- 
tenter de passer son âge sous silence A sans faire quelque chose d éternelle 
mémoire (3). • Ainsi s'exprime le naïf Rourdigné, chroniqueur de la maison 
d'.Anjou, en parlant de l'ordre du Croissant établi par le bon roi René. 

Plusieurs auteurs, entre autres Favyn '4: A Vulson de la Colombicre (5,, 
ont à tort avancé que l'ordre du Ooissant avait été inftitué en 1464. Ce 
fut le II août 1448 qu’il fut créé. En rétablissant cet ordre inauguré par 
ses ancêtres, « le bon roi René s’ertoit mis en pensée que tout noble cou- 
rage doit entreprendre A oiscr à tout aéfe généreux A magnanime, eroillre 


(1) Comme rénovateur des idées chevaleresques, René d’Anjou mérite bien que son 
nom soit placé à côté de celui de Jeanne Darc. 

(a) Œuvres du roi René, publiées par le comte de Quatrebarbes. .Angers, iSqS; 
4 vol. in-4*. 

( 3 ) liifioire agrégrûtive des Annales & Chroniques d'Anjou, par Bourdigné. .Angers, 
1529, in-tol. 

(4) A. Favyn, Thédtre d'honneur S de Chevalerie. P.ris, 1630; 1 vol. in-q”. 

( 5 ) Marc de Vulson de la Colombièrc, Le Vraj" théâtre d'honneur ÿ de Cheva- 
lerie. Paris, 1648; 2 vol. in-fol. 
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de vertu en vertu toujours augmenter à bien faire, tant en doulceur & 
courtoisie qu'en vaillance ^ gloricu.x faiefs d’armes, afin que sa renommée 
aille toujours en crois.sant S; non pas en diminuant 1 ;. • 

René mit l'ordre du Croissant sous la proteélion de saint .Maurice, le 
patron de la cathédrale d'Angers; chef de la légion thébéenne, saint .Maurice 
^ ses compagnons avaient résilié aux ordres de l'empereur Maximicn, qui 
commandait des sacrifices pour obtenir l’assillance des dieux; ne voulant 
pas obéir, ils furent poursuivis moururent tous martyrs, après avoir 
soutenu plusieurs combats contre les légions romaines. Telle était la vie 
du héros chrétien que René choisit comme patron ft; protecteur de son' 
ordre, en le donnant pour modèle aux chevaliers du Croissant. 

I.es insignes étaient un crois.sant d'or que chaque chevalier était contraint 
de porter au-dessus du bras droit; sur ce croissant étaient gravés les mots : 
i.oz EN CROISSANT, émaillés de rouge. Cette devise apprenait aux chevaliers 
« que tous les nobles cueurs doivent de jour en jour accroillrc & augmenter 
leur bien faire, tant en courtoisie 8; débonnaireté que en vaillance glo- 
rieux faicls d'armes ' 2 ). s Au croissant étaient suspendues autant d'aiguil- 
lettes d'or émaillées de rouge que de fois le chevalier s'était trouvé sur un 
champ de bataille. Les chevaliers étaient tenus, le dimanche 8; les jours de 
grandes fêtes, de j^orter le croissant sous le bras droit, sous peine, disaient 
les flatuts, « de donner une pièce d’or pour chaque jour de fête qu'ils ne le 
porteront, sinon qu'ils passent en lieu où ils ne voulussent être connus ou 
réduits en chambre pour occasion de maladie de leur personne. « 

Les cérémonies observées à la réception des chevaliers de l'ordre du 
Croissant étaient nombreuses 8; pour la plupart copiées sur les anciennes 
coutumes '3). « L'écuyer, quand il a bien voyagé & a eu plusieurs faièts 
d'armes dont il en efi sailli à l'honneur, 8c qu’il a bien de quoi maintenir 
l'elfat de chevalerie, doit requérir aulcun seigneur ou preudhomme cheva- 
lier qui le fasse chevalier au nom de Dieu, de Nollre- Dame 8; de monseigneur 
saint Maurice. 11 fait scs dévotions, se fait baignez en cuves k puis revêtu 
tout de neuf, 8c celle nuyt va veiller en l'église, où il doit eftre en dévotions 


(i) Bourdigne. 

(î) Slaluls de l’ordre du Croissant (.Mss. de la Bibliothèque Sainte-ücneviève. 
F. Saint-Viclor, 7ï3ÿ. 

;?) Pour la création des chevaliers, voir Du Cange, Glossaire, aux mot% Alapa, 
Militaris, Mites. 
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jusqu'après la grant messe chantée. I.ors le prince ou aulcun aultre 
seigneur chevalier lui ceint l'cspée dorée , T. » 

On voit que ces cérémonies n'avaient rien de semblable a celles qu’on 
observait au onzième siècle; ce n’étaient plus les évêques ou les chape- 
lains, comme on les appelait alors, qui armaient les chevaliers en leur 
donnant l'accolade en les faisant jurer sur les saints l-ivangiles. 11 ne 
faudrait cependant pas croire pour cela que l’influence religieuse avait 
disparu de ces inflitutions; seulement elles avaient pris un autre caradère, 
& de religieuses étaient devenues militaires. 

I.e seul des ades qui n’avait subi aucune modilication depuis l’origine 
même des inflitutions chevaleresques était le serment '2), transmis comme 
une sainte & pieuse tradition respedée par les générations. Rien n’avait 
été changé dans cette formule sacramentelle où l'on invoquait saint 
Ge'orges 8; saint Maurice. I .es chevaliers du Croissant, comme nous l'avons 
vu , étaient armés au nom de saint Maurice 8s juraient d être lidèles ses 
commandements, qu’ils devaient réciter en latin avant de recevoir l'acco- 
lade. L'n vieux manuscrit de l'ancienne abbaye de Saint-Vidor résume dans 
ces vers les devoirs des chevaliers : 


« La musse ouïr, ou pour Dieu tout donner, 

■ Dire de Notre-Dame, ou manger droit le jour, 

« Que pour le souverain, ou maître ou sa cour, 
a .\rmcr les frères, ou garder son honneur, 

< Fête & dimanche droit le croissant porter, 

« Obéir sans contredit toujours au sénateur ( 3 ). » 

L'ordre du Croissant nous offre quelque analogie avec l’ordre de la 
Toison d’or, fondé en 1429 par Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Les 
éléments principaux sont les mêmes; ils ditfèrent seuls par quelques points 


(i) Anthoinc de La Sale, De la Salade. Ouvrage très-peu connu du commencement 
du seizième siècle. — Voir le chapitre Comnu nl ung escuyer se doit faire chevalier 
(p. 54 & 55 ). 

(2} Sous Charles Vil on avait, au dire de Juvénal des L'rsins, archevêque de Reims, 
négligé cette pratique (Mss. de Dupuy, n“ 5 19). — C’ell h tort que le chroniqueur 
avance ce fait. De toutes les coutumes, cêlait la seule qui fût encore observée, & 
quand Charles VII créa des chevaliers sur le champ de bataille, le serment était seul 
exigé. 

( 3 ) Dambrevillc, Abrégé chronulogique des ordres de Chevalerie. Faris, i vol. 
in-8"; 1807. 
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que l'on retrouvera en étudiant l'hilloire des contrées où ces ordres ont 
pris naissance, & en examinant surtout les influences qu'ils ont servies. 

Kn tète de l'ordre du Ciroissant .se trou\ait le sénateur, qui était grand 
maître Je l'ordre; les chevaliers lui devaient tous obéissance, comme ils 
en faisaient la promesse dans leur serment : « Senatori semper obsequi ô 
obedire i). • Ce mot de sénateur (dans la basse latinité, senior) signifiait 
ancien doyen, h René avait voulu imiter les communautés religieuses qui 
donnaient à leur chef, élu parmi les plus anciens h les plus versés dans la 
.science, le titre de doyen. 

« Il y aura un chevalier, disaient les flatuts, qui sera esleu pour l'année 
& s’appellera sénateur, St le jour & fefle de monseigneur saincl Maurice 
s'eslira par voix& éleclion commune des dits chevaliers & escuyers, & par 
la plupart d'iceux & tous autres Oflitiers, Supports, Jurés Incorporés 
du dit ordre (2}. • 

I.*; sénateur avait la prééminence sur l'assemblée des chevaliers & 
écuyers; il recevait le serment & présidait le conseil de l'ordre. • Le dit 
sénateur doit aussi sçavoir vacquer entendre principalement à tout ce 
qui fera le bien, honneur fie augmentation du dit ordre. » 

Autour du sénateur se groupaient les chevaliers; mais nul ne pouvait 
porter l'ordre s'il n'était duc, prince, marquis, comte, vicomte, ou issu 
d'une ancienne chevalerie, gentilhomme de quatre lignées & exempt de tout 
vilain reproche. En imposant cette condition, & en la posant en première 
ligne des flatuts de l'ordre du Croissant, flatuts qu'il avait écrits de sa main, 
René voulait réprimer les abus qui s'étaient introduits dans l'inflitution 
pendant les règnes de Charles VI Charles V'II, Pour n'en donner qu'un 
exemple, nous voyons qu'en 1408 le collège des héraults d'armes de France 
se plaignait de ce que les rois, ducs & princes faisaient chevaliers, escuyers 
& héraults d'armes des gens « de meschante condition & de di.ssolute 
vie ( 3 ). " 

Nous citerons ici quelques fragments des flatuts de l'ordre. Il n’exifle 


,1) Claude Mesnard, Hijtoire de l’ordre du Croissant (Mss. Biblioihique impé- 
riale, fond. Baluze). 

(î) Slaluls de l'ordre du Croissant (tond. Sainl-Viclor, n‘ 73zp ; Bibliothèque 
Saintc-Cieneviéve). 

(3) Revue des Provinces, notice sur la vie & les ouvrages de Cilles le Bouvier, dit 
Berry, premier roi d’armes & chroniqueur du roi Charles Vil (n" de décembre i865 
& janvier 1866; article de M. Vallet de Virivillcé 
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aucune paftc, l'Évangile excepté, renfermant d'aussi nobles enseignements 
que ce code de la fraternité d'armes, où sont exposés tous les devoirs de la 
chevalerie envers la société. 

« Si un des chevaliers ou cscuyers eftoit prins en la guerre des infidèles 
ou au service de son souverain seigneur, iV: mis par ses ennemis à si griefvc 
rançon qu'il ne puft payer sans vendre tt; aliéner scs possessions, en ce cas 
chacun des chevaliers sera tenu de lui ayder, suivant sa possibilité & 
discrétion, 

« Se ils laissent en mourant leurs femmes, petits enfants mineurs sans 
fortune, ne pouvant soubtenir leur cllat par quelque piteuse fortune à eulx 
advenue Jtc non point par leur défault, en iceluy cas chascun d'iceulx 
chevaliers sera tenu de faire son debvoir suivant son pouvoir, puissance k 
fraternelle charité. Aussi se advenoit que aulcun d’iceulx chevaliers fuft en 
quelque prison malade en lointain pays A hors de sa maison , A que un 
d'iceulx ou plusieurs passant à dix lieues du lieu où il scroit A le sceufl au 
certayn, il sera tenu de le aller voir en lui offrant de scs biens comme un 
frère doit à un aultre. « 

Après Dieu, l'Église A scs minillres, les chevaliers du Croissant avaient 
de grands devoirs : 

« Soutenir le droit des pauvres femmes veuves A des orphelins aussi. 
D'avoir toujours pitié A compassion du pauvre peuple commung. D'cllre 
en faicls, en dits, en paroles, doulx A courtois, amyables à ung chacun. 
De ne mesdire de femme de quelque eflat qu'elles soient pour chose que 
doive advenir. 

H D'autre part, quant ils x’ouldront dire quelque chose, d'y penser avant 
A premier que le dire , afin qu’ils ne soient trouvez en mensonges. 

« De fuyr toutes compagnies déshonnêtes, queflions A débats le plus 
qu’ils pourront. ^ 

• De pardonner volontiers, A ne retenir point longuement mal talent sur 
le cœur contre nul, si ce n’ell pour chose qui touche à l’honneur. » 

Le coftume des chevaliers de l'ordre du Croissant avait quelque analogie 
avec l'habit des ordres religieux. Ils portaient une soutane de damas gris, 
le grand manteau d'écarlate descendant jusqu’aux pieds, fourré de menu 
vair A pour les princes d'hermine; ils avaient de larges chapeaux doublés 
A couverts de velours noir avec une petite bordure d’or, A le croi.ssant 
émaillé suspendu sous le bras droit. 

Dans l'organisation de l’ordre du Croissant les écuyers marchent presque 

a5 
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de front avec les chevaliers. « Ils étoient fils de princes, de ducs, de comtes 
ou de marquis, ou descendoient de haute lipnée; » ils avaient voix au 
conseil, « chevaliers & escuyers sera advisé pour tenir le chapitre général ; » 
comme les chevaliers ils étaient tenus de porter « le croissant sous le bras 
dextre (i). » 

La seule différence exiflant entre eux était dans le coflume ; les écuyers 
portaient le manteau de satin cramoisi doublé de menu gris & le chapeau 
bordé d'une verte (2) d'argent. 

Depuis le règne de Charlemagne, les rois, les princes féodaux s'étaient 
attaché des prêtres, à qui on donnait le nom de chapelain (capctlanus). 

Spécialement commis à la garde des reliques R; de la chapelle des hauts 
personnages auxquels ils appartenaient, ces prêtres jouissaient du titre 
& des prérogatives de grand chambellan. — Cette coutume du moyen âge 
ne fut pas seulement pratiquée par les souverains, mais aussi par les 
ordres de chevalerie, qui eurent leurs chapelains. Ils tenaient le premier 
rang après le grand maître, confessaient les chevaliers S: écuyers. « Il y 
aura, disaient les flatuts, un officier dudit ordre qui sera archevesque oü 
évesque, ou autre notable homme conflitué en dignité d'église cathédrale 
ou collégiale, docteur en théologie ou gradu en aultre science, qui sera 
chappciain fi.; confesseur diidit ordre ' 3 ). » Le chapelain était élu à vie. 

Il y avait encore un grand nombre de fonélionnaires pensionnés dans 
l'organisation de l'ordre du Croissant. Tels étaient : 

r Le chancelier (4), qui avait le grade d'écuyer, fi; en [sortait le coftume 
avec la petite gibecière suspendue au côté, avait voix au conseil ft devait 
sceller les lettres touchant ledit ordre. Plusieurs commis étaient sous ses 
ordres, fit parmi eux le maître des requêtes, qui le remplaçait en son 
absence. 

2' Le greffier ou clerc ( 5 ), qui avait l'office à vie f^ enregiftrait au livre 


,i) Statuts de l'ordre du Croissant. 

(3) Galon. 

(3) Statuts de Pordre du Croissant. 

(4) Le titre de ehaneelier équivalait à cette époque au titre de chambellan; ce der- 
nier était chargé de tirer des coffres la vaisselle d’or & d’argent deftinée au service de 
la table. 

(5) Dans l’organisation des ordres de Chevalerie, le clerc était au chapelain ce que 
l’écuyer était au chevalier. 
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des chroaiquus tous les hauts faits de vaillance des chevaliers; il assi liait 
le chancelier comme secrétaire, son collume consiftait ep une longue 
robe d’écarlate (1). 

3 " Le roy d'armes, qui devait s appeler du nom de /o{, portait le crois- 
sant d'or émaillé, sur lequel étaient placées les armes de saint .Maurice ; 
il était élu par tous les chevaliers & écuyers de l'ordre, & avait sous sa 
direclion plusieurs jxiursuivants, qui tous recevaient une pension sur le 
trésor (2). 

René, en plaçant son ordre du Croissant sous la proteclion de saint 
.Maurice, patron de la ville d'Angers, fit bâtir dans la basilique consacrée 
au glorieux martyr la chapelle dite des Chevaliers du La:;, où l'on (Kignit 
le blason de chacun des membres de l'ordre... « Et pour ce que l'égli.se 
cathédrale d'Angers ell fondée au nom de monsieur saincd .Maurice, chef 
& patron de l'ordre, efl faiél en la croisée à main droite devers les cloillres 
de la dite église ung trés-bel autel, & au-dessus d'iccluy l'image du dicl 
saind, belle & magnifique, & en icelle sont mis grands tableaux de bois 
de la haulteur de quatre pieds ou environ, commençant la dicte haulteur à 
lendroit du dicl saincl, sur lesquels tableaux sont les armes avec les 
timbres d'ung chacun des chevaliers & escuyers de l’ordre ( 3 ). » 

Le roi René refusa d’étre élu chef de l’ordre la première année « ne 
voulant attribuer à soi gloire & louange, mais icelle donner au benoill <1; 
glorieux archimartyr monseigneur saincl .Maurice, chef & patron du dièl 
ordre, & voulant ellre comme les autres sans aucunement y avoir ni 
demander autre prééminence. » 

La première année, on élut pour sénateur Guy de Laval, & le roi René 
nommait en même temps & ù vie pour chancelier Charles de Callillon, l’un 
de ses secrétaires {4). 


(i) Chaque chevalier était obligé de raconter les aventures qu'il avait eues au clerc 
chargé d'en faire le récit par écrit, & devait attefler la vérité de son dire par serment. 

( 3 ) La tunique du héraut d'armes conservée dans l'c^lisc d’Angers a été portée les 
jours de fêtes solennelles par le bedeau de Saint-Maurice jusqu'à la Révolution (De 
Villcncuvc-Bargemont, Ni//oirc de René d'Anjou], 

(3) Statuts de l'ordre du Croissant. — Recherches sur l'Anjou, j»r Bodin^ in- 8 *; 
Description archéologique de Saint^ytauricc d'Angers (Bulletin monumental, publié 
par .M. de Gaumont’. 

( 4 ^ Mss. Bibliothèque impériale (fond Saini-Magloirc, n* 5a3> 
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Le 14 septembre, veille de la fête de saint Maurice, les chevaliers se 
rendaient des les vigiles à l’hôtel du sénateur, d'où ils s'en allaient aux 
vêpres en grande cérémonie. Le cortège marchait dans cet ordre : i" les 
poursuivants en cotte de mailles ; 2" le greffier qui tenait le livre où étaient 
inscrits les flatuts, les règlements K les faits d'armes de chaque chevalier ; 
3 * les chevaliers nouvellement élus, puis en rang & deux par deux les 
écuyers les chevaliers rangés par ordre de promotions ; 4" le roi d’armes, 
vêtu de ses plus beaux atours, & enfin le sénateur. Iajs vêpres dites, on se 
réunissait chez le nouveau sénateur, où l'on soupait. Le lendemain, jour de 
saint Maurice, il y avait grande fête, & dès le matin, tous les membres de 
l'ordre assiflaicnt à 1 a messe du saint. Le sénateur occupait dans la cathé- 
drale la place d’honneur, ayant autour de lui le chancelier, le maître des 
requêtes, le trésorier, le greffier, Ô; plus bas que son siège le roi d’armes. 
A l’Offertoire, chaque chevalier tt écuyer était tenu d’offrir un cierge de 
cire blanche, sur lequel étaient peintes ses armoiries ; le sénateur en offrait 
un d'une dimension beaucoup plus grande, où se voyaient les armes de 
Saint-Maurice les siennes. C’ell à l’issue de la messe que l'on nommait 
le nouveau sénateur par voie éleefive, b; après la leefure des flatuts, les 
enseignements touchant l'ordre & le serment, on l'accompagnait avec les 
mêmes cérémonies jusqu’à son hôtel. 

Le lendemain de la fête de saint Maurice avaient lieu les cérémonies 
funèbres pour le repos de l’ânie des chevaliers morts dans l'année & depuis 
la fondation ; tout l'ordre y assilfait vêtu de robes noires fourrées d'agneau 
noir & le chaperon noir en tête. On chantait solennellement la messe, puis 
le Requiem; les hauts faits d’armes des chevaliers décédés étaient racontés, 
& tous les membres de l'ordre se cotisaient pour offrir un drap noir, sur 
lequel on faisait broder les armes des chevaliers décédés, & que l’on sus- 
pendait dans la chapelle (i). 

Dans le courant de l'année, les chevaliers se réunissaient en assemblée 
générale; le chapelain faisait un rappiort, le sénateur nommait les che\ a; 
liers qui s’étaient diffingués par quelque belle aéfion; en cas de faute, il 
leur imposait des punitions qu'ils devaient accepter sans se plaindre. Us 
devaient racheter de leurs propres deniers le chevalier de leur ordre qui 


(1) ffi/loire de Perdre du Cruissant , par Claude Mesnard (Mss. Bibliothèque 
impériale). 
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avait etc pris par les ennemis sur un champ de bataille ; ils payaient sa 
rançon, & scs enfants étaient élevé.s aux frais de l'ordre. 

Montfaucon (i) nous a donné la reproduction d'un dessin qui représente 
une de ces assemblées. La salle où sont réunis les chevaliers ell plus longue 
que large; de grandes fenêtres t^ivalcs l'éclairent, tt: une vafle porte vitrée, 
au-dessus de laquelle se trouve la (latue de .saint Maurice, en occupe le 
fond. Le long des murailles, tendues de draperies, sont disposés des bancs 
où sont assis les vingt-cinq chevaliers. Le .sénateur ell au milieu d'eux sur 
un siège plus élevé, qui lui permet de dominer l'assemblée; près de lui se 
tiennent le chevalier fk le héraut d'armes, l.es deux poursuivants, la lance 
en main, gardent l'entrée de la salle. 

11 serait difficile de préciser l'endroit où se réunissait l'ordre; tantôt en 
.Anjou, tantôt en Provence : les chevaliers n'avaient aucun lieu fixe pour 
leurs assemblées. 

Les nouveaux chevaliers ne tardèrent pas à jufiifier leur devise (toujours 
en croissant). Lu trêve conclue entre la France Sc l'Angleterre venait d'être 
rompue, & Charles Vil axait appelé aux armes toute la noblesse de son 
royaume. A ce cri de guerre répété d'un bout de la b" rance à l'autre, 
René accourut avec ses chevaliers se ranger sous la bannière royale. 

< En ce temps le roi de Sicile 
« Avec cent lances & ses chevaliers 
« En compagnie belle & gentille 
s Vint au roi de France â Louviers (2). « 

Ils suivirent le roi dans cette glorieuse campagne, où la Normandie iA la 
Guyenne furent de nouveau conquises N les Anglais expulsés du royaume. 

Cette inllitution ne pouvait avoir de bases durables, parce qu'elle repo- 
sait essentiellement sur des éléments que la civilisation avait tait disparaître; 
les fortes croyances N les idées politiques qu’inaugurait l'Fglise, N que 
Louis XI devait, quelques années plus tard, si bien continuer, ctfacèrent 
bien des inllitutions du moyen âge. Une bulle du pape Paul 11 , ennemi de 
René, vint supprimer l'ordre du Croissant en l'année 1461; vengeance 


(1) Montfaucon, Monuments de ta maison de France, t. lit, p. 256 & 258 , 
planche 47. 

(2) Martial d'.Xuvcrgnc. Vigiles de Charles VII. 
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inJi^nu & toute politique du |X>ntile, qui crovait ainsi délier du serment les 
chevaliers napolitains, indécis encore s’ils embrasseraient le parti de Ferdi- 
nand d’Aragon, que le pape protégeait de tout son pouvoir contre celui de 
Jean d'Anjou, qui, après la mort de Uené, devait être élu roi de Naples. 

Quoique l'ordre du Croissant ait été aboli, le roi René continua d'en 
porter les insignes jusqu'à sa mort. « Il semblait avoir pris pour guide 
comme pour devise le besoin de renommée, ou ce lo; en croissant, qu'on 
vit briller sur sa poitrine jusqu’au dernier jour de sa vie (i . » René 
continua toujours de faire célébrer secrètement lu fête N la messe de 
l'ordre avec les chevaliers qui lui étaient reliés fidèles, à la chapelle qu'il 
avait fait conllruire dans la cathédrale d’Angers. Il laissa même par son 
tellament une somme pour assurer la durée de cette pieuse fondation. 
« Le dit seigneur (René) laisse & donne à la dite église (cathédrale d'An- 
ger.s: la somme de cent livres tournois de rente annuelle & perpétuelle, 
pour dire N célébrer à jamais perpétuellement une messe basse à l'autel 
de monsieur sainct .Maurice, dernièrement conllruite, & édifiée en la croisée 
de la dite église à main droite, & pour fournir de luminaire, vellemcnt 
Si sonnerie à l'heure qu elle a accoutumé eltre sonnée & dide, appelée la 
messe de l'ordre du Croissant. Pour laquelle rente cftre achetée par le 
do\ en & chapitre, le dicl seigneur \ eut & ordonne leur ellre payé pour une 
fois la somme de trois mille livre.s a . ■> 

Que rclle-t-il aujourd'hui de l'ordre du Croissant'.’ A peine un souvenir 
hilloriquc, une légende ioj en Croissant) incrullée dans la pierre sur le 
piédellal de la flatue du’bon roi René à Aix!... (il). 


(1) De Villeneuvc-Burgemoiu, Hi/toirc de Rene d'Anjuu, t. II, 

( 2 ) Dom Calnicl, flijtvire de Lorraine. Tejiamcnt de Rend d'Anjou. * 

(3) M.M. de UcnouiiliK Si de Pioicne ont donné la liile des chevaliers de l’ordre 
dans leur ouvrage : S’nbiliaire du defartemeni des Bouches-du-Rhône, i86.3. 
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ORDRE DE LtPI. 

(,448.) 

Le duc Jean de Bretagne avait inflitué en 1 38 1, comme on l a vu, l'ordre 
de l'Hermine. 

Le duc François 1", dit le Bien-AimO, renouvela cet ordre par la fonda- 
tion de celui de l'Fpi, en 1448. 

11 comprenait vingt-cinq chevaliers, qui suivaient, croit-on, la règle de 
Saint-Auguftin (i), 8; juraient de combattre pour la foi catholique, apofto- 
lique & romaine. 

Le collier de l'ordre était d'or; il se composait d'épis de blé entrelacés, 
& était terminé par une hermine pendante attachée avec deux chaînes, & 
portée sur une motte de gazon de sinople, autour de laquelle on lisait la 
devise ; A ma vie. Les chevaliers avaient aussi une croix faite de quatre 
épis, qu'ils portaient sur la poitrine, avec l'hcrminc pendante A. la devise. 
Anne de Bretagne ajouta à cette de\ ise les mots : Politis mori , sous-entendu 
quant fœdari . 

On supose que le fondateur de l'ordre a^•ait voulu marquer par les épis 
les soins que lui & ses prédécesseurs avaient pris pour rendre la Bretagne 
fertile. 

Le roi de France Charles VIII abolit l'ordre de l'iïpi quand la Bretagne 
fut réunie au royaume. 


ORDRE DE LA TARASQUE. 

(1458.)' 

La tradition rapporte que, très-anciennement, un animal amphibie se 
tenait dans le Rhône & sur ses bords alors couverts d'épaisses forêts, 
obftruait la navigation, .se plaisait à faire chavirer les bâtiments, faisait des 


(1) Cette assertion eft révoquée en doute par le I’. Ilélvot. 
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excursions sur la terre ferme, ravageait les campagnes tf: détruisait les trou- 
peaux. Cet animal, dans la langue vulgaire, était appelé tarasque (i). « Ce 
montlrc, dit Xodradamus (2), elloit de la grosseur d'un taureau, ayant la 
telle d'un lion, les crins comme une jument, les dents comme des espics, le 
dos tranchant comme une faux, la queue de couleur de vipère; qui mar- 
choit à six pieds de forme humaine, eftoit couvert d'une écaille comme 
une tortue (3). » 

Sainte Marthe prêchait alors l'Évangile à Aix, St les habitants de lîeau- 
caire S: de Tarascon vinrent la prier de les délivrer de ce monflre. Sur 
leurs supplications, Marthe commanda l'animal, « au nom de .lésus-Éhrifl 
crucifié, qui avait écrazé la telle au dragon infernal, de venir à elle sans 
faire mal à personne, ce que ce monftre fit avec mesme douceur que s'il 
avait eflé un agneau domellique en se mettant aux pieds de la sainclc St se 
laissant mener au peuple qui le mirent à mort. » — Une autre version 
veut aussi que seize habitants des plus déterminés de cette contrée aient 
entrepris de combattre le monllre ; huit d entre eax périrent, St les huit autres 
furent les fondateurs des villes de llcaucaire St de Tarascon, qui toutes 
deux, dans l'étymologie de leur nom, conservèrent le souvenir de la défaite 
du dangereux animal (4). 

En conséquence de cet événement, pendant plusieurs siècles, chaque 
année, ces deux villes, qui ne sont séparées l'une de l’autre que par le 
If hône (5), célébrèrent la dcflruètion du monllre, S; .rci'jc chcraliers dits de 
la Tarasque furent chargés de solenniser ce triomphe. Ce fut le roi René 
qui le premier donna le nom d'orifre de la Tarasque à cette confrérie ins- 
tituée pour perpétuer cette légende dans l'esprit du peuple. 

Les chevaliers de la Tara.sque étaient pris parmi les jeunes gens des pre- 
mières familles de Tarascon de Hcaucaire ; l'un d'eux était nommé 


(1) Tarasque slgnitie taid, difforme. 

( 2 ) Noltradamus, ou Michel de Nollredamc, né en i5o3, mort en iSijlî. 

(.1) La ville de Tarascon en conscrv'c remblème dans scs armoiries; elle porte : De 
pucutes à un château .romind de trois tours crénelles d'arpent ; pose en chef, au-des- 
sus efl un dragon de six pieds de sinople dcmrant un homme S- recouvert d une 
écaillé d'or. 

(-)) Jtcllo quadra, belle queue (Bcaucaire'; Tarasco (Tarascon). 

(5) Kntre Iteaucaire & Tarascon, 

S'e pait ni vache ni mouton. 

pkion provençal.» 
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abbé 'ahbat) & devait présider aux cérémonies & aux jeux de MM. de 
la Tarasque ou les Tarascaires, comme on les appelait. 

Les chevaliers se réunissaient le jour de la Pentecôte (i), as.sillaient aux 
vêpres, tv dillribuaient des cocardes rouges aux personnes de leur connais- 
sance, à celles qu'ils voulaient honorer. Le lendemain, ils entendaient la 
messe avec le grand coftume de l'ordre, qui était ainsi composé : culotte 
rose, en toile de serge, gilet en batilk blanche à manches garnies de den- 
telles, bas de soie blancs, souliers de même avec talons Si boutfettes 
rouges, toque de velours noire à plumes blanches & cocarde rouge. — La 
décoration suspendue en sautoir à un large ruban rouge était d'argent ou 
de plomb représentant l'ettigie du monflrc. 

Les fêtes qui suivaient la messe & les cérémonies ne peuvent, sous aucun 
rapport, faire partie du domaine de la Chevalerie; c'étaient de ces amuse- 
ments bizarres que le roi René imaginait avec tant d'ingéniosité (2). 


ORDRE DE SAINT-MICHEL. 


(1461J.) 


Nous avons vu commencer au treizième siècle & surtout au quatorzième 
le grand mouvement qui diminua considérablement la puissance de la 
féodalité & finit par la ruiner tout à fait & la mettre au pied de la royauté 
au dix-septième siècle. 

Louis XI, on le sait, fut un des plus habiles & des plus énergiques 
ouvriers de cette oeuvre, & il eut précisément pour antagonifte le dernier 
grand champion de la féodalité, Charles le Téméraire. 

Nous ne referons pas entre les deux ennemis un parallèle que tout le 
monde a fait. Par la dissemblance profonde de leurs caractères & la diver- 


ti) Beaucoup de fûtes chevaleresques données par le roi René avaient lieu le jour de 
la Pentecôte Nous avons vu que ce jour avait été choisi pour les réunions de Vordre 
du Croissant, 

(a) On peut consulter pour les détails de ces Icics curieuses le très-remarquable 
ouvrage de M. le comte de Quatrebaibes, Œuvres complètes du roi Rend jAngers, 
1846; 4 vol. in-4"). 

sè 
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gcnce complète de leurs buts, ils étaient faits pour se haïr 8t se combattre 
à outrance. Tousdcu.x jullilièrent le proverbe que le fabulille formula plus 
tard ainsi : 


Patience longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

Ce n’est pas que Louis XI dédaignât la violence ; mais il en était sobre, 
& savait surtout l'employer à propos. 

D'un autre côté, bien qu'il fût excessivement simple & trivial même dans 
sa personne dans sa vie, il avait recours au fafte à la pompe quand il 
les jugeait utiles à ses desseins. 

La maison de Bourgogne avait la Toison d'or, & cet ordre brillait déjà 
d'un vif éclat. La maison de France n'avait que l'ordre de l’Étoile tombé en 
désuétude S; voué au mépris. 

D’ailleurs la Ligue du tien public avait montré au roi avec quelle facilité 
sa noblesse prenait les armes contre lui; il chercha donc à la retenir par 
un serment chevaleresque de fidélité, ou du moins il voulut être à même de 
la punir plus tard de sa défeefion lorsqu'elle serait à sa merci. Au lende- 
main du honteux traité de Péronne, c'était en quèlque sorte se relever & 
égaler son adversaire. Pensant par ce moyen affermir la fidélité chancelante 
de plusieurs seigneurs & acheter les vanités qui sont toujours à vendre, 
Louis fonda l'ordre de Saint-Michel dans un but tout politique, celui 
d’obliger les grands seigneurs & les princes auxquels il le conférait à ne 
jamais porter les armes contre lui & nu contrader aucune alliance avec ses 
ennemis (articles W & Xlll des (latuts). 

Les contemporains ne s'y laissèrent pas tromper; le collier de l’ordre 
ayant été envoyé au duc de Bretagne, ce prince, avant d'accepter, demanda 
d'abord à connaître les flatuts. Après les avoir lus & avec la connaissance 
qu'il avait du caradère du grand maître, il refusa le périlleux honneur qu'on 
lui offrait, tandis qu’à la même époque il n'hésitait pas à accepter l'ordre de 
la Toison d'or. 

« 

Si Louis éprouvait ce déplaisir de la part du duc de Bretagne, il voyait 
avec joie sa création politique réussir : Charles de Bourgogne, irrité de la 
réconciliation du duc de Guyenne avec le roi de France son frère, lui offrit 
l’ordre de la Toison d'or avec la main de sa fille. Le duc remercia le Bour- 
guignon, ne donna aucune réponse précise pour le mariage avec « made- 
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moiselle Marii; », & déclara qu'il ne pouvait accepter le collier de la Toison 
d'or, O pour ce que le roi venoit de fonder un ordre bel & notable en 
l'honneur de monsieur sainél Michel, prince de la Chevalerie du Paradis, 
la représentation duquel les rois de France avoient toujours portée en leur 
étendard. * 

On ne connaît cependant pas de tradition relative à cet usage avant 
Charles Vil. On di.sait que, pendant le siège d'Orléans en 1428, l'archange 
avait paru visiblement sur le pont de cette ville & mis en déroute l’armée 
anglaise. Par reconnaissance, Charles prit pour son oriflamme l’image du 
saint avec ces deu.v devises tirées du prophète Daniel : Ecce Michavl unus 
de priiidpibiis primis venit in adjutorium mettm. Xenio adjutor meus in 
omnibus, nisi Michaël princeps nosler; il promit aussi que lorsqu'il aurait 
la paix dans son royaume, il inrtitucrait un ordre de Chevalerie .sous l’invo- 
cation de son protecteur. Charles VII n’ayant pu exécuter son dessein, 
Louis, dans son propre intérêt, se res.souvint du désir de la promesse de 
son père & inflitua l’ordre de Saint-Michel. 

Le roi Louis XI avait une dévotion spéciale à ce grand saint. L'ordre 
qu’il mit sou.s l’invocation de l'archange se composa dans l’origine de 
trente-six chevaliers dont le roi était le chef. Nul ne pouvait appartenir 
en même temps à un autre ordre, à moins qu'il ne fût empereur, roi 
ou duc. 

Les chevaliers portaient un collier d’or composé de coquilles entrelacées 
& posées sur une chaîne d’or, où était attachée une médaille représentant 
l’archange. L'ordre avait pour devise ces mots ; Immensi tremor Oceani. 
Voici pourquoi : — Une légende voulait qu'en 709 saint Michel fût apparu 
en songe à l’évêque d'AsTanches Aubert & lui eût ordonné de lui élever 
une chapelle sur le rocher qui depuis a reçu le nom de .Mont-Saint-.Michel. 
On prétendait en outre que, chaque fois que les ennemis de la France 
s’étaient approchés de ce lieu, l’archange s'était montré & avait soulevé les 
flots de la mer. De là la devise. 

Les flatuts de l’ordre, établis au château d’Amboise datent du 
i" août 1469; il y fut fait une addition notable le 22 décembre 1476 au 
Plcssis-lcz-Tours. 

Outre les trente-six chevaliers, il y avait un greffier, un trésorier & un 
héraut d'armes appelé Mont-Saint-Michcl. En 1476, le roi leur adjoignit un 
prévôt, maître des cérémonîes. 

■ Le récipiendaire jurait de défendre de tout son pouvoir les droits de la 
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couronne & l’autoriic du souverain, de mainicnir l'honneur de l'ordre & 
de s’opposer à tout ce qui pourrait y donner atteinte; de se soumettre sans 
réserve à la correflion de ses confrères, & meme à la dégradation, si mal- 
heureusement il venait A la mériter (i). 

• On était dégradé pour trois crimes ; l'hérésie, la trahison & la lâcheté. 
Mais la correéfion s'étendait à un bien plus grand nombre de cas, & le 
.souverain s’y était assujetti comme les autres chevaliers. Pour procéder 
plus librement à l'examen de la conduite des chevaliers, on les sommait 
tous successivement de sortir un moment dans la salle du chapitre ; on pre- 
nait les avis; & si le chevalier se trouvait sans reproche, on lui donnait 
publiquement des éloges, en l’exhortant à devenir de jour en jour plus 
brave & plus vertueux. Si, au contraire, sa conduite avait fait naître des 
plaintes, ou même dj simples soupçons, il recevait une réprimande publique 
proportionnée à scs fautes, on l'exhortait A faire oublier scs torts à force 
de belles actions, 

« Quelque dillérence qu'on puisse supposer entre les mœurs du quin- 
zième siècle iti les mœurs présentes, on se persuadera difficilement qu’un 
pareil réglement ait jamais pu s’observer à la rigueur; A peine eùt-il été 
praticable parmi d'humbles cénobites, voués par état à l'abaissement; com- 
ment espérer qu'il se maintiendrait dans une société de guerriers excessive- 
ment délicats sur le |X)int d'honneur (2) 0? 

'Voici, d’après l'article il des ftatuts d'Amboise, les noms des quinze 
premiers chevaliers que le roi Louis XI choisit comme membres de son 
ordre de Saint-Michel ; 

I* Charles, duc de Cuyenne, frère du roi; 

2" Jean, duc de Bourbon & d'Auvergne; 

3 * Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, connétable de France; 

4* André de Laval, seigneur de Lohéac, maréchal de France ; 

5 * Jean, comte de Sancerre, seigneur de Rueil ; 


(1) Cette peine fut encourue por le connétable de Saint-Pol, un des chevaliers choi- 
sis par le roi, & en i 5 a 3 , par Jean, seigneur de Saint-Valticr pérc de la célèbre 
Diane de Poitiers. — Les détails de cette dégradation sont assez curieux. Voir 
tuts de l'ordre de Saint-Michel, p. 124 & ia 5 (édition de rimprimcric royale, 
1725; in-4*}. 

(î) Dambreville, Abrégé chronologique de l'hijl. des ordres de Chevalerie. Paris, 
1807 J in-b*. 
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6“ Louis de Beaumont, seigneur de La Forcfl ^ du Plcssis-Macé; 

7' Jean d'EÜouteville, seigneur de Torcy; 

8' Louis de Laval, seigneur de Chartillon ; 

9’ Louis, bâtard de Bourbon, comte de Roussillon, amiral de France; 
10“ Antoine de Chabanncs, comte de Dammartin, grand maître d'hôtel 
de France ; 

1 1“ Jean, bâtard d’Arniagnac, comte de Comminges, maréchal de 
f' rance, gouverneur du Dauphiné; 

12" George de la Trémouille, seigneur de Craon; 

i3* Gilbert de Chabanncs, seigneur de Cullon, sénéchal de Guyenne; 
14" l.ouis, seigneur de Crussol, sénéchal de Poitou; 
i3" Tanneguy du Chaltel, gouverneur du pays de Roussillon fi de 
Cerdagne. 


Pour compléter le nombre de trente-six (ixé par les tlaluts, on eut 
recours à l'éleclion par scrutin secret, & cette manière de recruter l'ordre 
devint habituelle. 

Lorsque les chevaliers étaient à l'armée, en voyage, dans leurs maisons 
ou à la chasse, ils étaient dispensés de porter le collier de l'ordre. 

« Us portaient pour lors seulement une médaille attachée à une chaîne 
d'or ou à un cordonnet de .soie noire, S: ils ne pouvaient la quitter dans 
les plus grands dangers, même pour con.server leur vie. Brantôme dit 
avoir é:é présent lorsque le roi François l"' lit une sévère réprimande à un 
chevalier qui, après avoir été pris dans un combat, avait ôté la marque 
de son ordre, alin de n'étre pas reconnu pour chevalier de cet ordre & 
ne pas payer une grande rançon. 

« Conformément aux Ifatuts, le grand collier doit être du poids de deux 
cents écus d'or, ne peut être enrichi de pierreries. Les chevaliers ne le 
peuvent vendre ni engager; il appartient à l'ordre; 8;, après la mort d'un 
chevalier, ses héritiers sont obligés de le rendre dans l’espace de trois 
mois, & le mettre entre les mains du trésorier de l’ordre. Ils ne [icuvent 
entreprendre aucune guerre ni s'engager. dans une acJion dangereuse sans 
en avoir donné avis â la plus grande partie des chevaliers 8c les avoir con- 
sultés. Ceux qui sont Français ne peuvent s'engager au service d'aucun 
prince étranger, ni faire de longs voyages sans la permission du roi ; mais les 
étrangers le peuvent en le faisant seulement savoir. Si le roi fait la guerre 
à quelque prince, un chevalier de l’ordre, sujet de ce prince, peut prendre 
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les armes pour sa défense ; mais si c'eft ce prince qui déclare la Rucrre à 
la France, le chevalier, son sujet, doit s'excuser de servir contre la France; 
Si, si son prince ne'veut pas recevoir son excuse, & le contraint de servir, 
pour lors il peut prendre les armes contre la France, mais il doit en donner 
avis au chef de l'ordre & avertir son souverain que, s'il fait prisonnier de 
Ruerre un chevalier de cet ordre, son confrère, il lui donnera la liberté, 
& fera son possible pour lui sauver la vie; que, si son prince n'y veut pas 
consentir, il quittera le service. I.e roi, de son côté, s'engage envers les 
chevaliers à les protéger les maintenir dans leurs droits privilèges, 
à n'entreprendre aucune guerre ni affaire de conséquence sans les avoir 
auparavant consultés ft: pris leur avis, excepté dans le cas où les affaires 
demandent beaucoup de secret une prompte exécution (i). Les cheva- 
liers promettent ft; jurent de ne point révéler les entreprises du .souverain 
qui auraient été mises en délibération devant eux... 

n La veille de la fête de saint Michel, tous les chevaliers de l'ordre, étant 
au lieu de l'assemblée, devaient .se présenter devant le .souverain en son 
palais, avant lc,s vêpres, aller ensemble à l église, revêtus de manteaux 
de damas blanc traînant à terre, bordés d'or, avec des coquilles ft lacs 
d'amour en broderie, et fourrés d'hermine, la tête couverte d'un chaperon 
de velours cramoisi. Le lendemain, ils retournaient à l'église pour entendre 
la messe ; à l'offertoire, ils offraient une pièce d'or, chacun selon sa dévo- 
tion; Si, après l'ofTice, ils allaient diner avec le roi. l.e même jour, ils 
allaient encore ù l'église pour les vêpres; mais ils étaient vêtus de man- 
teaux noirs avec des chaperons de même couleur, excepté le roi, qui avait 
un manteau violet. Us assiUaient aux vigiles des morts, fl; le lendemain a 
la messe, à l'offertoire de laquelle chaque chevalier offrait un cierge d'une 
livre où scs armes étaient attachées. Le jour suivant, ils retournaient 
encore à l'église pour entendre la messe que l'on chantait en l'honneur de 
la .sainte Vierge, mais ils étaient habillés comme bon leur semblait... 

« Henri 11, étant parvenu à la couronne de France, ordonna, dans le 
premier chapitre de l’ordre de Saint-Michel, qu’il tint à Lyon, où il fit son 
entrée en i5qR, que les chevaliers de cet ordre porteraient à l'avenir le 
manteau en toile d'argent brodé alentour de la devise, savoir : trois 


(i) On comprend que celte exception devint la règle pour les rois, & surtout pour 
Louis XI. 


Digitized by Google 


ORDRE DE SAINT-MICHEL. 


207 


croissants d’argent entrelacé.s de trophées, de langues & de flammes de 
feu, avec le chapeau de velours cramoisi couvert de la même broderie; que 
le chancelier porterait le manteau de velours blanc & le chaperon de 
velours cramoisi ; que le prévôt maître des cérémonies, le trésorier, le 
greffier ft le héraut auraient un manteau de satin blanc, le chaperon de 
satin cramoisi, ^ qu'ils porteraient une chaine d'or au bout de laquelle 
pendrait une coquille d'or .seulement (1). n 

Le même règne de Henri II vit encore d'autres modifications impor- 
tantes, entre autres celle qui transférait de l'église du .Mont-Saint-.Michcl 
en ta chapelle de Vincennes , l'ordre de Saint-Michel , donnant pour 
raison que, « étant grandement éloigné S; de très-difficile accès, il était 
quasi imixtssible de s'y rassembler ordinairement. » (Septembre iSSy.) 

Quelques jours après, l'ordre était saisi d'une affaire d'importance : 
Charles Quint, retiré au monaflère de Saint-Julie, renvoyait à Henri II 
(17 septembre iSSy) le collier, le livre & le manteau de Saint-Michel. 
Blessé de quelques expressions de la lettre Je renvoi de l’ex-empereur, 
Henri 11 répond en lui faisant observer que, “ s'il s’ell déchargé des gran- 
deurs du monde, il ne .s'ell pas dépouillé des pa.ssiuns qui y sont, » & 
que, sur l'avis des chevaliers de l'ordre, il recevrait les insignes que 
Charles lui envoyait par le héraut Toison d'or. 

Les passions politiques & mondaines n'agitaient pas .seulement Sa 
Majcflé catholique & apolloliquc, elles agis.saient meme sur Sa Sainteté. 
Odit de Selve, ambassadeur du roi à Home, ayant convoqué tous les car- 
dinaux & les chevaliers do Saint-Michel résidant à Rome dans l'église 
française de Saint-Louis pour rendre grâces à Dieu de la prise de Calais, 
& « faire démonftration d'allégresse que telle chose mérite, » le pape 
Paul IV défendit à son miniltre, chef des armes, le duc de Paliano, che- 
valier de Saint-Michel, d'assiller à cette cérémonie, comme il en avait 
l'intention. 

Ce fut précisément sous le règne du roi Henri II que l’ordre do Saint- 
Michel commença de s'avilir par la prodigalité qu'on en fit. Les femmes 
de la cour, sous le règne de Charles IX, le rendirent vénal, & on en vint 
à l’appeler le collier à toutes tètes, puis à toutes bêtes, ou l'ordre des bêtes 
de somme. 


(1) Le R. P. Hélyot, I/i/l. de tous les ordres. Paris, 1714-1719; 8 vol. in-4*. 
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" La royne mcrc, dit Pierre Mathieu, montra bien en cela qu'elle efloit 
femme, quand elle appela à ce grade toutes sortes de gens, sans discrétion, 
en faisant un collier à Inules tc/tes, en recevant à ce collège des plus grands 
monarques du monde ceux auxquels des petits princes n'eussent voulu 
donner d'autres grades que parmi leurs palefreniers 'i). » 

I .a prodigalité de la décoration de Saint-Michel ne répondit pas au but 
qu'on SC proposait. Charles IX, par un règlement de i565, limite le 
nombre des chevaliers à cinquante. Quatre ans après, averti que les che- 
valiers de Saint-.Michel ne se rendaient pas à l'armée, selon l'ordre qu'ils 
en avaient reçu, il fit publier à son de trompe 8: cris (14 août iSCcy) que 
tout membre de l'ordre non sexagénaire eût à se rendre, le mieux accom- 
pagné possible, au camp du duc d'Anjou. » Nous sommes avertis, dit le 
roi, que un grand nombre d'iceux, méprisans notre commandement, .sont 
demeurez en leurs maisons (a), .sans avoir faiél aucune démonitration de 
en vouloir partir pour nous obéir : ce qui tesmoigne assez quelle ell leur 
volonté, & en quelle recommandation ilz ont leur honneur; d'autant que 
au lieu qu'ilz devroient efire les premiers à cheval , pour monftrer le 
chemin & .servir d’exemple aux autres gentilzhommes, puisqu'ilz ont cclt 
honneur d'ellre rcceuz en nofiredicl ordre, demeurens oisifs dans leurs- 
diéfes mai.sons, & negligeans nosdicis commandemens, ilz apprennent à 
ceux qui ont la volonté bonne, de faire le semblable... etc... (3). » 

Montaigne dit (4) ; 0 Je demandois à la fortune autant qu'autre chose 
l'ordre Saind-Michel ellant jeune; car c'clloit lors l'extrême marque 
d'honneur de la nobles.se françoisc, K très-rare. Elle me l'a plaisamment 
accordé ; au lieu de me monter 8c hausser de ma place pour y aveindre, 
elle m’a bien plus graticusement traièlé; elle l'a ravallé & rabaissé jusques 
à mes espaules, 8; au-dessoubs. » 

Sous Henri 111, la dignité de chancelier de l'ordre, jusque-là conférée à 
un ecclésiallique, fut pour la première fois donnée par le choix du roi 8c 
des chevaliers à un la'i'que, Huraultj seigneur de Chiverny, déjà chancelier 


(1) Pierre Mathieu, Uiftaire de France, t’<i/o/.r, Anppulcme, t. I, p. 589. 

(2) Les chevaliers devant être les dctenscurs de la religion catholique, les guerres 
religieuses Influèrent naturellement sur les causes qui faisaient dcsoltcir quelques-uns 
d'entre eus aux ordonnances du roi. 

( 3 ) Staluls de rurdre de Saim Michet. Imprimerie rovalc, 1725; in-4"; p. 219. 

.4) Fssais de Momaigne, livre II. 
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du duc d'Anjou; il exerça celte fonftion jusqu'à sa mort, le 27 juillet iSgg. 

Henri 111 réunit l'ordre de Saint-Michel à l'ordre du Saint-Esprit qu'il 
avait fondé. I.a veille de leur réception, les chevaliers du Saint-Esprit 
prenaient le collier de Saint-Michel, Sl c'eft ce qui les fit appeler chevaliers 
des ordres du Roi. 

Mal^ré ce rajeunissement, l'ordre de Saint-Michel ne put se relever. 
Enfin le 14 juillet ififii , Louis XIV ordonna à tous ceux qui appar- 
tenaient à l'ordre de communiquer à une commission nommée ad hoc 
les titres preuves de leur noblesse S; de leurs services. En 1664, il 
remit en vigueur les anciens llatuts au moyen d'un nouveau réglement, 
S; fixa le nombre des chevaliers de Saint-Michel à cent, non compris ceux 
du Saint-Esprit. 

Les cérémonies lie les réceptions avaient lieu deux fois par an, le 8 mai 
& le premier dimanche de l'Avent, dans le monafière des Cordeliers de 
Paris. 

En 1693, Hardouin .Mansart 8; André Le Noflre, après avoir, au préa- 
lable, reçu des lettres d'anoblissement, furent faits chevaliers de Saint- 
Michel. 

La décoration consiüait en une croix d'or à huit pointes émaillées de 
blanc, cantonnées de quatre fleurs de lis d'or, chargées en cœur d'un 
saint Michel foulant aux pieds le dragon, le tout de couleur naturelle. 

Les chevaliers portaient sur leur habit un grand ruban de soie noire, 
moiré, passé de l'épaule droite au côté gauche, auquel était attachée la 
croix de l’ordre. 

Les ftatuts (1^ contiennent, d'après les regiftres de la Cour des comptes, 
un rôle de dépenses (Hiur manteaux, pelleteries, vêtements 8c colliers des 
chevaliers de l’ordre en 1484. 

Il parait, par quelques sceaux qui nous reftent des rois chefs 8c souve- 
rains de l'ordre de Saint-Michel, qu'on changeait les empreintes à chaque 
règne pour y mettre le nom du nouveau roi; on en trouve du refte les 
dépenses dans les comptes, l.e sceau en cire blanche (2) de Charles IX, de 


(1) Édition de 1725 (p, ii 3 & tuiTantes). 

(2) Il n’éteit permis 2 aucun prince, quel qu’il fût, dans toute l’ctendue du royaume, 
l'ùt-il prince du sang royal, .sans autorisation expresse, de sceller aucune charte en 
cire blanche. — L’usage s’en perdit, 8c plus tard on se servit de cire jaune, verte ou 

27 
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■4565 à 1571, représente un saint Michel avec une armure qui lui recouvre 
tout le corps, sauf la tète, ayant sur le devant de son corselet les armes de 
France, tenant de la main droite Tépèe haute & de la gauche un bouclier 
sur lequel paraît une croix cantonnée de quatre besans ou tourteaux. 11 
combat 8c foule aux pieds le dragon. Autour du sceau ell le collier de l'ordre 
& la légende ; S. Dnmim Caroli noni, Francarum regis, ad homrem sancli 
Michaêlis Archangeli inrincibilis. Il y a apparence qu'on n'a cessé de 
renouveler les sceaux qu'à la mort de Henri III, par le désordre où se 
trouvait le royaume, 8: parce que Henri IV, n'étant pas réuni à l’Kglisc 
catholique, ne faisait aucune fomflion ni de la chevalerie de Saint-Michel 
ni de celle du Saint-Esprit. Il donna seulement pouvoir de tenir des cha- 
pitres 8; de recevoir des chevaliers 8c officiers; pour l'exécution de quoi on 
continua de se servir du sceau de Henri III. Il en fut de même après l'abju- 
ration de Henri IV, 8c sous Louis XIII 8; Louis XIV. Lors de la réforme 
de ififiq, on ne trouva plus l'ancien sceau, 8; le roi en fit faire un qui s'eft 
aussi perdu. En 1701, M. de Torcy, chancelier de l'ordre, proposa au roi 
plusieurs dessins pour en composer un nouveau; Louis choisit celui qui 
avait été fait d'après le fameux tableau de Raphaël. Le grand sceau de 
l'ordre représentait l'archange, ayant au bras gauche un bouclier aux armes 
de France, tenant de la main droite l'épée haute, 8: précipitant dans les 
flammes l'ange rebelle, avec cette légende : Ij>uis XI, roi de France, injii- 
tuteur de l'ordre de Saint-Michel , en 1469; 8c comme contre-sceau: 
Louis XIV, roi de France & de Xavarre, chef sourerain, 1701 . 

Suspendu à la révolution de 1789, l'ordre de Saint-Michel fut rétabli le 
ifi novembre 1816 par le roi Louis XVIIl,-pour servir de récompense 8c 
d'encouragement aux Français qui se dillingueraient dans les lettres, les 
sciences 8: les arts, ou par des découvertes, des ouvrages 8c des entreprises 
utiles à l'État. Le nombre des chevaliers était fixé à cent. 

C'cfl de cette époque que date l'habitude irrégulière de porter la croix 
attachée à la boutonnière de l'habit. 

Parmi les chevaliers de Saint-Michel que fit le gouvernement de la 
Refiauration, on remarque M.M. de Jussieu, Sue, médecin en chef de la 


rouge. Henri III lit revivre l’usage de la cire blanche pour l'ordre de Saint-Michel 
8c du Saint- E-sprit, en considération de la pureté du Saint-Esprit dont la colombe 
était la ligure symbolique. 
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maison militaire du roi; le baron Dupuytren , Quatrcmèrc de Quincy, 
Uron^niart, le baron GC-rard, premier peintre du roi; Didot l’ainé, le baron 
Alibert, premier médecin ordinaire du roi; Raynouard (i), secrétaire 
perpétuel de l'Académie française; le baron Dubois, Chérubini, Vauquelin, 
Lcsucur, Bosio, Biot, Pardessus, Artaud, Fontaine, Lacretelle, etc., etc. 

L'ordre de Saint -Michel fut aboli en i83o. 

Voici, dans leur ordre chronologique, les tableaux & portraits de nos 
musées qui se rattachent à l'hiUoire de cet ordre : 

MUSÉE DE VERSAILLES. 

Salle H" i53. 

33 o2 . Charles Vil, roi de France. ^Peinture du seizième siècle.) Il porte une 
toque de velours vert brodée d’or & de perles, une robe rouge garnie de fourrure, 
& par un anachronisme du peintre, l'ordre de Saint-Michel fondé par .son fils 
Ixiuis XI. 


Salle II " 1G4. 

I 

qotjq. Pierre Strozzi, maréchal de France fi â3q\ — (Peinture du seizième siècle.) 
Salle II" 151). 

3(>No. Hyacinthe Rigaud, peintre ( 1 659- 1 743 . — .Par lui-même. — t'x- célèbre 
artille fut anobli en 1700 sur la demande de la noblesse du Roussillon, & nommé 
chevalier de Saint-.Michcl en 1727. 


Galerie 11“ iGi. 

3784. Jean-François Detroy, peintre (11179- 1752). — (Ecole française.) 


Le Musée du lamure, pas plus que celui de Versailles, n'a de tableau 
pour l'hiftoire de l'ordre de Saint-Michel. On y trouve .seulement plusieurs 
portraits qui indiquent comment l’on portait la médaille. 


,'i) L’auteur de la tragédie des Templiers. 
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loy. François I". 

(Attribue à Clouct. — Collier d’or cmaillc de perles. 

1 14. François de Lorraine. 

^Auteur inconnu.} — La décoration ell attachée à une ganse brune nouée. 
1 1 8. Louis de Saint-Gelais. 

(Auteur inconnu.'' — Collier en perles & en pierreries. 


.MüNOÜKAPHIES SPtClALtS CONSULTÉES : 


/.e Liure des Jiatuts ér ordonnances de l'ordre Sainâ^Michel, cjhblj' par le très 

chre/îien rnj' de France Loj's un\ième de ce nom Paris (vers i 55 o); in-4*. 

^Très-rare.) 

Fiat des Chevaliers de l'ordre de Saint-Michel, choisis & retenus par le roy 
Louis XI\\ chefs- souverain dudit ordre. Paris, i 6 ü 5 ; in-4®. 

Statut S‘ ordonnance, faits par Louis XÏV, roy de France S de Xauarre 

pour le rétablissement dudit ordre. Paris, i 665 ; in-4“. 

Nouvelle Reforme faite par le roy en son ordre de Saint-Michel de plusieurs 
p<jr/icu/iers depuis le aS mari dernier, & la nomination d'autres personnes..... 
Paris, IÜ 65 ; in-4®. Pièce. 

Statuts de l’ordre de Saint-Afiehel. Paris, 1725; in-4®. Imprimerie royale. 

Ordre de Saint-Michel. Discours de clôture du Chapitre convoqué le 39 sep- 
tembre 1826, pour la réception des Chevaliers nommés depuis la Rejiauration, par 
le doyen de l’ordre (le duc ou; la Vauguyon). Paris (s. d.); in-4®. Fièce. 

Un Mot sur Pordre de Saint-Michel, par un membre de l'ordre. Amiens, 1827; 
in-12. Pièce. 
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et 

DAMES CHEVALIÈRES DE I.A CORDELIÈRE. 
(1498.) 


Anne de Bretagne, étant devenue veuve de Charles VIH en l'année 149S, 
inllitua cet ordre en l'honneur des cordes dont Jésus-Chrill fut lié en sa 
Passion, & pour la dévotion qu'elle avait, comme son père, qui avait 
placé la corde autour de l'écu de ses armes, à saint François d'Assise, 
dont elle portait le cordon, tille appela cette société du nom de la Corde- 
lière, & en établit pour insigne un collier fait d'une corde a plusieurs nœuds 
entrelacés de lacs d'amour. Elle conféra cet ordre au.\ principales dames 
de la cour, en récompense de leur challeté & de leur vertu, et prit pour 
devise : J‘ai le corps délié, sorte de calembour a\ cc le mot cordelière ou 
cordeliéc. 

Les jeux de mots étaient en grande faveur à la cour d’Anne de Bretagne, 
où le mauvais goût littéraire contrartait avec le bon goût dans les arts. 
Anne, du relie, avait exprimé d'une façon un peu théâtrale son désespoir 
lors de la mort de Charles VIH, éjxiux tres-|ieu lidèle, mais doux tt atl'ec- 
tueux; elle fut la première reine de France qui porta le deuil en noir; 
jusqu'alors les veuves des rois s’habillaient en blanc; Anne prit la couleur 
noire comme symbole de la'conflance, « parce qu'elle ne se peut déteindre. • 
La cordelière se retrouve sur un grand nombre de monuments de cette 
époque, comme le croissant de Diane de Poitiers sous Henri II. 

Ce nom de Cordelière fut encore donné à la même époque à un grand 
vaisseau qu’on venait de conftruire; il livra un long A glorieux combat 
en i 5 13 à un vaisseau amiral anglais la Régente : entouré par dix ou douze 
vaisseaux ennemis, l'amiral français, le Breton Her\é Prinioguet, n'avait 
plus qu’à se rendre ou à mourir. Transporté alors d'un sublime désespoir, 
il jeta les grappins d’abordage sur la Régente & mit le feu aux deux navires 
à la fois. La flotte anglaise terrifiée reprit le large & laissa le relie de 
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l’cscadrc française regagner le port de lircif. M. P. Lacroix (le bibliophile 
Jacob) a retrouvé dans les manuscrits de l^ncelot un poème contemporain 
sur la fin glorieuse de la Cordelière & de son. brave commandant (i). 

Louise de la Tour d’Auvergne, après la mort de son mari Claude de 
Montaigu, avait déjà pris cette devise : J'ai le corps délié. 

Il y avait aussi un ordre de religieuses Cordelières, variété des Clarisscs 
et suivant comme elles la règle de Saint-François d'Assise; comme aux 
Cordeliers une corde leur servait de ceinture. Elles avaient été établies 
par Marguerite de Provence, veuve de saint Louis, au faubourg Saint- 
Marcel, rue de Lourcine, & y conservaient le manteau du saint roi. 


ORDRE DES CHEVALIERS BLANCS. 


Quand la chevalerie commença à tomber en discrédit, quelques hommes 
aventureux créèrent sous le nom de Chevaliers errants, à l’exemple de ceux 
de la Table ronde, des ordres de Chevalerie dont il cil queflion dans les 
romans publiés aux quinzième Jt seizième siècles , & surtout dans ceux de 
Lancelot du Lac & de Perceforeft ( 2 ). Leur but était de courir le monde, 
de redresser les torts 8c d'accomplir toutes sortes de prouesses. Plusieurs 
chevaliers assemblés dans une cour, & qui venaient d'y recevoir les 
honneurs de la Chevalerie ou qui avaient assillé à ces fêtes solennelles, 
s’associaient en commun pour faire des courses ou voyages qu’ils appe- 
laient quejles, soit pour retrouver un fameux chevalier qui avait di.sparu, 
ou une dame reliée au pouvoir de l’ennemi. Plusieurs ouvrages nous 
disent quelles étaient les obligations des chevaliers tels qu'Amadis, le Soleil, 
les Chevaliers blancs noirs, etc., etc., que le personnage légendaire don 
Quichotte voulut surpasser dans ses extravagances. L'amour était le motil 
ordinaire de leurs exploits, & il ell queflion quelque part dans Brantôme (3) 


(1] Voir Mss. de la Bibl. impériale. 

[a) Perceforejt, vol. I, fol. 5 & 7. Lancelot du Lac, t. 1 , p. 78; t. 11 , p. 72, 123 ; 
t. III, p. 102, 1 19. 

.3) Brantôme, Dames itlujires. 
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d'unGaléasdc Manloue qui, en reconnaissance de la faveur que luî avait 
accordée la reine Jeanne en !e prenant pour danser, fit vœu de courir le 
monde jusqu’à ce qu'il eût pris deux chevaliers dont il pût lui faire 
hommage. Cette bravoure chevaleresque, étrange 8: bizarre, devint la 
chimère des Espagnols , 8: l’on vit le duc d'Albe, tout sévère, tout grave 
qu'il était, dévouer la conquête du Portugal à une jeune beauté dont il 
portait les couleurs. 

Le 8 janvier i5o5, Anthoine d'Arces (i), Gaspard de Montauban (2), 
depuis seigneur d'Aix, Aimon de Salvaing (3), 8: Imbert de Rivoire, sei- 
gneur de Romagneu (4), se proposèrent, à l’exemple n des anciens valeureux 
chevaliers du temps passé (5;, » de parcourir l’E.spagne, le Portugal & 
l’Angleterre pour y défier les plus braves de ces nations, « d’aller voir & 
visiter les Roys, Duds & Comtes. » Les souverains des pays que nos che- 
valiers devaient parcourir ne permirent pas à leurs olficiers d’accepter cet 
audacieux cartel; « de sorte que nos braves y trouvèrent, dit Chorier, une 
gloire sans péril, i* — Ces quatre aventureux, qui avaient pris le nom de 
Chevaliers blancs^ « à cause qu'ils portoieiit un harnois de guerre tout 
blanc depuis la tede ju.squ’aux pieds, d allèrent en lïcosse, où ils publièrent 
leur emprise (6), qu'accueillit avec empressement le roi Jacques IV (7), 
prince aux idées chevaleresques 8: allié de la France. 


vi) Amhoinc d'.Arccs était issu d’une des plus iüullrcs familles du Dauphiné; il y 
avait parmi scs aïeux un cardinal d’Arces, qui vivait en 1433, 8 : un archcvév)uc 
d’Embrun. Cette famille portait à son origine le nom de Morard. Scs armes étaient : 
d'azur au franc quartier dextre d'or d une bande en devise componnèe d'argent 
€• de gueules de sept pièces brochant sur le tout. Les armes eurent plusieurs devises ! 
celle d’Anthoinc d’Arces était une branche de buis, le trône ejl vert et les feuilles 
sont arces, 

(3) De l’ancienne famille des Artaud de Provence 8 c de Dauphiné; il portait d'azur 
d trois tours d'or. Plus tard les Lesdiguiéres en firent un de leurs quartiers. 

( 3 ) Aymon de Salvaing était cousin germain de Bayard ; il était aussi, comme ccIuÎ'k:!. 
d’une des plus ÜluÛres familles du Dauphiné & d’origine germanique. En 13K5, il 
y eut un Guiffrey de Salvaing, grand maitre de l’ordre de Jérusalem. Il portait 
d'azur au franc quartier d'or. Ils avaient des armes plus .incicnncs, & VuUon de 
la Colombière a représente Salvaing dans son Thédtre d'honneur en coflume de 
chevalier blanc. — Sa devise était ; Que ne ferais-je pour elle*, 

(4) Les Rivoire étaient aussi d’origine dauphinoise. 

( 5 ) Chorier, Hifoire du Dauphiné. Grenoble, 1674; 2 vol. in-12. 

(6) Emprise, emprunté de l’espagnol empressa (entreprise de guerre, combat, 
aventure). Olivier de la Marche raconte dans ses récits comment un chevalier, en 
faisant l'arme contre un autre, levait l'emprise. 

(7) Jacques IV était né en 1473; c’était, selon Roberllon, * un prince brave, généreux. 
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Il les reçut « avec caresses (r) • à sa cour d'Édimbourj;, conçut une 
grande amitié pour d’Arces & se passionna ixmr scs beaux faits d'armes. Il 
ne lui semblait, disait-il, avoir de repos qu’autant qu'il était auprès de 
lui. (xtte intimité du roi, racontent les mémoires de l’époque, alla jusqu'à 
faire coucher Arces dans sa chambre, prétendant « qu'il n'aurait pu avoir 
de meilleure garde & de plus fidèle (2). » Arces & ses compagnons, comblés 
d’honneur, relièrent longtemps en Ikossc, ^ Jacques IV ne leur permit de 
passer dans leur pays qu’en i5oq. I.ors de la ligue de Cambrai, dans 
laquelle toutes les puissances se réunirent pour renverser la république de 
Venise, ils prirent part aux expéditions d’Italie. A Pavie, d Arces commun 
dait cinq cents hommes d’armes, mais il tomba avec la plupart des cheva- 
liers entre les mains de l’ennemi (3). 

D’ Arces se retira en Écosse après les hoflilités. Le roi Jacques le créa 
lieutenant général de son royaume; mais il conserva peu de temps cette 
haute faveur, car il mourut assassiné en 1 5 1 7 par David Hums (4), suivant 
de près dans la tombe son bienfaiteur royal, qui avait trouvé la mort sur 
le fameux champ de bataille dont il cil quedion dans un des beaux romans 
de Walter Scott (5). 

Imbert de Rivoirc prit une glorieuse place dans l’hifloirc, fut gouverneur 
de Savonc A lieutenant général de ce pays sous François 1". 


& dont l’âme s’ouvrait facilement aux nobles passions ». Anne de Bretagne, femme de 
Louis XII, l’appelait son chevalier. 

(1) Buchanan, Rerum Scotarium hiftoria; Hume, Hijlory of England. 

(2) Chorier, Hiftoire du Dauphiné. 

(3) Svmphorien Champier, La Vie 6 les ge/les du chevalier Rayard. Lyon, i55R; 
in-4*. 

(4) Il eut le sort de tous les favoris, dit Chorier; « sa tête refla longtemps suspendue 
aux créneaux du château de Hums. » 

(5) Jacques, après avoir combattu vaillamment, avait disparu dans la mêlée, tjingtemps 
après la fatale bataille de Flowdon, les Kcossais conservaient l’espoir de le revoir. Sir 
Walter Scott raconte que le corps de ce prince fut retrouvé deux ans après sur le 
champ de bataille par lord Dacre. 
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ORDRE MILITAIRE DE LA CROIX DU SAUVEUR. 


(.5.C.) 


UClyot (1) cil le seul qui purle de cet ordre. La fondation en cil duc au 
roi de France François 1"; une bulle du pape Léon X, datée du r'oélobre 
i5i6, confirma rinfiitulion. C'ell tout ce qu’on en sait. 

11 en exillc une copie dans les manuscrits de Bricnne à la Bibliothèque 
impériale (2). 

Nous sommes porté à croire que cette autorisation fiit donnée à Fran- 
çois 1" à lu suite du concordat qui ell du 18 août i5i6. Leon X ne pouvait 
rien refuser au .souverain qui lui sacrifiait complètement les conciles, c'ell - 
à-dire l'organisation puissante de LFghsc chrétienne & quelque peu le 
royaume de France. François y avait peut-être songé, comme moyen 
d'apaiser la clameur unanime qui s'éleva contre ce traité des rangs du 
clergé, de la magiflrature attachée aux traditions de l'ivglise gallicane, N de 
njnivcrsité. 


ORDRE DU SAINT-ESPRIT. 


(1578.) 


L'ordre de Saint-Michel était, comme on l’a vu, tombé dans le discrédit 
le plus comi'let, on l’appelait communément le collier à toutes bêtes. 
Brantôme (3) rapporte que Henri 111 avait donné ce collier à un homn.e 
qui lui avait fait cadeau de deux petits épagneuls qu’il aimait tant. Henri III 


(1) liclyut, Hijt. Je Ivus tes urjrcs. Paris, .1714-1719; à vol. 111-4". 

Vol. 274, lolio 24. 

( 3 ) Klogc du maiéclml de Tavannes. 

<8 
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conçut le projet de le relever en lui adjoignant la création nouvelle de 
l'ordre du Saint-Esprit. 

On attribue divers motifs à la détermination du roi, tk, pour tous, il faut 
bien l'avouer, il y a quelque probabilité juHifiée par le caracfére lin, théâ- 
tral, superllitieux, bigot débauché de ce prince. 

Personne n'ignore dans quelles circonftancc.s politiques & religieuses se 
trouvait Henri 111. l.a Ligue commençait à devenir toute-puissante, tl;, dès 
1 571 '), il avait cru devoir s’en déclarer le chef, dans l’espoir, bientôt déçu, 
de l'annihiler ou du moins de la diriger. 11 avait surtout besoin, contre les 
protellants, contre les (iuisc, contre la Ligue, de se créer des partisans, de 
faire ses obligés de ceux qui l'entouraient encore, d'attirer à lui par l'appàt 
des dignités de- nouvelles créatures. On sait que cette politique, tout habile 
qu’elle paraissait, eut peu de succès. 

Voici, à ce sujet, comment s'exprime l'EKoile ; 

« Et SC faisoit-il (à ce que l'on disoit) pour ce que beaucoup de ses sujets 
agités du vent de la Ligue, qui secrètement & par sous main ourdissoit tou- 
jours son fuseau, tendoient comme à rébellion, s’y laissant transporter par 
les nouvelles charges qu'on leur mettoit à sus. A quoi Sa Majefté désirant 
pourvoir, s'étoit avisée de se fortilier de.sdits nouveaux chevaliers, qu elle 
croyoit, a\ec ses mignons un régiment de ses gardes, qui journellement 
l'assilloient, lui être prompts lidèles défenseurs, advenant quelque émo- 
tion. (.-\ussi son frère François, duc d’Anjou, son plus grand ennemi, 
refusa-t-il le cordon bleu.) On disoit aussi que cette ércélion du nouvel 
ordre avoit été confortée de ce que le roi étoit né le jour de la Pcntecoüe, 
créé roi de Pologne Si fait roi de France en semblable jour, lequel lui sem- 
bloit être fatal pour tout bonheur K prospérité, comme auroit été le jour de 
Saint-Mathias pour l'empereur Charles V. » 

C’était donc dans son origine une inllitution toute politique, comme celle 
de Saint-Michel qu’elle devait remplacer. Le but annoncé était le maintien 
de la religion catholique la rellitution de la noble.s.se en sa dignité & son 
honneur. « L'ordre du Saint-Esprit, était-il dit, se composera au plus de 
cent chevaliers commandeurs, dont neuf commandeurs ccclésialhqucs, à 
savoir ; quatre cardinaux, quatre autres prélats S; le grand aumônier. Les 
commandeurs ecclcsialliques auront droit d'examen sur la foi & les meeurs 
des candidats nommés par le roi. Tout chexalier devra être gentilhomme 
« de trois races paternelles au moins, » prêter serment de vivre 8 ; mourir 
en la foi catholique, de maintenir l'ordre selon son pouvoir, de se dévouer 
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entièrement au roi j;rand maître, la grande maîtrise étant indissolublement 
unie à la couronne. Les rois prêteront le serment comme grands maîtres à 
leur sacre. Les chevaliers ne doivent prendre pension, gages ni états d'aucun 
autre prince que du roi, ne pas .sortir du royaume sans sa permission, lui 
ré-vé-ler tout ce qui importe à son service. Tous les chcsaliers doivent 
communier le premier jour de l'an le jour de la Pentecôte, fêtes princi- 
pales de l’ordre. I. es chevaliers seront passibles de dégradation pour cause 
d'hêrêsie, sacrilé-ge, trahison & fuite de bataille. Les débats seront jugés 
par le roi, de l'avis des frères commandeurs (i). » 

On le voit, Henri ne laissait pas la moindre prise aux catholiques 
ligueurs. 

D'un autre côté, on lit dans Le Laboureur (2) : « Le vert naissant, le 
jaune doré, le bleu St le blanc, étaient les couleurs de la maîtresse de 
Henri 111 sa sneur Marguerite de Valois), Les doubles .M qu’il lit mettre au 
collier désignaient son nom, 1^ les deux lettres grecques qu’on appelle 
rfe/lii, entrelacées ensemble, qui, dans la rencontre du cercle, formaient un 
p/(igrec pour signifier fijclla, devaient .scr\ ir d'assurance de cette fidélité 
qu’il lui avait jurée, & qu'il ne garda pas longtemps; les 1 1 qui furent ajou- 
tées au chiffre des doubles .M marquaient le nom du roi, S; les fleurs de lis 
dans les flammes représentaient le feu de son amour. » 

Tout cela parait assez vraisemblable pour qui connaît Henri III ; cepen- 
dant il ne faut voir là que des conjeclures. 

En 1 597, les chiffres furent changés dans tes grands colliers en trophées 
d'armes. On comprend en ell'et que Henri IV ait supporté difficilement que 
l’initiale de .Marguerite, sa femme, figurât de cette façon dans le collier de 
scs ordres. 

A la même époque, Henri, prenant ses précautions, déclarait que les 
bâtards des rois, légitimés reconnus, pourraient seuls être admis dans 
l’ordre. O’eff encore Henri IV qui, par déclaration du laoclobre i(‘>oi & 
du 22 avril 1607, donna la croix & le cordon bleu aux Enfants de France 
dès le moment de leur naissance ; cette déclaration fit loi pour l’avenir 
Une autre déclaration du 3 i décembre 1607 admettait dans 1 ordre les rois 
1^ les princes souverains étrangers, contrairement aux ftatuts primitifs 
(article 8). 


( 1 ) Uambcrl, Ordannances des rois de France. Statuts de l'ordre, t. xiv, p. 35o. 

( 2 ) Le Laboureur, Mémoires de Cajteïnau. 
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Honoré de Sainte-Marie (i) fait remarquer que Henri III était né 
le i8 septembre i556, ftc qu’il n'a pu, par conséquent, inflituer l'ordre du 
Saint-Esprit, parce qu’il serait né un jour de Pentecôte. De mauvais dilViques 
latins, qu’on lisait dans le chœur de régli.sc des Cordeliers de Paris, avaient 
consacré cette tradition erronée. I.es voici : 

Hocee die, quo almus cielo descendit ab allô’ 

Spirilus, inltammans pc^lora apoltolica, 

Enricus Franco ter maximus ortus in orbe cil; 

KIcflus populi rex quoque Sarmatici; 

Et rex Francorum Carlo successit amori : 

Ipse amor, St Franci dclicix populi. 

Il elf impossible d’entasser plus de .sottises 8: de mensonges hilloriques 
dans des vers plus plats plus barbares. 

I, ordre fut fondé au mois de décembre de l’an iS/S, Sc la première 
cérémonie publique où il parut eut lieu le jeudi ["janvier 1579, ou, selon 
d'autres, le mercredi 3i décembre iSy.S. Il avait pour devise : Duce 
& auspicc. Les cérémonies de l'ordre avaient lieu dans l’église des Augus- 
tins de Paris. 

Quelques auteurs n'ont vu dans rinflitution de Henri III qu’une réminis- 
cence, nu meme une copie de Vurdre du Saint-Iisprit au droit dOsir ou du 
Xd-ud, établi à Naples en i352 par Louis I", dont le dernier Valois aurait 
reçu les (latuts manuscrits en passant ù Venise ix)ur venir, en iSyq, 
prendre possession de la couronne de France. I.e R. P. Hélyot (2 .d’après 
un examen superficiel des fiatuts des deux ordres, a cru devoir rejeter cette 
conjeclure. Cependant , malgré quelques dill'éreiices essentielles , nées des 
circonllances diverses g; des temps éloignés où les deux ordres parurent, 
on ne peut douter avec M.M. Champollion (3) que le .second n’ait été 
inspiré par le premier. 

Les fiatuts de l’ordre « du Saint-JCsprit au droit désir n exifient encore 
à la Bibliothèque impériale fq). C'efi un des plus beaux manuscrits en 
miniature du moyen âge. Henri 111, par une ridicule vanité, avait ordonné 


([) R. P. H. de Sainte-Marie, Dissertaiions sur U Chevalerie. Paris, 1718; in-q". 

(2) R. P. Hélyot, tti/i. de tous les ordres. 

( 3 ) Voir la note p. 1 10, Journal de l'FJtoile. édit. Je MM. Champollion. 

(4) Fonds lu Valliére, n* 3 ô bis. 
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de le briller afin de cacher son plajîiat. I.e garde des sceaux de C.hivcrni le 
conserva secrètement. 

I.e roi était grand maître né; toutes les nominations étaient entre ses 
mains; il devait .seulement exiger de ceux qu'il dé.signait trois conditions 
indispensables, à savoir : des preuves de noblesse, l'ordre de Saint- .Michel 

la qualité de bon catholique. On éluda souvent la première, au moins 
en ce qui concerne la vraie noblesse les services rendus. Henri III lui- 
mème donna l'exemple des choix faciles. C'ell ainsi, par exemple, que, 
voyant passer d'une fenêtre de la rue Saint-Denis la pompe funèbre de son 
frère le duc d'Anjou, il fut choqué de \ oir les seigneurs de la Hochepot, de 
la Ferté-lmbault 11; Daurilly, simples gentilshommes, accompagner l'effigie 
de son frère sans porter le collier de l'ordre, il; il le leur donna le soir même 
|X)ur le mettre sur leurs robes de deuil. Peut-être laut-il voir dans cette 
boutade une petite vengeance pollhume contre son frère, qui avait refusé 
cet ordre ; le procédé irait assez bien avec le caraclère sceptique 8; railleur 
du roi des Mignons. 

U Henri III, en créant l'ordre, y adjoignit huit prélats 8; un nombre 
indéterminé de chevaliers non régnicolcs. 11 y attacha, en outre, cinq 
charges deftinées à la décnralion des miiiijlres, 8; qui u'y étaient pas 
d'abord compri.ses; mais la similitude des insignes, les intrigues des titu- 
laires de grands offices, l’habitude enlin, amenèrent une .sorte de confusion 
entre les chevaliers 8; les dignitaires. Dans la Jarretière, la Toison k même 
Vlilépliant, aucun des officiers ne portait la marque de l'ordre, tandis que 
ceux du Saint-FCsprit eurent, par leur inllitution, les mêmes marques sur 
leur personne, hors les jours de cérémonie, que les chevaliers. De plus, il 
y avait de petits officiers, tels que le héraut, l'huissier, etc., qui portaient ;'i 
la boutonnière une petite croix du Saint-Esprit, attachée d’un petit ruban 
bleu célellc. I.es empiétements des grands officiers sur les titres 8; privi- 
lèges des chevaliers furent d'autant plus aisés, qu'excepté les magillrats, 
tout le monde était alors en pourpoint 8; en manteau, dont la couleur 8,. la 
simplicité seules diflinguaient les gens, que le cordon bleu .se portait au 
cou. Toutefois, les jours de cérémonie, trois au moins des grands officiers 
se diflinguaient des chevaliers par la dillérence de leurs grands manteaux. 
Celui du chancelier efl en tout k partout semblable à celui des chevaliers; 
le prévôt 8; grand maître des cérémonies n’a point de collier brodé autour 
du sien, ni de son mantelet ; ceux du grand trésorier 8; du greffier ont les 
flammes de la broderie considérablement plus clair-semécs 8; un peu moins 
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larges, h entre ces deux derniers manteaux, il y a encore quelque petite 
dilTérence à l'avantage du grand trésorier sur le greffier. Mais, dans la vie 
ordinaire, les dignitaires ne se diftinguaient que par leur obrtination à 
porter le titre de commandeur pour se rapprocher des chevaliers, tandis 
que ceux-ci, pour s'éloignerd'eux, ne se donnaient que la qualité do cheva- 
liers des ordres du roi... 

« La première charge, que nous n'avons pas mentionnée encore, était 
celle de grand aumônier, d'abord unie à celle de grand aumônier de 
France, & pour laquelle on n'exigeait pas de preuves nobiliaires. Amyot, 
le fameux traduéleur de Plutarque, évêque d'Auxerre & précepteur des 
trois frères, François II, Charles IX & Henri 111, en fut le premier revêtu, 
S: nul n’en était plus digne... (i). 

< Le chancelier de l'ordre marchait le premier après les chevaliers, à une 
petite dillance ; ceux qui se succédèrent dans cette fondion y attachèrent 
peu à peu diverses prérogatives. De Chiverni, déjà chancelier de Saint- 
Michel après les cardinaux de Bourbon & de Lorraine, garde des sceaux 
en 1 578 & chancelier de France en 1 585, à la mort du cardinal ae Birague, 
fut le premier chancelier du Saint-Ksprit; il se nommait de son nom 
Hurault; mais, fier de ses emplois 8c de ses nobles alliances, il prétendit faire 
ses preuves 

« Le premier grand maître des cérémonies de l'ordre fut M. de Rhodes, 
aussi grand maître des cérémonies de France. On lui avait offert cet office 
ou le titre de chevalier. Décidé par le goût de Henri 111 pour toutes les 
représentations pompeuses, il voulut néanmoins faire les mêmes preuves 
que les chevaliers. C'était un grand seigneur; il se nommait Pot, 8c l'un de 
ses ancêtres de ce nom avait été de la première promotion de la Toison 
d'or... 

« Les derniers offices, qui ne font point de preuves, furent donnés : la 
grande trésorerie, a Villeroy, René de Beaulieu, Puysieax, .Morand, etc. ; 
le greffe à Verderonne, Potier, d’Avaux, Novion, etc 

a Nous avons vu que tous ces fonclionnaires, par tolérance, s’insi- 
nuaient plus ou moins avant dans les prérogatives de la Chevalerie & en 


( 1 ) Parmi les autres grands aumôniers de France, de droit commandeurs de l'ordre, 
on remarque surtout le prince I.ouis, cardinal de Kohan, impliqué dans le trille & 
scandaleux proct'-t du Collier, à la suite duquel il fut obligé de donner sa démission 
de grand aumùnier, 8< par conséquent de sa dignité de commandeur du Saint-Ksprit. 
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portaient les insignes Quand ils ne mouraient pas dans leur charge que 
des circonllances les avaient contraints à les vendre ou à les céder, ils ne 
pouvaient sans douleur se séparer d'un collier ou d'un cordon qui était 
devenu pour eux un ornement de chaque jour. Aussi pas un ne le quittait, 
soit que le roi leur eût permis de le garder sans charge, 8c c'cll ce qui 
arriva à Villeroy, Verderonne & d'autres, soit qu'un brevet sans elfet, 
inventé exprès, promît au vendeur ou au démi.ssionnaire sa nomination de 
chevalier dans la première promotion; on eut recours à cet expédient 
pour le grand maître des cérémonies, .W de Rhodes. Ces officiers hono- 
raires 8c ces chevaliers en expectative s'appelaient vétérans. 

« Quelquefois deux ou trois personnes se succédaient rapidement dans 
une charge. Ain.si, en | 636 , Bonelles vendit le greffe à Notion; celui-ci le 
garda quelques mois 8c le revendit, en 1657, à Jeannin de Callille. Cette 
prompte transmission donna bientôt l'idée des ventes simulées ; ainsi, 
Pierre meurt ou se retire 8c doit vendre à Paul; Jean se place entre les 
deux, achète à Pierre, revend à Paul & obtient le brevet ordinaire, c'ell- 
à-dire le droit de porter le cordon sans droit; Paul, l'acheteur réel, peut en 
faire autant quelques jours après. Ces singuliers dignitaires, ces pseudo- 
chevaliers sur lesquels l'ordre ne faisait que passer comme l'eau sur le 
marc du vin, furent nommés des Râpés (1). » 

Les flatuts de l'ordre, qui ont été imprimés plusieurs fois, notamment 
en 1740, contiennent quatre-vingt-quinze articles. 

Il y ert dit que le roi, à jamais chef & souverain grand maître de l'ordre, 
aura toute autorité sur les confrères, commandeurs 8c officiers; que les 
rois successeurs de Henri 111 ne pourronb disposer de l'ordre qu’après avoir 
reçu le sacre; que les rois jureront solennellement d'observer les flatuts. 

Charles X cil le dernier qui ait prêté ce .serment, le 19 mai 1825, à 
son sacre. 

Les articles soixante-dix 8c soixante 8: onze règlent ainsi la marche, le 
rang 8; les habits des cardinaux, prélats, commandeurs 8c officiers, allant 
accompagner le roi à vêpres, la veille de la fête de l'ordre : 

■I LXX. Tous les ans, la fête de l'ordre se célébrera le premier jour de 
janvier, en l'église des Auguflins de notre bonne ville de Paris, qui cil 
le lieu que nous avons choisi defliné pour cet effet. Kt si les affaires 


(1) Sfagasin fiuoresque, année iSifa. 
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publiques de notre royaume ne nous permettaient être en notre dite ville 
de l’aris le dit jour, la dite fête sc célébrera où nous serons, en la plus 
spacieuse église que faire sc pourra, où nous voulons & entendons que se 
trouvent K assirtent tous les cardinaux, prélats, commandeurs officiers 
du dit ordre, s'ils n'ont autre commandement de nous. Et à mesure qu'ils 
arriveront en notre cour & suite, ils en avertiront le prévôt du dit ordre, 
atin qu’il fasse préparer leurs écussons en l'église où se fera la dite céré- 
monie : laquelle commencera la veille du dit jour à vêpres, où les dits 
cardinaux, prélats, commandeurs R: ofliciers accompagneront le souverain 
de l'ordre, depuis son palais jusques ù l'église, ainsi qu'il s’ensuit. 

« l.XXI. C'cll à .savoir, l'huissier marchera devant, le héraut après 
l'huissier, le prévôt, le grand trésorier K le greffier; le dit prévôt au milieu 
des deux autres. S; le chancelier seul après. Puis marcheront les dits 
commandeurs, deux ù deux, selon le rang qui sera ci-aprés dit. Après 
lesquels, ira le dit souverain & grand niaitre, qui sera suivi des cardinaux 
A; prélats qui seront du dit ordre; le dit grand maître ^ les commandeurs 
vêtus de longs manteaux, faits à la façon de ceux qui se portent le jour de 
la Saint-Michel, de velours noir en broderie tout autour d'or S: d'argent, 
la dite broderie faite de fleurs de lis Xc nœuds d'or, entre trois divers 
chiffres d'argent; Xc au-dessus des chiffres, des nieuds X: fleurs de lis, il y 
aura des flambes d'or semées. Le dit grand manteau sera garni d'un 
manlelet de toile d’argent verte, qui sera couvert de broderie faite de même 
façon que celle du grand manteau; réservé que, au lieu des chiffres, il y 
sera mis des colombes d’argent. Les dits manteaux tt mantelets seront 
doublés de satin jaune orangé; X; se porteront les dits manteaux retroussés 
du côté gauche, X; l'ouverture sera du côté droit, selon le patron qu’en 
avons fait faire ; Xi porteront chausses Xi pourpoints blancs, avec façon à la 
discrétion du commandeur; un bonnet noir Xi une plume blanche. Sur les 
dits manteaux, porteront à découvert le grand collier de l'ordre, qui leur 
aura été donné à leur réception. Pour le regard des dits officiers, le chan- 
celier sera vêtu tout ainsi que les dits commandeurs; mais il n'aura le grand 
collier, ains seulement la croix cousue au devant de son manteau, X: celle 
d'or pendante au col. Le prévôt , le grand tré.sorier Xi le greffier auront 
aussi des manteaux de velours noir, X: le mantelet de toile d'argent verte ; 
mais ils seront seulement bordés alentour de quelques flambes d’or; X; 
porteront aussi la croix de l’ordre cousue, celle d'or pendante au col. 
Le héraut Xi l'huissier auront des manteaux de satin & le mantelet de 
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velours vert, bordé de flambes, comme ceiEV des dits ofliciers. I.e dit héraut 
portera la dite croix de l'ordre, avec son émail, pendue au col, ainsi que 
dit ell. Et l'huissier une croix de l’ordre, mais plus petite que celle des 
autres officiers... » 

l.c collier de l'ordre était fait de chilfres du roi, séparés les uns des 
autres par des fleurs de lis d'où .sortaient des langues de feu; la croix était 
suspendue au collier. Il devait être du poids de deux cents écus environ 
^ ne pouvait jamais être orné de pierreries. A la mort d’un chevalier, il 
retournait à la trésorerie de l’ordre. 

Au dix-huitième siècle, il n'y avait que les cardinaux, prélats St officiers 
de l'ordre, qui portassent la croix |H;ndue au cou par un ruban bleu, large 
de quatre doigts; tous les chevaliers la portaient attachée à un ruban bleu 
célefle moiré, en écharpe depuis l'épaule droite jusqu'à l'épée. 

La croix était d'or émaillée de blanc, chaque rayon pommeté d’or, une 
fleur de lis d’or dans chacun des angles de la croix, & dans le milieu, d'un 
côté une colombe & de l’autre un saint Michel. Les cardinaux & prélats 
portaient seulement la colombe des deux cotés, n'étant que commandeurs 
de l’ordre du Saint-Esprit. Toutes les expéditions & provisions concernant 
l'ordre étaient .scellées en cire blanche par le chancelier. 

Le nombre des chevaliers, après avoir varié, fut fixé à cent; les trente 
plus anciens jouissaient d'une pension de six mille livres & les autres de 
trois mille. Le roi avait compté annexer aux brevets des chevaliers de .son 
ordre, outre des exemptions & des privilèges considérables, de riches 
commanderies établies aux dépens des grandes abbayes de France; mais le 
pape, mécontent de la paix de Bergerac, trop favorable aux protellants, ne 
consentit pas à cette nouvelle aliénation des biens de l'ièglisc, & Henri fut 
obligé d’y renoncer; aussi cet ordre n'obtint pas tous les résultats que le 
rusé fils de Catherine de Médicis s'en était promis. 

L’ordre n'en avait pas moins des biens considérables ; on le voit même 
faire à la couronne un prêt de 200,000 livres en i636, la fameuse année 
de l’invasion de Corbie par les Espagnols Ix de Saint-Jean-de-l.osnc en 
Bourgogne par les Impériaux, & de 200,000 livres en i65o, à l’époque 
de cette grande détresse qui précède & aggrave encore les malheurs de 
la Fronde, détresse si fortement retracée par .M. Feillet (i). Louis XIV, 


(i) A. l'cilict, La Misère au temps de la Fronde. Paris, a* éJit.; 1864, iii-8*. 
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n uyant encore rien pu rcllituer de ces 400,000 livres, s'engageait, le 
1 1 décembre iC 5 tî, à payer 20,000 li\ res par an (xtiir I intérêt de ces prêts, 
sur la recette générale de Paris, jusqu'à l’entier remboursement de la 
somme avancée par l'ordre du Saint-Esprit. 

Henri IV' lit six promotions; dans l'une d'elles, (daude Cruel, seigneur 
de la Frette, recev ant le collier, disait au roi d'après la formule ; « Dimiiiw, 
non sum dignus. m Le lin Béarnais, se mettant à sourire, répondit ; • Je le 
sais bien, je le sais bien; mais mon cousin le comte de Soissons m'en 
a prié, n 

Louis XIII lit seulement deux promotions, de cinquante-trois & de 
soixante membres. Iâi dernière eut lieu en i 633 ; celle du 3 i décembre 1619, 
où SC trouvaient compris .VIbert de Luyncs K ses deux frères, Brantes tti 
Cadenct, donna naissance à une foule de pièces satiriques, recueillies 
dans un volume très-rare aujourd'hui K portant pour titre : Recueil mémo- 
rable de tout ce qui s'ejl fait €■ passé depuis la réception des chevaliers de 
l'ordre du Saint-F.sprit en l'année 1O20 (1). 

Louis XIV fit deux promotions aussi, de soixante-trois chevaliers, 
le 3 i décembre 1661 (2), & de soixante-dix le 24 novembre i 6 û 3 . On lit 
dans les Mémoires de Louis XIV pour l'injlruclion du Dauphin, p. 54-V, 
tome 2' (édition de Ch. Dreyss) ; « .l'aurois souhaité de pouvoir encore 
élever plus de gens à cet honneur, ne trouvant pas de joie plus pure pour 
un prince que celle d'obliger sensiblement plusieurs personnes de qualité 
dont il efl satisfait, sans charger pas un de scs moindres sujets. Nulle 
récompense ne coûte moins à mon peuple, N nulle ne touche plus les 
cœurs bien faits que ces dillinclions, qui sont presque le premier motif de 
toutes les actions humaines, mais surtout des plus nobles N des plus 
grandes ; c'ell d’ailleurs un des plus visibles efl'ets de notre puissance que 


(1 ) Paris, 1620; in-S*. 

(2} * Une gravure que nous avons vue au Cabinet des Ljiampcs de la Bibliothèque 
impériale explique ce long intervalle de iü33 à iGdr sans aucune promotion • 
Marrarin, au milieu des didieultés de son adminillraiiou & de la guerre civile de la 
Fronde, avait multiplié les promesses de cordons bleus ù tel point qu'il fui était impossible 
de les tenir toutes; lorsque le calme fut rétabli, craignant de faire des mécontents en 
accordant aux uns tè en faisant attendre les autres, le miniltre tout-puissant prit le parti 
de ne faire aucune nomination. Louis XIV, lorsqu'il prit les rênes de l'Ktat, dut donc 
faire de considérables élections pour remplir les nombreux vides qui s étaient faits en 
vingt-sept années. » .A. Feillet, La Misère au temps de la F ruade. 
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de donner, ijuand il nous plaît, un prix infini sjui de soi-même n'cll 
rien O)’ * 

Dans la promotion de if>6i, l'al'ert, Houvenieur de Sedan, fut de ceux 
à qui le roi offrit le cordon bleu ; mais l'honnête Fabert le refusa plutôt 
que de consentir à déguiser sa naissance plébéienne, f'oltairc a dit à tort 
que le maréchal fut dispensé de fournir des preuves de noblesse : un des 
(latuts fondamentaux de I ordre exigeait quatre générations de noblesse, 
Fabert n'était qu'à la seconde. Probablement, s'il eut voulu fournir des 
prciires ficlives de noblesse, comme tirent plus tard Colbert & I.ouvois, le 
roi eut fermé les yeux; mais, tout en regrettant cette brillante diflindion, 
Fabert préféra l'honneur aux honneurs, comme le prouve la lettre 
suivante : 


• Satan, le 11, décembre itîOi. 


« SiRK , 

« .le sais qu'un sujet ne peut être obligé à son roi au delà de ce que je 
suis à V. .M. ; K néanmoins elle a voulu encore me combler de ses grâces, 
en me nommant pour être chevalier de ses ordres, dans un temps _où le 
plaisir que l'on prend à médire fait dire à bien des gens que je suis dans le 
cas de craindre la jullice. Un traitement .semblable ne peut produire en 
moi qu'un extrême regret de ne pouvoir m'en rendre digne, comme j'aurais 
pu faire si la guerre eût duré, (te qu'il eût plu à V. M. de m'employer en 
campagne, ainsi que feu M. le Cardinal avait dit qu elle pourrait bien faire. 
J’aurais servi avec tant de zélé, que cela eût fait voir ce qu’en un sujet 
fidèle peuvent produire les bienfaits d'un roi. .Mais, Sire, par la paix, je me 
trouve éloigné de cela, qui ell pour moi un extrême malheur, lequel s’accroît 
par la ditfkulté insurmontable que je trouve à recevoir l’honneur que V. ,M. 
veut me faire. De deux mauvai.s partis. Sire, agréez que je prenne, s’il 
vous plaît, celui de renoncer à la grâce que V. .M. a la bonté de vouloir me 
faire. On ne saurait, sans peine, refuser un honneur présenté par son Ftoi; 
mais, .Sire, pour recevoir celui-ci, il faudrait que je fusse un faussaire. 


(1) Ix)ui$ XIV inniigurait ainsi le sydème de soumission qu*il voulait imposer à sa 
noblesse, par i’cciat & par les faveurs. Comme Uichelieu, il voulut absorber rêle'mcnt 
féodal, mais cette fois sans violence. 
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dont la seule pensée me donne de l'horreur : si par quelque service on 
pouvait suppléer à cet empêchement, j'entreprendrais tout ce qui peut se 
faire, & les efforts que je ferais feraient voir combien j'eftime l'honneur qui 
m'elf offert, 8; combien la vie ni'elf peu considérable, en comparaison de 
me rendre digne des grâces dont il plaît à V. M. d'honorcr la personne qui 
ell avec le plus de reconnaissance, de fidélité 8; de zèle, etc.... (i). » 

Il cfl impossible d écrire une lettre plus digne que cette épître de 
Fabcrt. La réponse du roi n’elf pas moins honorable pour la mémoire de 
Louis XIV. 


«.Paris, 2<j Jcccmlre i66i. 


« Mon Cousin, 

n .le ne saurais dire si c’ell avec plus d'eflime, ou bien avec plus de 
plaisir que j'ai vu par votre lettre du 1 1 de ce mois l’exclusion que vous 
vous donnez vous-même pour le Cordon bleu, dont j’avais résolu de vous 
honorer. Ce rare exemple de probité me parait si admirable, que je vous 
avoue que je le regarde comme un ornement de mon règne. Mais j’ai un 
regret extrême de voir qu’un homme qui, par sa valeur 8; par sa fidélité, cfl 
parvenu si dignement aux premières charges de ma couronne, se prive 
lui-même de cette nouvelle marque d’honneur par un obflacle qui me lie 
les mains. Ne pouvant faire davantage pour rendre juflice â votre vertu, 
je vous assurerai au moins par ces lignes que jamais il n'y aurait dispense 
accordée avec plus de joie que celle que je vous enverrais de mon propre 
mouvement, si je le pouvais sans renverser le fondement de mes ordres ; 8; 
que ceux à qui j’en vois dillribucr le collier ne sauraient jamais en recevoir 


(i) Kn 1705, un autre maréchal plébéien, Catinat, refusait également Pordre du 
Saint-Esprit, pour ne pas être oblige de renier scs aïeux. U répondait spirituellement 
a ceux de ses parents qui murmuraient de sa modeüie dans cette eveasion ; « Etfacez- 
moi de votre généalogie, si vous voulez ! > — Ces deux faits font bien ressortir Pabus 
de CCS llatuts, qui n’accordaient qu’â la noblesse les insignes dus au mérite, insignes 
que ne purent obtenir Corneille, Molière, Hacinc, Boileau, Lebrun, ^ tant d’autres 
auxquels on n’accordait que des pensions en échange de PilluHration qu’ils répandaient 
sur te règne & sur le pays, tandis que le bâtard de Louis XIV, le comte de Toulouse, 
recevait le cordon bleu d quatorze ans ! 
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plus de Indre dans le monde iiuc le refus que vous en faites, par un prin- 
cipe si pénC-rcux, vous en donne auprès de moi (i , . " 

Le duc de Bourbon, en l'cq, lit sipner à l.ouis XV une lille i où il 
fourra, dit Saint-Simon, le chien, le chat & le rat. » 

Louis XVI, par décision du 2 février 1777, prescrivit un nouvel uniforme 
pour les chevaliers, commandeurs, laïques S, ofliciers. Par déclaration du 
8 juin 1783, il fixait à cent le nombre des titulaires français, sans compter 
le souverain 8c les princes du sang, 8; il réservait seulement six places aux 
étrangers tant souverains que simples particuliers. 

l.a première promotion de Tordre du Saint-Ksprit ne permet pas de 
regarder cette inllitution comme une confrérie de Mignons. Cell une asso- 
ciation toute politique, grands seigneurs, vieux capitaines ou diplomates 
que le roi tâche d’enchaîner dans ses intérêts. Henri crut habile d'y placer 
dans une seconde promotion le duc de (Juisc lui-même, afin d'avoir prise 
sur lui par les serments prononcés le jour de la réception. Le duc François 
d'Anjou, frère de Henri, à qui le traité de 1.176 avait fait pour ainsi dire un 
royaume dans le royaume, 8; qui, quoique brouillé avec les huguenots, 
était redoutable, sinon par sa capacité, du moins par sa situation, refusa 
cet ordre pour ne pas se lier irrévocablement, en face des éventualités 
possibles. 

Voici la lille des prélats 8c des chevaliers nommés par Henri III le jour 
même de la fondation de Tordre. 

Prélats : (iharles de Bourbon, II' du nom, prince du sang, cardinal 
archevêque de Rouen, légat d'Avignon. 

Louis de Lorraine, cardinal de üui.sc, archevêque de Reims. 

René de Biraguc, cardinal, évêque de Lavaur, chancelier 
de France. 

Philippe de Lémoncourt, évêque d'Auxerre 8c de Châlons, 
depuis archevêque de Reims 8c cardinal. 

Pierre de (îondi, cardinal, évêque de Paris. 

Charles d'Escars, évêque 8c duc de Langres. 

René de Daillon du Lude, abbé de Chafielliers, depuis 
évêque de Bayeux. 


1 ) A. Fcilict, Le premier Miirêelial plebcien, AbreliMit l'ahert. Palis, i8f.5;in 8-, 
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Jacquc-s Amyot, Ovcquc d . Auxerre ^ i;rand nuniûnier de 
France. 

Chevaliers : l.oui.s de Gon/ague.s, prince de .Mantoue, duc de Ne\ ers, 
pair de France. 

Philippe-Kmmanucl de Lorraine, duc de Mercœur, pair de 
France. 

■lacques de Crussol, duc d'IIzcs, pair de France. 

Charles de Lorraine, duc d’.Auniale, pair de France. 

Honorât de Savoyc, marquis de A'illars, maréchal tx amiral 
de l-Vance. 

Arthus de Co.ssé, maréchal Jx grand panetier de France. 

François Goulticr, .seigneur de (irévecreur de Bonnivet. 

François comte d'ICscars. 

Charles de Haiwin, seigneur de Piennes, marquis de .\Iei- 
gnclais, depuis duc tx pair de France. 

Charles de la Rochefoucault, seigneur de Barbezieux. 

Jean d'Escars, prince de Carence. 

Chrillophe .luvénal des Ursins, marquis de Trainel. 

François le Roy, comte de Clinchamp, lieutenant des pays 
d’.Anjou, de Touraine du Maine. 

Scipion de h'iesque, comte de Lavagne, chevalier d'honneur 
de la reine Catherine de Médicis. 

Antoine, sire de Pons, comte de Marcnncs, capitaine des 
cent gentilshommes de la maison du roi. 

Jacques, sire de Humiéres & de Mouchy, marquis d'Ancre, 
gouverneur de Péronne. 

Jean d'Aumont, comte de (ihàteauroux, maréchal de F'rancc. 

Jean de Chourscs, seigneur de Malicorne, gouverneur de 
Poitou. 

Albert de Gondi, comte, puis duc de Retz, maréchal de 
l'rancc général des galères. 

René de Villequier, gouverneur de Paris de l'Isledc France. 

Jean Blosset, baron de Torcy, gouverneur de Paris de 
risle de F'rance. 

(ilaude de Villequier, vicomte de la Gucrche. 

Antoine d'Eltrées, marquis de ('.œuvres, grand maître de 
l'artillerie de France. 
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r.harlcs-Robcrt de la Marck, comte de Itraine & de Mau- 
lévrier, capitaine des (ient-Suisses de la garde. 

François de Balzac, .seigneur dFntragues, gouverneur 
d'Orléans. 

Philibert de la Guiche, seigneur de Chaumont, grand maître 
de l'artillerie de l’rance. 

Philippe Strozzi, colonel général de l'infanterie française. 

Il elf curieux de comparer cette lille avec celle des seigneurs qui avaient 
accompagné le duc d'Anjou en Pologne, lorsqu'il avait été élu roi de ce 
pays. Idlc a été donnée par .M. Fdouard Fournier (i\ Les mêmes noms 
en grand nombre figurent sur les deux lilles; on trouve cependant sur celle 
des chevaliers du Saint-Fisprit quelques adversaires bien décidés, comme 
par exemple ce Jacques d'Humières, gouverneur de Péronne, qui avait eu 
l'idée première de la Liffiic. 

On sait que Louis XVlll, ne tenant pas compte de la Révolution, datait 
son règne du b juin 1795. Il créa des chevaliers du Saint-Esprit en 1808, 
en 1810 8: en 181 1. Ce sont en grande partie les nobles émigrés avec lui 8. 
qui l'avaient suivi à .Mittau en Courlande. Il en exilte une lifle manuscrite 
inédite dans un petit cahier relié à la Bibliothèque impériale du Louvre; 
cette lille mentionne, à côté du nom, les singuliers états de service de ces 
gentilshommes qui comptaient ainsi les campagnes contre leur pays (2). On 
voit à côté d'eux les souverains étrangers qui luttaient contre la F'rancc ; 
F'rançois I"', roi des Deux-Siciles, le régent d'Angleterre, depuis George IV, 
Ferdinand VU d f-ispagne. 

Fin i 8 i 5 , pour récompenser ses bons amis les alliés, Louis XVlll lait 
une nouvelle promotion dans laquelle undillingue les noms suivants, assez 
significatifs pour se passer de commentaire : 

François I", empereur d'Autriche. 

Alexandre 1 " Paulowitch, empereur de toutes les Russies. 

Le grand-duc Conllantin, son frère. 

Frédéric-Guilfaume 111 , roi de Prusse. 

Arthur Wellesley, duc 8 marquis de Wellington, prince de Waterloo. 


(t) F.d. Fournier, l'an'étà hijlnrtques V Hncraires, t. IX, p. pi. 
(}) Nous devons ee curieux rcnscignemeni d jM. Feillcl. 
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De iSiC à i 83 o, il y eut dou/c promotions formant soixante-trois nomi- 
nations de membres ; on rattache à la dynartie tous les grands dignitaires 
de l’Empire & les minillres de l'éix)que : 

Le marC-chal Moncey. 

Le maréchal Macdonald. 

Oudinot, duc de Keggio. 

■Marmont, duc de Ragusc. 

Suchet, duc d'.Mbufera. 

Le duc Dccazes. 

Le baron Pasquicr, depuis duc & chancelier de France. 

Le marquis de Laurilton. 

Le comte de \'illèle. 
l.e comte de Nesselrodc. 

Le duc de Chartres, duc d’Orléans prince royal en i 83 o. 

Le maréchal .lourdan. 

Le marquis de Palloret, depuis sénateur du second empire. 

Rave/, président de la chambre des députés. 

Le prince de Polignac, minillre. 

Le maréchal Molitor. 

Le comte Peyronnet, minillre. 

Le comte de Corbière, minillre. 

.M. de Frayssinous, évêque d'Hermopolis, minillre. 

M. de Quélen, archevêque de Paris (i). 

On lit dans l'Amiiiaire de la Xoblessc, année 18C4, page 261 ; 

« L'ordre se trouve encore composé de deux chevaliers français, Mgr le 
duc de Nemours & .M. le duc de Mortemart. Il faut nommer aussi M. le 
vicomte Dambray, prévôt maître des cérémonies, en cette qualité olFicier 
commandeur de l'ordre. 

B Le nombre des princes étrangers chevaliers du Saint-Esprit ell de six : 

« Ferdinand I", oncle de l'empereur Autriche, nomftié en i8il>. 

> L’infant don François de Paul, bcau-pêre de la reine d'Espagne, 1816. 


( 1 ) La Société de l'Iiilloire de France a publié une lillc trés-compIétc des chevaliers 
de l'ordre du Saint-Fsprit dans son Annuaire -llulktin de iSo3. 
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» I,'lnlant (Charles-Louis de Bourbon, aïeul du duc de Parme, 1816. 

• Don Mimiel, infant de Portugal, 1823. 

O L'empereur de Russie, 1824. 

« L’archiduc François, père de l'empereur d'Autriche. » 

« L'ordre du Saint-Esprit, a dit avec raison un écrivain du Magasin 
pilloresque ;i), n'a produit de grand que des luttes de vanité; il n'a rien 
laissé de glorieux que les riches défroques aujourd'hui pendues aux murs 
du Louvre dans le Musée des Souverains. Quant aux chevaliers dé- 
pouillés de leurs manteaux, l'hifloire les connaît à peine. » 


■MUSÉE DES SCJUVERAIXS DU LOUVRE. 


C'cll au .Mu.sée des Souverains qu’ell échue la meilleure part de l'héritage 
de l'ordre du Saint-Esprit. 11 possède d'abord l'original des Statuts de 
l'ordre du Saint-Iisprit au Droit Désir ou du Nœud. Henri III le reçut en 
présent de la seigneurie de Venise, quand il passa par cette ville à son 
retour de Pologne. (Ce livre, déjà remarquable par ses miniatures enlu- 
minées & dorées, précieux par son origine, a donc une importance Itiflo- 
rique particulière. 

Voici dans la belle chambre de parade du Louvre, éclairée par des 
vitraux gothiques du seizième siècle , l'autel du Saint-Esprit , le prie- 
Dieu royal, 8c le long de la muraille, les collumes magnifiques des 
dignitaires de l'ordre. On éprouve une étrange impression, mélangée de 
rcspeci & de surprise, en faisant revivre par l'imagination les personnages 
représentés dans le tableau de van Loo (2), en voyant en pensée, aux 
places occupées par eux autrefois, 8: sous ces collumes qui étaient les 
leurs, un roi de France 8; les plus nobles seigneurs de sa cour; 8: puis ce 
rêve se dissipe, on ne \oit plus que les places vides, des manteaux étalés, 
un autel dépouillé de ses ornements; autour de soi circule une foule 
bruyante, inditlércnte ou simplement curieuse. Il y a là un contrafle qu'il 
eft impossible de ne pas .sentir ; il est fâcheux que le soin de mettre en 


(1) -Magasin pittoresque, année i8éa. 

(3) Voyez plus loin, Musée du Louvre, 324. 
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•sùrctc lus vases lus objets sacrés ne permette pas de les ranger sur l’autel. 
On montrerait ailleurs ces grands manteaux qu'on se ligure mal suspendus 
des deux cotés du lieu saint; la salle, ressemblant alors à une antique 
cliapelle, imposerait le respeét aux visiteurs, les images du passé, moins 
altaiblies par la perception du pré.sent qui vous env eloppe, impressionne- 
raient vivement l'esprit. 

L'autel du Saint-Ksprit comprend trois parties bien dillinélcs ; l'autel 
proprement dit avec son purement, le rétable contre lequel s'appuyait le 
tabernacle et le dais de l'autel. Le parement de l'autel, la tenture du rétable, 
le plafond du dais, .sont en soie verte semée de llammes d'or. I .a bordure 
ell formée par des chiffres d'argent, entourant l'image du Saint-Esprit ou 
alternant avec la rosace qui renferme la colombe; on y diffinguc les ini- 
tiales du roi, de sa femme, «s le monogramme de la vierge Marie .'#1. Au 
milieu ell un tableau de forme ovale (ronde pour le plafond du dais ;, tapis- 
serie tissée d'or brodée de soies de couleurs qui sont plus fraîches qu’on 
ne serait tenté de le croire. — L'Annoneiation eft le sujet de la tapisserie 
du parement d'autel ; celui de la tenture du rétable représente l'Esprit- 
tsaint apparaissant à 1a vierge .Marie aux apôtres. Au centre du plafond 
du dais, on voit la colombe planer dans un ciel circonscrit par une cou- 
ronne de nuages, desquels sortent huit tètes d'anges, (les divers tableaux 
sont encadrés de chiffres & de fleurs de lis; sur les côtés de chacun d'eux 
sont les armes de Henri 111, de l-'rance de Pologne-Lithuanie réunies. 
Le dais royal , le tapis du pupitre sur lequel était posé le liv rc des Evan- 
giles, le tapis recouvrant le prie-Dieu, le cou.ssin n'ont rien de bien 
remarquable; ce .sont toujours, sur un fond de soie verte, des flammes 
d'or, des chiffres, des fleurs de lis les armoiries du roi. 

Le manteau du ffiand maître de l'ordre, c'efl-à-dire du roi, ell de velours 
noir, brodé tout aufbur d or fs d'argent, fleurs de lis meuds d’or, entre 
trois divers chill'res d'argent; le fond du manteau ell parsemé de flammes 
d'or. Il ell garni d'un mantelet de toile d'argent verte, couvert d’une bro- 
derie pareille à celle du manteau; l'un & l'autre sont doublés de .satin jaune 
orangé. 

(le manteau a été placé au milieu de la grande armoire, dans la salle de 
la monarchie, près de l'armure du roi Henri 111. 

On voit encore dans la chambre de parade : le manteau d'un comman- 
deur, celui d'un chancelier avec la croix cousue par devant; celui d'un 
grand trésorier, celui d'un greffier, celui d'un héraut roi d'armes. 


Digitized by Google 


ORDRK nu SAINT-rSPRIT. 


235 


I .a masse que l'ortait l'huissier se trouve, avec les ornements de l'autel 
& les objets du culte, dans la salle de la monarchie; c'ell un travail d'orfé- 
vrcric du plus haut prix. Klle efl d'ar;.;cnt doré, ciselé, ornée de ligures en 
ronde bosse Jl; de quatre bas-reliefs travaillés au repoussé. Ces ba.s-relicfs 
forment les quatre faces d'un petit monument carré à colonnes, que sur- 
monte la couronne rovale, tîc dont les angles sont soutenus d'une manière 
très-gracieuse par quaire anges qui épousent la courbe de la moulure. I.’un 
des bas-reliefs représente l'ordre de la marche qui avait lieu lorsque les 
membres de l'ordre accompagnaient leur som erain depuis son palais jusqu'à 
l'église le i" janvier; l'huissier marche devant, le héraut après lui, puis le 
prévôt avec le grand trésorier & le greffier... Ils vont entendre les vêpres, 
pour .SC préparer à la communion du lendemain. — l.e second bas-relief 
donne l'image de la réception d'un chevalier après les s épres ; le nouvel élu 
elt vêtu de chausses K d'un pourpoint qui devaient être de toile d'argent. — 
Le troisième bas-relief représente 1a communion donnée au roi par un 
cardinal, aux autres membres par un évêque; on y voit plusieurs des objets 
exposés au .Musée des Souverains. — Sur le dernier bas-relief, le dîner qui 
avait lieu le t'' janvier, après la messe dans le palais du .souverain. 

Les objets qui ont servi exclusivement à l'usage de l'autel du Saint-Lsprit 
ont tous été donnés par Henri III à la chapelle de l'ordre. Ce sont : 

70 & 77. Animes piirijiil Jes reliques. (Exécutés au quaturzicme siècle.' 

78. /icli.]iiaire. (Exécuté nu quinzième siècle.' 

7Ç). Paix. (Exécutée nu seizième siècle.) — Elle a la forme d'un tabernacle avec 
fronton 8c pilnllres. Elle elt d'argent «loréfè de travail italien; les ligures de ronde 
l'esse qui la décorent, particulièrement la llatuette du Chrilt qui surmonte le 
fronton, 8c le.s deux petits anges musiciens, assis sur des toutes 8; posés au droit 
des pilallrc.s, sont empreints du caraclère particulier .5 la .sculpture ténitienne. C'ell 
le morceau capital de la chapelle. 

80. iJalice. i.\yant appartenu au roi Henri III.) 

81 8c 82. /Jeux Jlambcau.v. (Ayant appartenu au roi Henri 111.) — Ils sont 
de criflal de roche Sc les montures d'argent doré, ornées de pendeloques de fierles 
fines 8c de grenat, comme le calice. 

83. Croix Je chayelle. 

84 8c 8.5. Deux burettes. 

8ti. liéuitier portatif. 

87. I ’ase pour porter tes hojties. 

88 8c 8<). Coupes pour porter les hojties. 

t)0 8: lit. I)eux Jtacons ou burettes. (Pour le vin 8c l’eau consacrés.) 

<12. Bouteille. (Pour le vin consacré.) — D'argent doré aux armc.s du roi; le 
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l'oiichon SC ferme Â vis. La forme, à peu prés celle d'un llacon de voyage, avaii été 
consenéc par tradition dans les armoiries du grand boutcil'cr de France. 

<l 3 Sc <14. l’his pmtr les iijfraii.ies. 
i|.â. Encensoir. 

.Vjivlte pnir I encens. 

11 relie à citer dans le .Musée des Souverains : 

7?. Le C)\md Sceau. (Diamètre, o,i 3 .â.) — Il cil en cuivre, daté de i.‘>7p, 
& représente la réception d'un clicvalier. 

74. Ix /.ivre de profession de foi. (M.anuscrit de S 3 pages.) 


.MLSKK DU LOUVRK. 

324. Inllitutioit de l'ordre du Saint-Esprit par Henri III, dans l'églire du 
couvent des Cirands-Auguflins. a Pari.s, le 3 i décembre iâ7K; — par Baptille 
van IxKj. 

âXi. Le premier chapitre de l'ordre du Saint-Rsprit, tenu par Henri IV dans 
l'égli.se du couvent des Giands-Augullins, le M (anvier lâpâ; — par Detroy. 


.MUSÉE DE VERSAILLES. 

Salle H» 7. 

04. Louis XIV reçoit son frire chevalier de l'ordre du 5>aint- Esprit (8 juin Ihâ4); 
— par Dupré, d'après Ph. de (ih.ainpagne. 

L'ordre du Saint-Esprit n'étant pas une inflitution militaire, comme 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, n'avait d'autre souvenir à perpétuer 
que celui des réceptions & des membres défunts. C'ell ce qui explique 
comment le musée de Versailles possède un tableau seulement 8; beau- 
coup de isortraits exécutés pour l'ordre du Saint-F-sprit. Ces portraits, tous 
du dix-huitième siècle , décoraient deux salles des Grands-.Auguflins où 
l'ordre tenait ses séances; ils furent dispersés, 8: ceux que l'on a pu réunir, 
reconnaissables du relie à leur dimension uniforme , aux inscriptions 
qu'ils portent, tx .surtout à leur exécution plus que médiocre, ont été placés 
au musée. 

Les voici à peu près dans l'ordre chronologique : 
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Sjlle 1S4. 

3ï 4?. Biraguc (René de), chancelier de France, cardinal, éveque de l.avaur. 
Chevalier du Saint-Esprit eh 157N. 


Sjlle Ki.S. 

40HI). Léaumont (Jean de), grand maréchal des camps armées du roi. 
Chevalier en i 38 o. 


Sjlle iStC 

?2'j2. Ou Bois (latuis), seigneur des .\rpcntis. Chevalier en iâS 5 . 

Sjlh ili.S. 

40c)7. Foix Candale (François de), évêque d'Aire. Commandeur de l'ordre 
en 1Î1N7. 

4132. .Miossens (Henri d'Alhrct, baron de . Chevalier en i 5 <) 5 . 

4170. Roquclaure (Antoine, seigneur de'. Chevalier en iSg.â. 

4133. Bélin (Jean-François de Faudoas, comte de). Chevalier en 
4128. Bellegarde (Roger de Saint-Lary, duc de). Chevalier en iâ(( 5 . 

4182. Termes (César-AuguHe de Saint-I.ary, baron de). Chevalier en iliiy. 

Salle i 5 .s. 

3374. (îallon-Jean-Baptilte de France, duc d'Orléans, fils pu'né de Henri IV 
& de Marie de Méslicis. 

Salle ii'ô. 

4183. Senccey (Henri de Baufl'remoni, marquis de). Chevalier en lôio. 

4i7<). (àindale (Henri de Nogaret de la \alette, duc de,, (ihevalier en i(î 33 . 
4177. Épemon (Bernard de Nogaret de la Valette, duc d'). Chevalier en i«i 33 . 
43oS. Roquclaure (riallon-Jean-Baptille, duc dei. (Chevalier en iliiii. 

4243. Albret César-Phébus d'\ (ihevalier en i(’>(Î2. 

4310. Pilladet (Jean-Bapiille (àts-sagnet, marquis de). Chevalier en i(> 88 . 
43 o 5 . Forbin-Janson (Toussaint de , cardinal, (iommandeur de l'ordre en Hi 8 <). 
432.3. Charles de France, duc de BeiTv. (Chevalier en KMm. 

Outre ces portraits provenant de la colleclion des Grands-Atiguflins, le 
niusé'e de \'ersailles possède un grand nombre de portraits de gentils- 
hommes ou de princes portant l'ordre du Saint-Esprit. 
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MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES: 


Injiitution des Cheualicrs de l'ordre 6? milice rfv Sainâ~Fsprit. Auec le serment 
des cheujliers dudit ordre & les articles à observer par icevx. Paris, i 57 i>; 

Pièce. (Très-rare.) 

Les Cérémonies ienves €■ observées à l'ordre £■ milice du Sainâ-Fspritt £■ les 

noms des chcualiers qui sont entrer en ieel\^ Paris, 1570; in-R*. Pièce. (Très- 

rare.) 

Recueil mémorable de tout ce qui s'ejl passé depuis la réception des Chevaliers 
de l’ordre du Saint-Esprit en Vannée i6jo jiisqucs à présent. Paris, 1620; in-8*. (Parc.) 

L'Ordre & description générale de tout ce qui s'eji faiâ & passé aux Aupu/lins 
4 la cérémonie des chevaliers..., Paris, lôio; in*8**. Pièce. 

Discuvrs de Vordre, milice religion du Saint-Esprity dédié à la RuynCf mère du 

Roy, rejlaurateur du dit ordre par messire Olivii:h i>k; uk Tbav (S. I. 

1629; in-4*. 

Les \oms, surnoms, qualités, armes & blasons des Chevaliers & C^cierjf de V ordre 

dv Sainâ-Esprit crée^ par le roy Louis XIII du nom à Fontainebleau, le 

14 mai i 633 par Pierre d’Hozier, sieur or. la Garde. Paris, 1634; in-fol. 

Recherches hijforiques de l’ordre du Saint-Esprit^ avec les noms^ qualités, armes 
& blasons de tous les Commandeurs, Chevaliers £• Officiers, depuis son injiitution 
jusqu'à présent par M. François dv Chesne. Paris, 1710; 2 vol. in-i2. 

Les Statuts de l'ordre du Saint-E.^prit cjlably par Henry III* du nom. Paris, 
Imprimerie royale, 1740; in-4". — (Omis par Guigard.) 

Catalogue des Chevaliers, Commandeurs S- Officiers de l'ordre du Saint-Esprit 

par Germain-Frani-ois Pocu-ain de Saisi-Foix. Paris, i;üo; gr. in-4*. 

Mémoire pour servir à l’hijioire de France du quatttr\iéme siècle, contenant les 
jfatuts de Vordre du Saint-Esprit au Droit Dé.ur ou du \tpud... renouvelé en 1579 
par Henri III, de France Paris, 17D4; 

Hijloirc de l'ordre du Saint-Espf'it, par M. (G. -F. Poillain) dk Saint-Foix. Paris, 
17Ü6; 3 vol. in-i2. 

Statuts de l'ordre du Saint-Esprit au Droit Désir om du Sii-ud par M. le comte 

lloRAce tiK Vieil-Castkl. Paris, i 853 ; in-tol. avec planches. 
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ORDRE MILITAIRE DE LA CHARITÉ CHRÉTIENNE. 


ET 


r,OMMANDKRIK Ut-: SAINT-LOUIS (ir,33). 


(1589.) 


Leroi de 1-rance Henri 111 inftitua cet ordre à Paris en l’annOe i38g,& 
le deüina à servir de récompense aux oflicicrs <*i aux soldats blessés dans 
le serv ice de l'Ltat. il donna aux titulaires de cet ordre une maison appelée 
Maison de la Charité chrétienne. 

Ils devaient porter sur le côté gauche de leurs habits & de leurs manteaux 
une croix ancrée de satin blanc, en broderie, orlée de soie bleu célelte, 
ayant au milieu un losange de satin bleu céleÜe, chargé d'une fleur de lis 
d'or. Autour de la croix étaient gravés ces mots : Pour avoir fidèlement 
servi. 

Depuis l'établissement des armées permanentes sous Charles \'ll, la 
nécessité d'un asile pour les invalides de la guerre avait préoccupé tous les 
rois de France, en particulier Louis XII & François 1", à l'occasion des 
terribles guerres d'Italie & contre la maison d'Autriche. L’épuisement des 
linances & bientôt les luttes civiles 8c religieuses empêchèrent tout établisse- 
ment, on continua, comme sous Philippe Augufle 8; saint I ,ouis, à placer 
dans les services inférieurs des monallères les invalides que l'on appelait 
oblats ou moines lais. 

Souvent il arrivait que, d'accord avec les soldats infirmes, les abbayes 
échangeaient contre une modique pension cette hospitalité imposée comme 
la rançon de leurs privilèges, A pour garder les règlements en apparence, 
elles inscrivaient comme moines lais leurs domefliques ou « autres per- 
sonnes que bon leur semblait, sains & dispos de leurs membres, ayant 
d’ailleurs moyen de vivre, sans qu’ils eussent jamais hasiirdé leurs vies ne 
fait aucun service ès guerres, n — Henri III, voulant remédier à ces abus, 
ordonna » de démettre des places de religieux lai/, ceux qui les occupaient 



Ï40 


HISTOIKK DfcS ORDRES DE CHEVALERIE. 


sans droit ni équité, S; inllaller en leur lieu les pauvres soldats cllropiez 8c 
impotens » (i). 

Les faux oblat.s 8: les abbés intéressés dans ces abus, aidés de juges 
iniques & lâches, résilièrent, comme le prouve une ordonnance de février 
1 585 : a Comme néanmoins nos dites lettres 'du q mars 1 578) ne leur apportent 
faux pauvres soldats) aucune commodité, 8; n'ont, par le moyen d'icelles, 
peu jouir des dites places de moines laiz , tant par la connivence de nos 
dits juges ordinaires qu'au moyen des innumérables procez qui interviennent 
de jour à autre entre eux 8c ceux qui sont pourveus, n'etlant de la dite qua- 
lité, lesquels n'ont moyen de poursuivre ne faire vuider, tellement qu'ils 
sont contraints quitter 8c abandonner les dites places, 8c nous importuner 
journellement pour avoir des récompenses 8c moyens de vivre. 

« A quoy désirant pourvoir, avons, par notlre présent édiél perpétuel 
irrévocable, inhibé & défendu, inhibons 8c défendons à toutes personnes de 
quelque qualité 8c condition qu'ils soient, de tenir 8c eux immi.scer en la 
jouissance d'icelles places de religieux laiz, fors toutes fois que les dits 
soldats etlropiez 8c impotens de leurs membres, vieux 8c caducs, etc... » 

La .suite de cet édit montre que ces places de moines lais donnaient lieu 
à un trafic, assez semblable à celui des o ffices fî), 8c la même personne 
SC faisait pourvoir de plusieurs titres à la fois, alin d'étendre les profits de 
cette singulière coupable indutlric. 

Henri III était trop méprisé pour être obéi sur un simple édit; l'année 
suivante '27 mars 1 586), il ordonna d'urgence une enquête sévère 8c géné- 
rale sur l'état de toutes les abbayes du royaume. Cette mesure était d'autant 
plus nécessaire 8c jutle pour les pauvres .soldats mutilés que renrôlcm.enî 
n'était pas volontaire, mais se faisait d’ordinaire par voie de la presse 
(c'efl à-dire par force) ou par raccolement; que 1a solde, objet des malver- 
sations les plus ordinaires 8c les plus exécrables, leur avait été rarement 
payée, 8c que la barbarie de la discipline militaire était pieu propre à faire 
aimer le métier des armes Ci). 

Henri IV devait trop à son armée pour ne pas songer à ses soldats; il 


(1) hdit de Henri III du 4 mars 1578. — Fontanon, hdits S ordonnances 
des roj'S de France depuis I.ouii VI, t. IV, p. 948. 

^2) Voir Ordre du Saint-Esprit. 

( 3 ) Voir les Mémoires de Sullj' sur l'état de l’infanterie. Tome II, p. .' 83 . 
Londres, 1747; in-4". 
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rc(;iilarisa rétablissement de son prédécesseur, la A/aison royale de la 
Charité chrétienne, située dans le fauhourg-Saint-Marcel, fondée des deniers 
provenant des reliquats de compte des hfipilaux & aumôneries, des pen- 
sions aH'edées aux moines lais. La surintendance en fut confiée au conné- 
table. Deux ans apres, Henri IV fit encore bâtir l'hôpital Saint-Louis, dont 
n lôlcl-Dieu prit la charge moyennant une concession sur les gabelles de la 
généralité de Paris (i). 

(-omme l'hôpital Saint- .Marcel ne jouissait d'aucun revenu fixe, l'amélio- 
ration ne fut guère sérieuse ou du moins de longue durée. Aux états généraux 
de 1614, les plaintes recommencent; elles sont présentées par le marquis 
d'L'rfé au nom de la noblesse, A: par le prévôt des marchands Uobert Miron 
au nom du tiers état. On demande que chaque maison abbatiale conven- 
tuelle .soit tenue de fournir aux moines lai/, jusques à la concurrence de la 
IHirtion d'un autre religieux pour leur entretien, qui ne pourra être moindre 
de 100 livres, c'est-à-dire 437 francs de nos jours Le code de Michel 
Marillac ou code Michau, ordonné par Richelieu, confirme la demande du 
tiers iÿ accorde 100 livres pour la pension des moines lais. 

.Mais il y a loin de fordonnance sur papier à l'exécution, surtout sous 
l'ancienne monarchie ; — circonfiance qu'ont trop oubliée certains hilloriens 
« laudatores temporis aéli. » 

Aussi Louis Xlll, dit le Julie, résolut d'établir une Cominunanté en ordre 
de chevalerie sous le nom de Commanderie de Saint-Louis, és d'y admettre 
tous les soldats blessés ou infirmes. La maison de Ricétre fut d abord des- 
tinée pour cet a.sile. « Attendu, disait le roi, qu'en la conduite de nos armées 
le cardinal duc de Richelieu a eu une particulière connaissance des gens de 
guerre qui ont mérité, en nous servant; nous avons ctlimé que nous ne 
pouvions jeter les yeux sur une personne plus digne & plus capable que lui, 
pour parvenir à l'exécution de notre dessein en cette occasion ; ce qui lui 
sera d'autant plus facile durant la paix, que nous l'avons vu, dans les 
grandes peines & fatigues de la guerre, fk dans la dirccJion générale de nos 
alTaires, avoir soin des moindres choses de la police des armes. Nous l'avons 
donc, par ces présentes, député & nommé pour être par son ordre pourvu 


(1) Voir ; Édit pour la subsijtance, nourriture S- entretien des pauvres gentils- 
hommes, capitaines & soldats ejtropie^, vieux & caducs. Paris, juin, 1606. 

Dclamari', Traite de la Police. Liv. IV, lit. II, ch. 11. 

3i 
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au bartimcnt de la Comnianderie, à l'eltablissement, sub.siflancc & iiolicc 
d'icellc, le tout suivant les rènlcibents & Üatuts que nous en ferons dresser ; 
Si ce fait, voulons fl; entendons que la diredion tt; surintendance générale 
appartienne ù notre très-cher Xi bien-ainié cousin le cardinal de Lyon, 
grand aumônier de France (.\lphonse-I ,ouis du Plessis de Kichclieu, frère 
du cardinal-minilfrej, Xi, après lui, à ses successeurs en la dite charge 
d’aumônier Ci). » 

Pour fournir au.x dépenses de la (^ommanderie, on imposa toutes les 
abbayes du royaume; les moindres prieurés, ceux même qui n’avaient 
que deux mille livres de revenu, durent payer aux receveurs particuliers 
des décimes diocésains la somme de cent livres nécessaire à l'entretien 
d'un moine lai. 

Malheureusement la France, moins de deux ans après, était jetée dans la 
grande guerre de Trente ans contre la maison d'Autriche, guerre nécessaire 
X: glorieuse, mais qui devait porter de rudes coups à nos finances absorber 
toute l'attention du minillre; aussi, lorsqu'il mourut, la maison de Bicétre, 
établis.sement de la Commanderie, n’était pas achevée ; la suite de cette 
guerre sous Mazarin, Xi les troubles de la Régence, si connus sous le nom 
de guerre de la Fronde, ne permirent pas d'exécuter l'excellent projet du 
roi X: de son grand minillre. Il y avait d'ailleurs de plus grands besoins; il 
fallait remédier à la mendicité qui, à cette époque de détresse, avait orga- 
nisé des armées X; s'était étendue sur le royaume entier. On songea donc 
avant tout aux mendiants civils, encore plus nombreux que les mendiants 
militaires dans l’organisation de 1 hôpital général, auquel on céda la 
mai.son de Bicétre (iô56Xi i(>? 7 ). 

Quant aux soldats etlropiés, on les envoya aux frontières Xc on les répartit 
dans les diverses forteresses, où l'on essaya d'utiliser leurs faibles services; 
nécessité à laquelle on était réduit par la diminution de la population X; 
la pénurie générale du trésor. Mais ce déplacement qui ressemblait à un 
exil souleva une résillance aussi vigoureuse qu'imprévue. Habitués, depuis 
la donation de Louis XIII, ù regarder Bicétre comme leur future retraite 
Xt leur légitime propriété, les soldats invalides menacèrent de reprendre par 
la force l'asile d'où on les rejetait, & qui leur était si bien dû. Les diredeurs 


(i) I\dit d'inJiitutUm à Hkctre d’un etablissement pour l'entretien des soldats 
invalides. 3aiiU*ücrmain en Layc; novembre 
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clvil.s de l'hôpital (ténéral, à chaque inftant troublôs dans la jouissance de 
la maison de Bicêtre, s'adressèrent au Parlement, qui, à plusieurs reprises, 
sévit par les peines les plus graves contre les invalides rebelles (i). 

Mais sévir n'était pas répondre à de légitimes doléances; aussi, dès que 
les circonftances le permirent, sous l'adminillration intègre & patriotique 
de Colbert, Louis XIV, en 1671, fit élever, sur les dessins de .Mansard, le 
trop faflucux hôtel des Invalides. 

L'abbé de Saint-Pierre (2) K tous les économifles ont fait une jufle cri- 
tique de cette royale fondation; il en coûte trois cents livres par .soldat pour 
nourrir & entretenir les invalides à Paris; en donnant cent livres à chacun 
d’eux dans leur village, ils se trouveraient beaucoup plus heureux, au sein 
de leur famille, dans laquelle ils répandraient ainsi quelque aisance, 8c au 
lieu de deux mille invalides, la nation, avec le même fonds, en pourrait 
entretenir six mille. 

.Mais il fallait au grand roi toujours de grands palais!... 


ORDRE DU CORDON JAUNE, 

1600.) 


Ciette inflitution ridicule, imaginée par un duc de Nevers, pouvait recevoir 
également catholiques 8c protclfants. 

(!e fut le dernier ordre établi en France par un seigneur féodal. A partir 
du dix-septième siècle, on ne voit plus que des ordres royaux. 

En voici les Ratuts d'après Dambreville ( 3 ; : 

« Les chevaliers étaient obligés de savoir le jeu de la Mourre (4). Leur 


(1) Voir, en particulier ; Arrêt du iR avril lùSy £■ du 20 août i65q (Bibliothèque 
de l’.4rsenal. — Recueil de pièces imprimées, n* i(ip5 bisf fonds Jurisprudence), 

(2) Abbé de Saint-Pierre, Annales politiques (années 1670 & 1671). 

(3) Dambreville, Abrêpé chronnl. des ordres de Cher, Paris, 1R07; in-R“. 

(4) Ce jeu tient è une méthode de compter avec les doigts. Chacun des deux adversaires 
cache une de ses mains fermée, soit dans son sein, soit derrière le dos. Ils se présentent 
ensuite réciproquement cette main avec beaucoup de vivacité, 8c as'cc un certain 
nombre de cfoigts levés, suivant qu’il plaît è chacun. En même temps, chacun doit 
aussi nommer un nombre, & celui-U gagne qui nomme le nombre des doigts levés 
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équipage était un cheval gris, deux pillolets, deux fourreaux de cuir rouge. 
Sans cet équipage, il ne leur était pas permis de venir au chapitre. Il devait 
y avoir entre eux une si grande union, qu'elle s'étendait jusqu'à la commu- 
nauté des biens; des fonds devaient être toujours prêts pour assifter tout 
chevalier qui se trouvait dans la peine ou pressé par la nécessité. Bien plus, 
ceux qui n'avaient point de chevaux pouvaient en aller prendre librement- 
dans l'écurie de leurs compagnons, même en leur absence, pourvu qu'ils 
leur en laissassent un. Si quelqu'un manquait d'argent, il lui était permis 
d’en aller prendre chez un autre chevalier jusqu'à la concurrence de cent 
écus, .sans que celui-ci osât les redemander, ni même se fâcher, sous peine, 
pour la première fois, d'une rude réprimande, fk, en cas de récidive, d’être 
dégradé de l'ordre, si le général le jugeait à propos. Ils étaient encore 
obligés d'assifler le général contre qui que ce fût, excepté le roi seulement. 
Ils devaient aussi se donner secours les uns aux autres, non-. seulement 
contre leurs meilleurs amis, mais même contre leurs frères tîc leurs pères, à 
moins d’en être dispensés par ceux de I ordre à qui ce pouvoir aurait été 
donné. Enfin, tout ce qui se passait entre eux dans le chapitre & ailleurs 
devait être secret, & ne pouvait être révélé que du consentement de quatre 
chevaliers assemblés. I .es insignes de l'ordre étaient un cordon jaune que 
le général passait au cou du récipiendaire, & une épée qu'il lui ceignait en 
l'embras.sant. n 

Henri 1\^ trousant cette inllitution absurde S; de nature à devenir dan- 
gereuse, l'abolit en ibof) (i). 


de SA main, joint au nombre des doigts levés de son adversaire. Si, par e.xcmple, en 
levant trois doigts, vous dites cinq, il faut que votre adversaire ait levé deux doigts 
pour que vous gagniez la mise. SM dit cinq comme vous, le coup cil remis, & il 
i’cll encore lorsque ni l’un ni l'autre ne devine. Ce jeu va très-vite, & l’on voit que 
les deux adversaires devinent agissent à chaque coup. Mais il faut l’avoir vu jouer 
par le peuple qui en fuit le plus d'usage, par les Italiens, pour se taire une idée de 
i’agrément que liri donne, pour le spectateur, le jeu continuel de varié des physionomies 
& la vivacité de la pantomime, 

|i) Voir, dans les .Mémoires de Clérambault . deux lettres curieuses du roi è ce 
sujet (20 novembre & t*' décembre rôot>V 
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{1607.) 


Comme Henri III, en fondant l’ordre du Saint-Ksprit & en y réunissant, 
ou peu s’en faut, celui de Saint-Michel, avait eu le dessein de relever ce 
dernier de l’abaissement où il était tombé, de même Henri IV tenta de rendre 
ù l’ordre de Saint-La/are l’éclat qu'il avait perdu, en le confondant avec un 
ordre nouveau qu'il établit, celui de yotrc-Dame du Mont-Carmd ( i). 

Il voulait au.ssi donner par là une preuve de la sincérité de sa conver- 
sion & marquer, dit Hélvot (2), sa piété & .sa dévotion envers la sainte 
Vierge. C’était le moment où, pour entrer sans danger dans le syttème 
des alliances proteflantes contre la maison d'.'Xutriche, soutenir la Hollande 
révoltée contre l'Kspagne organiser ses armées confiées à des généraux 
proteflants f.Sully, I .csdiguiêres, l.a Force, Bouillon, Créqui, Rosny ttc 
Kohan\ Henri était obligé à une sorte de jeu de bascule, à donner des 
gages au catholicisme par son mariage avec Marie de Médicis, nièce du 
pape, & à rappeler les jésuites français, de naissance seulement il eft 
vrai, etc., etc. Ces précautions n’empcchcrent pas le fanatisme religieux de 
se réveiller, & bientôt « un scélérat .sorti des enfers », a dit jullement 
l’Efloile, assassinait le roi & ajournait, par ce meurtre, les deftinées de la 
France. 

On a vu que l'ordre de Saint- Lazare, bien qu’il eût été supprimé en 1490 
par le pape Innocent VIII, avait toujours subsifté en France. Léon X 
l’ayant rétabli, il y avait eu des grands maîtres en Italie qui prétendaient 
gouverner l’ordre dans le monde entier, malgré l’exillence des grands 
maîtres de France. Enfin le pape Grégoire XIII avait uni l’ordre de Saint- 


(i| Le mont Carmel ell un cap situé en Palclline, sur la côte méridionale de la- 
baie de Ptolémaïs (Saint-Jean d’Acre). Les religieux du Mont-Carmel, ou carmes & 
carmélites, font naïvement remonter leur origine à neuf siècles avant l’èrc chrétienne, 
& considèrent comme lundaleurs de leur ordre les prophètes juifs Klie fit Éliscv. Voir 
une Xolice publiée ù Angers, en juillet i853; a8 pages in u.) 

(-2) Hélyot, Hijl. Je luus les ordres. 
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Lazare à celui de Saint Maurice, fondé en 1572 par le duc de Savoie 
Enimanucl-Philihcrt. 

En 1607, Henri IV écrivit à son ambassadeur à Rome pour obtenir du 
pape Paul V l'éreélion de l'ordre de Notre-Oanie du Mont-Carmel & sa 
confirmation par autorité aportolique. Le pape rendit alors une bulle, en 
date du 16 février 1607, par laquelle il donnait pouvoir au roi de France 
de nommer le grand maître de cet ordre, lequel aurait la faculté de 
créer autant de chevaliers qu'il voudrait. Paul V permit à ces chevaliers 
de se marier, de convoler en secondes noces s'ils perdaient leur première 
femme, & d'épouser même une veuve (i). Ils devaient faire vieu d'obéis- 
.sancc & de chafleté conjugale, pouvaient obtenir des pensions sur toutes 
sortes de bénéfices en France. 

Une bulle du même pape, en date du mois de février de l'an 1608, pres- 
crivit au.x chevaliers du .Mont-Carmel de faire leur profession de foi avant 
d'être reçus dans l'ordre; de se confe.sser 8; de communier le jour de la 
prise d'habit; de porter sur leurs manteaux une croix de couleur tannée, 
au milieu de laquelle il y aurait l'image de la Vierge ; de porter les armes 
contre les ennemis de l’Eglise lorsqu'ils en seraient requis par le Saint-Siège 
8; le roi très-chrétien ; de réciter tous les jours l'office de la Vierge ou sa 
couronne ; d'entendre la messe les jours de fêtes les samedis ; de 
s'abllenir de xiande le mercredi; de s'assembler le 19 juillet pour célébrer 
la fête de Notre-Dame du .Mont-Carmel; de se confesser 8; de communier. 

En juillet 1C08, Henri IV supprima la grande maîtrise de l’ordre de Saint- 
Lazare ( 2 ) & unit toutes les commanderies, prieurés & bénéfices de cet 
ordre à celui de Notre-Dame du .Mont-Carmel. Il nomma grand maître 
Philbert, ou Philibert de Ncrellang, gentilhomme de la chambre & meflrc 


(1) Le granJ maître pouvait dispenser sur l*âge, sur la naissance, ^ meme sur la 
bigamie. (Voir Afémoires, régies & Jlatuls, etc. Lyon, !649.) 

(2) C’cflcc que disent Hêlyot(///^. de tous les ordres. Paris, 8 vol. in ^*»; 1714-1719.) 
^ Honore de Sainte-Marie {Dissertations sur la Chevalerie, Paris, 1718 . Mais Gautier 
de Sibert cite un mandement, ou lettres patentes de ce prince, en date du 29 mai 1609, 
qui prouve qu’à cette époque la graude maîtrise de l’ordre de Saint-Lazare cxHIait encore. 
Au fond, ce n’etl qu’une subtilité, puisque Philibert de Ncrellang était à la fois grand 
maître de l'ordre de Saint-Lazare & grand maître de l’ordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel. (Voir VHiJloire des ordres roj-aux, hospitaliers, militaires, de S^otre-Dame 
du i\font-Cannel & de Sainl-La^arc de Jérusalem, par M. Gautier de Sibert, 
2 vol. in-12; Paris, 1772.) 
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de camp d'un rcgiment d'infanterie, qui avait été auparavant grand niaitre 
de l'ordre de Saint-La/arc. Claude de Ncrellang eut la survivance de son 
père. Il en fut de même de son fils, de .son petit-fils Sc de son arrière- 
petit-fils. 

I.ouvois indemnisa .souvent le.s officiers K les nobles de leurs services 
militaires, en leur donnant des dotations prises sur l’ordre de Saint-Lazare, 
dont il avait la grande maîtrise. Tant qu’il vécut , personne n'osa récla- 
mer contre l’emploi de ces biens. Après sa mort, les adminifirateurs 
des hôpitaux présentèrent à Louis XIV, par l'organe du procureur général 
d'Aguesseau, leur président, requête pour redemander les biens de l'ordre 
de Saint-Lazare. Le roi fit droit à ces julles réclamations & rendit les biens 
de l'ordre aux hôpitaux. 

L'ordre fut confirmé par Louis XIV en lüOq 1(198, par Louis XV 
en 1722, en 1767 & en 1770. 

« Au mois de décembre de l'année 1673, Sa .Majefté nomma pour grand 
maître de cet ordre monsieur le marquis de Dangeau, qui, en cette qualité, 
lui prêta serment de fidélité le 18 décembre ilîqS. Le 29 janvier de l'année 
suivante, i6g6, il se rendit dans l'église des Carmes des Billettes, où il jura 
sur les saints évangiles d'obscrx'cr 8; de faire observer par les chevaliers 
les ttatuts de cet ordre. Lnsuite les anciens chevaliers lui prêtèrent obéis- 
sance, & après la messe, il en fit trente-cinq nouveaux, auxquels il donna 
l'épée, la croix & le livre des règles. 

« Jusque-là ces chevaliers n’avaient point eu d'habits de cérémonie; ils 
portaient seulement à la boutonnière du jullc-au-corps, comme ils portent 
encore à présent, une croix d'or à huit raies, d’un côté, émaillée d'ama- 
rante avec l'image de la Vierge au milieu, & de l'autre côté, émaillée de 
sinople avec l'image de saint Lazare, aussi au milieu, chaque rayon pommeté 
d'or, avec une fleur de lis aussi d'or dans chacun des angles de la croix, 
qu'ils attachent à un ruban de couleur amarante; 8; les frères servants ne 
portaient, comme ils sont encore à pré.sent, qu'une médaille aux mêmes 
émaux attachée à une chaîne sans ruban. Mais monsieur le marquis de 
Dangeau a ordonné des habits pour les cérémonies, 8: qui sont différents 
selon la qualité des chevaliers. Celui du grand maître consillc en une 
dalmatique de toile d'argent, sur laquelle il met un long manteau de velours 
amarante semé de fleurs de lis d'or, de chiffres 8l de trophées aussi en 
broderie d'or 8c d'argent; les chill'res forment le nom de Marie au milieu 
de couronnes. Celui des chevaliers de jullice consifle en une dalmatique 
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de salin blanc, sur laquelle il y a une croix de la hauteur 8c de la largeur 
de la dalmatique, écartelée de couleur tannée 8c de sinople, & par-dessus 
la dalmatique un long manteau de velours amarante, au côte gauche 
duquel il y a une croix tannée en broderie, au milieu de laquelle il y a 
l'image de la Vierge. Les chevaliers ecclésiatliqucs ou chapelains ont un 
rochet sur leur soutane, 8: sur le rochet un camail de velours amarante 
avec la croix en broderie au côté gauche. Le manteau des frères servants 
n'eft que de drap, & ils n'ont sur le côté gauche que leur médaille en 
broderie. Les novices ont seulement un petit manteau de satin vert, auquel 
elf attachée une espece de capuce, 8c le héraut a une dalmatique de velours 
amarante, ayant par-devant un écusson en broderie d'argent où sont les 
armes de l'ordre, qui sont ; d'argent à la croix écartelée de couleur tannée 
8; de sinople, l’écu surmonté d'une couronne ducale, l.es uns & les autres, 
à l'exception des chevaliers ecclésiailiques, qui ont un bonnet carré, portent 
une toque de velours noir avec des plumes noires 8c une aigrette. Ils 
s'a.sscmblent ordinairement aux Carmes des Billettes; mais ils solennisent 
la fête de Notre-Dame du Mont-Carmel 8c celle de saint Lazare dans 
l'église Saint- Germain des Prés, où ils se trouvent tous en habit de 
cérémonie... 

• ... Le collier, qui elf d'or, cfl composé de chili'res qui désignent le 
nom de la sainte Vierge par ces deux lettres .M 8: A, entrelacées l'une dans- 
l'autre; entre ces deux chiffres, il y a trois grosses perles, 8; au bas du 
collier pend la croix telle que nous l'avons décrite... (i) « 

L'ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, n'a pas reparu après la 
Révolution de 178g. 


On voit au Musec de Versailles deux tableaux 8. un portrait ayant rap- 
port à l'ordre de Notre-Dame du .Mont-C.arntel ; 

Salie II" y. 

1Ô4. l,i>uis XIV reçoit le serment de Dnngcau, grand maître de l'ordre de 
Notre-Dame du Mont-(îarmel 8c de Saint-I-azare; — par Antoine Pezey. 


(1) Helyot, HiJI. de tous tes ordres. 
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SMle «“ iSy. 

3 (» 52 . Danficau (Philippe de Courcillon, marquis de'; — par Hyacinthe Kigaud. 
Salie H® ïô5. 

4343. Chapitre de Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmel Ik. de Saint- 
Lazare, tenu par le marquis de Daiificau ; — par K. Bocquet. 


MONOGR.VPHIICS SPÉCIALtS CONSULTÉES ; 


Mémoires^ règles^ JlatutSy cérémonies & privilèges des ordres militaires de Nojlre- 
Dame du .^font-Carmel & de S. Lazare de Hierusalem, par le P. C. M. D. Lyon, 
1Ô49; in-8*. 


ilijloire panégyrique de Pordre de Sojlre-Dame du Munt-Carmcif par M. dk 
Saint-Jean. Paris, i 6 b 5 ; in fol. 

LWntiquilé & les différens États de Fordre de du Mont~Cannel 

& de Saint^La^are de Jérusalem. Paris, 1673; in- 16. 

Mémoires & Extraits des titres qui servent à l 'Hi/loirc de Fordre des Chevaliers 

de Sojlre-Dame du MonUCarmel €■ de Saint-Lazare de Ifierusalem par Toi ssains 

DE Saint-Luc. Paris, 1681; in-K**. 

Hifioire des ordres royaux, hospitaliers-militaires de S. D. du Mont-Carmel 
S de Saint-Lazare, par Gautitr de Siukiu. Paris, 177a; in-q". 

Essai critique sur FHiJtoire des ordres l'oyauXf hospitaliers & militaires de Saint- 
!.a\are & de jVi»Ov-/)<i«ie du Mont Carmel. Liège, i7“5; in-12. 

Ilijloire de F ordre de N. l). du Mont-Carmel^ dans la Terre Sainte^ sous ses 
<» premiers prieurs généraux. Maellrich, 1798; in-S"*. 

Sotice sur Fordre de Notre-Dame du Mont-Carmcl S- sur rétablissement du 
monajlère des Carmélites à Angers. Angers, 1854; in-12. Pièce. 

Précis hijlorique des ordres religieux C militaires de II de üaiut- 

Maurice avant ÿ- apres leur réunion^ j>ar le Ch. !.. CibM.^Kiu. Lyon, iSüo; in-S". 
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ORDRE DE LA MADELEINE. 

(iC,4.) 


Encore une inllitution qui ne fut qu'un projet A qui ne nous arrêtera 
pas longtemps. 

On n'ignore pas jusqu'à quel point la fureur des duels était répandue en 
France au seizième siècle au dix-septième, K l'on connaît la sévérité de 
Henri IV, surtout de l.ouisXlIl de Richelieu, contre les duelliftes. 

« Dans les premières années du règne de Louis Xlll, un aventurier 
breton, nommé Jean Chesnel, sieur de la Chuppronnaye (i), & descendant 
du célèbre Reaumanoir, l'rétendit avoir fait la rencontre en Sicile d'un 
ermite, qui lui prédit que la b'rancc périrait si l'on n'y abolissait pas le duel. 

« Dès lors, le gentilhomme s’occupa ardemment des moyens d'empè- 
cher la prédidion de s'accomplir. Il crut enfin avoir trouvé un remède 
efficace dans l'établissement d'un ordre de chevalerie, dont tous les 
membres, bons gentilshommes, braves adroitN aux armes, feraient v<eu 
de ne jamais accepter de cartel, ^ de poursuivre sans pitié les duellifles 
connus. Les ftatuts de ce nouvel ordre furent imprimés à Nantes en ifiiq; 
&, dans un autre ouvrage très-rare intitulé ; Ij;s Rcvchtimis de l'Ermite 
sur l'état de la France (Paris, 1C17; in-8'_>, La C^happronnaye raconte 
qu'il reçut du roi verbalement, avec le titre de Chcralivr de la Madeleine, 
l'autorisation de porter la marque diftinefive de l'ordre, dont le fondateur 
paraît avoir été le seul membre. La décoration consifiait en une croix d'or 
émaillée de rouge, représentant d'un côté l'efligic de saint Louis, it: de 
l'autre celle de sainte Madeleine, avec ces mots : L'amour de Dieu cfl 
pacifique, N les initiales .M (.Madeleine 1, L Louis Xlll) N A (Anne 
d'Autriche), l’n trait caractérillique termine ce livre N montre que le réfor- 


(i) La lamillc du Chcsncl ctail une des plus illullrcs de la Bretagne; au onziime 
siècle, on trouve un Duchcsncl nommé dans une charte comme faisant partie d’une 
association de la noWesse pour défendre les frontières (Dom l.obineau, Ilijtoirc de 
Bretagne). Les Chesnel portaient de sable d ime bande fiiÿclée d ur de six pièces. 
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matcur lui-même ne cherchait qu'une occasion de commettre le délit qu'il 
voulait faire cesser : « .l 'offre, dit-il au roi, le combat contre celui qui voudra 
n tenir le parti du duel 'seul à seul, les armes à la main, en la place qu'il 
« vous plaira nous ordonner), afin de maintenir que le duel eft une action 
Il indigne d'un homme de bien & d'honneur, d'un fidèle François & d'un 
« homme de courage (i). » 

Rien n'était plus digne d'intérêt que la tentative de la (-happronnaye. 

• On comptait en 1609, dit .M. Duruy, que, dans les dix-huit dernières 
années, quatre mille gentilshommes avaient péri en combat singulier, 8c 
Richelieu mort, les duels recommencèrent avec une telle fureur, que neuf 
cent quarante gentilshommes furent encore tués de ifiq? à 1634 ;'2). » 

On connaît le fameux duel de Routcville 8c des (îhapelle, terminé si 
tragicjuement par Richelieu. « Routeville en était à .sa vingt- deuxième 
affaire, dit toujours notre hiftorien, tt il était revenu tout exprès des Pays- 
Bas, se battre en plein jour, au milieu de la place Royale, comme pour 
mieux braver le roi 8c ses édits. Au moins, cette fois, la rencontre avait été 
loyale. Il n'en était pas toujours ainsi, 8c bien des prétendus duels n'étaient 
que des assassinats, comme ce jour où le chevalier de (iuise, rencontrant 
le vieux baron de Luz en carrosse, le força à mettre pied à terre 8c lui tra- 
x ersa la poitrine d'un coup d'épée, pendant qu'il cherchait un refuge dans 
une mai.son voisine. Le baron avait un fils ejui appela le chevalier. Guise 
tua le fils après le père, & dex int par ce bel exploit le héros de la cour ( 3 ). » 

Malgré l'assentiment du roi Louis Xlll '4', le projet de la Chappronnaye 
ne put aboutir, 8c le fondateur de l'ordre de la Madeleine se retira dans un 
ermitage, au bout de la forêt de Fontainebleau, où, ayant pris le nom 
â'Ermilc pacifique de la Madeleine, il passa le relie de sa vie dans les exer- 
cices de la pénitence ( 5 ). — Mais peut-être son influence se rctrouve-t-elle 


(1) Magasin pitluresque, année i 8 .( 3 . 

(2) Duruy, liijloirc de France, t. Il, p. 217. 

( 3 ) Duruy, Hijluîre de France, id. 

(.fi .Mercure de France, année 1614. 

( 3 ) L’ahl^é Guilixrt, Description hijiurique des chajlcati S forefl de Funtaineblcau. 
Paris, 17Ü1; 2 vol. in-i2. — Le nom d’Hcrmilagc Je la MaJcIcinc cil encore vivant 
dans la forêt de Konlaincl'l.'au; la magnifi.juc situation de cet endroit avait attiré 
l'attention de Louis XIV, qui aurait eu Tintention , en ifiSq, d'y faire conllruire un 
château comme â Marly. 
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dans la sOvÉrité que montrèrent è plusieurs reprises, contre les ducUifles, 
Louis le Jufle & son minière Richelieu. 


MONOGRAPHIE SPECIALE CONSULTÉE: 


Reigle €■ ConJHtution des Ckevaiiers de l’ordre de la Magdeleine, par Iran 
Chesn»., sieur de la Chappronnave, Paris, ifitS; in*8*. Pi^ce. (Très-rare.) 


ORDRE DU COLLIER CÉLESTE DU SAINT-ROSAIRE. 

(1645) 


S'il faut en croire Hèlyot (i), cet ordre n'alla guère plus loin que le projet, 
à l’exemple du précédent. 

On prétend, d'autre part, que la reine Anne d'Autriche l'inftitua en 
France dans l'année 1645, en faveur de cinquante demoiselles recomman- 
dables par leur piété A leurs vertus. 

Le collier devait être composé d’un ruban bleu enrichi de roses blanches, 
rouges & incarnat, entrelacées de chiffres ou lettres capitales de l'AVF, h 
du nom de la reine, qui s'appelait Anne, de cette manière . La croix 
devait être d’or, d'argent ou autre métal, selon la qualité A les facultés de 
celles qui la devaient porter. Cette croix à huit rais, devait porter d'un côté 
l'image de la .sainte Vierge, A de l'autre celle de saint Dominique, qui, pen- 
dant la guerre des Albigeois, avait inflitué une confrérie du Rosaire. On 
sait aussi que Louis XIII ftc sa femme avaient une dévotion particulière à 
la Viciée, à laquelle ils avaient consacré leur royaume (2). La croix, à 


(i) Le P- Hélyot, Hifl. de tous les ordres. 

(j) Une gravure de ta remarquable colleétion de l’hiltoire de France au Cabinet des 
EJlampes de la Bibliothèque impériale nous montre encore, vers la meme époque 
i65o), Anne d’Autriche consacrant son fils Ijjuis XIV A Notre-Dame du Rosaire. 
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chaque rayon i-wmmcté, avec une fleur de lis dans chacun des angles, 
devait être attachée à un cordon de soie S; pendre sur la poitrine (i). 


MONOGR.VPMIF. SPÈCIALE CONSULTÉE : . 


InftUuHon de l'ordre du Collier céle/le du Saint-Rosaire, par le R. P. AnNOULn. 
Lyon, 1645; in- 8 “. — (Omis par Guigard.) 


(0 Voir le P. Arnould, ïnfiitution de l'ordre du Collier eélejle du Saint-Rosaire. 
Lyon, 1O45. 
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ORDRES ÉGALITAIRES 


ou DÉMOCRATIQUES. 


ORDRE ROYAL & MILITAIRE DE SAINT-LOUIS. 


(i(kj3.) 


I. 'ordre de Saint-Louis tut inllitué par Louis XIV au mois d’avril de 
l'an 1693. 

La situation [Kilitiquc K tinancière de la F’rance en proie à une grande 
lamine était des plus critiques. Kn face de l'Europe coalisée, la marine 
était presque anéantie, les armées de terre décimées; dès l'automne 
de i6gu, Louis avait créé treize nouveau.v régiments d'infanterie, plusieurs 
régiments de milices alsaciennes, des compagnies franches, un régiment de 
hussards (arme importée à la suite de la guerre de Hongrie), & avait levé de 
nouvelles troupes auxiliaires en Suisse. Quant à la marine, avec l’aide des 
Danois qui avaient vendu des matériaux & même avaient conllruitdcs vais- 
seaux malgré leur réunion à la ligue d'Augsbourg, elle fut bientôt aussi 
forte qu'avant le désaflre de la Hogue. La détresse des finances poussait le 
gouvernement au trille expédient de vendre les régiments & les compagnies. 
Louis voulut, en quelque sorte, compenser cette injullice envers les soldats 
A officiers capables mais pauvres, qui, depuis le Code Michau, pouvaient 
parvenir au grade de capitaine, par un sylténie de récompenses honorifiques 

a 
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assez enviables pour solliciter l'urJeur de tous ses sujets (ij; ce fut l'ori- 
^iné de l'ordre de Saint-Louis, inllitution démocratique, si on la compare à 
l'ordre du Saint-Ksprit ( 2 ). Une dotation de trois cent mille livres fut 
alfeefée à l'ordre. 

11 devait y avoir au moins un oflic'ier de marine sur huit titulaires. On 
dirtribua aussi avec solennité des médailles aux simples marins & matelots 
qui se signalaient par leur courage, 8; de grandes croix en cuivre, de la 
forme des croix de Saint-Louis, furent suspendues aux mats des navires qui 
avaient livré de glorieux combats. Heureuse pensée qui entrait profon- 
dément dans les sentiments des hommes de mer K qui personnifiait l'équi- 
page dans le navire, comme la croix au haut du drapeau honore le régi- 
ment qui le porte. 

Si l'on en croit ,\1. .\lex. .Mazas, hilloriographe de l'ordre de Saint- 
Louis (3;, l'idée première de la création de cet ordre ell due au maréchal 
de Luxembourg, alors très-intiuent par suite de .sa belle vicloire de Fleurus. 
Son avis fut fortement appuyé par Vauban, Catinat & par d'Aguesseau, 
qui y voyait un moyen de mieux réussir dans sa négociation comme pro- 
cureur général pour réintégrer les biens de l'ordre de Saint-Lazare dans 
les revenus des hôpitaux. Louis XIV annonça son projet le jour de la 
réception des sept maréchaux (Choiseul, Villeroy, Joyeu.se, Boufflers, 


( 1 ) Cet ortlrC} de vrai mérite, lut en crfet trés-envié. « Un oiticier, qui jouissait 

d*unc pension considérable, ayant déclaré qu'il en lcrait volontiers l'abandon en échange 
de la croix de iiiaint-Louis, Louis XtV' lui répondit avec la majdtc oricnscc d'un roi 
législateur : « Je le crois bien. > — A une épo^iuc pofléricurc, un des plus habiles 
ollicicrs de rurtilleric [Villefatour) y couvert de blessures & chargé de récompenses, 
sollicita la croix Je Saint-Louis. Le minillrc lui envoya le brevet d'une nouvelle 

pension; il la refusa : « Par un simple calcul arithmétique, dil-il, je pourrais savoir 

au juOe le tarif & le prix du sang que j’ai versé; mieux vaudrait l’ignominie. » 

Considvrations sur l'ordre de Üaiiit Louis du Mèrifc militairCy par le général 

Oudinut. Paris, i833; in-8'*. Pièce. 

L'Assemblée conllituantc, en lyb'y, comprit la valeur de celte inllitution, puisque 
ce lui le seul ordre qu elle reconnut avec le Mérite militaire, & l’on sait que les 
révolutions consolident cc qu'elles ne rcnver.<>ent pas. 

( 2 ) Napoléon disait que c'était grdee à la création de cet ordre que Louis XIV avait 
pu soutenir la redoutable coalition de l’ICiiropc, lors de la guerre de la succession 
û’Espagne. En crtcl, beaucoup d oflkicrs retraités, nommes chcvalicn de Saint-Louis, 
reparurent dans les atmées lors de ccuc terrible guerre; le nombre des nominations 
fut considérable & s'éleva à mille huit cent soixante- neuf. Plus de la moitié des 
titulaires périrent sur les champs Je Kuaillc. 

(3) Alex. Mazas, I/iJloire de la croix de Saint-Louis. Paris, i833; in-b®. 
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Toumllc, Noailles ^ (Matinal , mars lôyl'!. L edit paraissait le 5 avril 
suivant tt; était cnrcïtillré le lo. Ce nom de Saint-I.ouis était heureusement 
choisi fi donnait à l'ordre un caractère national; c'était prendre pour 
patron ce roi aussi célèbre par son héroïsme que par ses vertus, tout en 
conservant à l'inditution le nom de son fondateur. L'inauguration, faite 
à Versailles le 8 mai. eut un grand retcntis.scment, non-seulement dans 
l’armée, mais dans l'Kurope entière, si on en juge par l’ardeur avec 
laquelle les gazettes de Hollande & surtout celle de Leyde attaquèrent la 
création 8c le fondateur, qui prenait de son vivant le nom de Grand, 
Magmis. A part la famille royale, le maréchal de Hellcfonds fut le premier 
honoré de cette dÜlincfion, les autres maréchaux étant aux frontières. 

Pour être admis dans l’ordre de Saint-Louis, il suffisait d'avoir vingt- 
huit années de service militaire ou de s'etre signalé par une action d'éclat, 
il n'y avait donc pas de preuves de noblesse à fournir. Mais les sous-offi- 
ciers 8c les soldats étaient exclus de l'ordre ; 8c huit ans avant la Révolution, 
Louis XVI réservait encore les épaulettes aux personnes seules qui comp- 
taient quatre quartiers de noblesse paternelle. Cette égalité était donc en 
réalité assez refireinte, disons même illusoire. 

-Mais, n un demi-siècle après l'inftitution de l'ordre de Saint-Louis, on 
.s’aperçut que l’exclusion du soldat 8c du sous-officier occasionnait de 
graves inconvénients. Le maréchal de Saxe 8c son ami le maréchal de 
Lowendal, les deux meilleurs officiers généraux du règne de Louis XV, 
voulurent faire changer cette disposition ; ils ne purent y parvenir. Trente 
ans après, le maréchal de Ifiron remit en quelfion le projet de ses deux 
illurtres devanciers. Louis XVI écouta favorablement la proposition : elle 
eut un commencement d’exécution. Le maréchal de lîiron obtint que plu- 
sieurs croix de Saint-Louis seraient données à des sous- officiers du régi- 
ment des gardes-françai.scs dont il avait le commandement (i). » 

Nous extrayons les articles suivants des fiatuts de Louis XIV, publiés 
en 1814, lors du rétablis.sement de l'ordre par le gouvernement de la 
Refiauration ; 

i II. I.Wdrc ilc Saint- Louis sera composé de nous tic de nos successeurs en qualité 
de grands maîtres; de notre trés-clier éc trés-aimé fils le Dauphin; 8c sous les rois nos 
successeurs, du Dauphin ou du prince qui sera héritier présomptif de la couronne; de 


( 1 ) Ale». Mazas, Ijt I.cgUm d’honneur. Paris, iSSq; in-8'. 
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huit grands-croix; de vingNquatre commandeurs; du nombre de chevaliers que nous 
jugerons à propos dV admettre, & des officiers ci-apres établis (i]. 

in. Voulons que tous ceux qui composeront ledit ordre de vSaint- Louis }y)rtcnt 
une croix d*or, sur laquelle il y aura l’image de saint Louis, avec cette dill’crcncc, que 
les grands-croix la porteront à un ruban large, couleur de feu, qu’ils mettront en 
écharpe, et auront encore une croix en broderie d'or sur le judc^au-corps & sur le 
manteau; les commandeurs porteront seulement le ruban en écharpe avec la croix qui y 
sera attachée, sans qu’ils puissent porter la croix en broderie d’or sur le jufte -au-corps ni 
sur le manteau; & les simples chevaliers ne pourront porter le ruban en écharpe, mais 
seulement la croix d’or attachée sur rcflomac avec un petit ruban couleur de feu (2). 

^ XL Voulons qu’aucun ne puisse être pourvu d’une place de chevalier dans 
Tordre de Saint-Louis, s’il ne fait profession de la religion catholique, apoHoliquc ^ 
romaine, & s’il n’a servi sur terre ou sur mer en qualité d'oflicicr pendant dix années. 

g XIX. Il y aura trois officiers dudit ordre de Saint-Louis, savoir : un trésorier, 
un greffier & un huissier. 

Ceux-ci n'étaient pas reçus chevaliers, mais en portaient la décoration. 
Louis XV, par un édit de 1719, supprima ces trois officiers d'adminillration 
8: créa sous divers titres un assez grand nombre d'officiers adminillra- 
tcurs dans une intention financière. Louis XVI reconnut les inconvénients 
qui résultaient de la multiplicité des officiers créés par l edit de 1719; il 
avait remarqué que leurs fonèhons étaient ou sans cxcicicc, ou sans 
utilité réelle; que leurs émoluments grevaient le trésor de l'ordre, tandis 
que les finances des officiers avaient été versées dans les caisses des 
revenus casuels, ^ enfin que la décoration c.xtéricurc des dilfércntcs 
dignités de l'ordre étant afTeèlée aux titulaires de ces offices, il était arrivé 
qu'au moyen de mutations fréquentes, ces décorations s'étaient multipliées. 
Il résolut donc de mettre un terme à ces abus en ramenant fadminis- 


(1) Les officiers montrèrent un tel désir d’obtenir la croix de Saint-I.miis & firent 
dans ce but tant d'actions d’éclat, que bientôt Louis XIV, voulant â h fois maintenir 
les llatuls qui limitaient le nombre des chevaliers dotes & récompenser tous ceux qui 
le méritaient, créa un nombre illimité de chevaliers; mais ils ne pouvaient obtenir la 
dotation que dans la mesure des extindions des premiers dignitaires. Harbczietix, 
fils de Louvois, pour les ditlinguer, fit décider que les chevaliers pensionnes place- 
raient au-dessus de la croix une rosette semblable à celle qui se trouvait à Textremite 
du large ruban des commandeurs; les chevaliers non pensionnes portaient le ruban 
passé simplement dans Tanneau de la croix. ~ Cette diflindion cessa après la mort 
de Barbezieux (1700^ 

(2) Dans Torigine, Louis XIV avait déclaré, on ne sait pour quel motil, que 
Tordre de Saint-Louis 5erait incompatible avec celui de Malte, (^tte exclusion ne 
disparut que sous Louis XV. 
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traiion de l'ordre à sa simplicité primitive (cdit de 1779). Cette ordonnance 
contenait encore un i»rand nombre de dispositions jugées si avantageuses 
pour l'ordre parles réformes qu elles opéraient, qu’une médaille en con- 
sacra le souvenir. On y voyait d'un coté refligie du roi, de l'autre 
le ruban de l'ordre entouré de ces mot.s : Ludov. inJÎUuit iG(j3. 

Jjtd. XVI illujî ravit 1779. 

XXXVll, Pcrmcîîons & odroyons à tous ceux qui seront uvlmis audit ordre tic 
faire peindre ou graver dans leurs armoiries, avec leurs timbres & couronnes qu*ils 
ont droit de porter, les ornements ci-après exprimes ; savoir : les grands-croix , rêcussoii 
acolê sur une croix d*or à huit pointes boutoimèes par les bouts, ^ un riitvin large, 
couleur de feu, autour dudit écusson, avec ces mots : Ih'llU'cv virtuth pra'nuum (1 ), écrits 
sur ledit ruban, auquel sera attachée la croix dudit ordre; les commandeurs vie meme, à 
la réserve de la croix sous Tccusson ; & quant aux simples chevaliers, nous leur 
permettons de faire peindre ou graver au bas de leur écusson une croix dudit ordre, 
attachée à un petit ruban noué, aussi de couleur de feu... 

I.a marque de Tordre cil une croix à huit pointes pommetées, émaiücc de blanc, bordée 
d’or; il y a dans chaque angle une lleur de lis de meme, tS: au milieu Timage de saint 
Louis cuirassé d'or, couvert de son manteau royal, tenant de la main droite une couronne 
de laurier & de la gauche une couronne d’épines; le fond du médaillon ell rouge 
parsemé de clous de la Passion ; il cil entoure d'un cercle d’azur sur lequel cfl la 
légende : Ludovicus Magnus ir.jUtuit 1693. Au revers cil un autre médaillon de gueules 
h une épée rt.imboyantc, la pointe passée dans une couronne de laurier lice de Técharpe 
blanche; sur une bordure d’azur ell la devise écrite en lettres d’or : liellicip pnfiuium 
virtutis. 

Ll. Dans les ceremonies & assemblées générales de Tordre, les grands-croix, les 
commandeurs Se grands^Giciers seront vêtus d’un habit de velours ou de soie couleur 
noire, doublé d'une étoffe couleur de feu, avec boutons & boutonnières d’or, vt le 
manteau de même ctofle, aussi doublé couleur de feu; l’intendant & les trois tréso- 


D) « Le choix d'une devise, dit M. Alex. Mazas, devenait une chose essentielle; sa 
composition se trouvait naturellement du ressort de VAcademie des Inscripitons, fondée 
par Colbert, & que Ton appelait la petite academie. Pacinc & Boileau y avaient été 
admis en qualité d'hilloriographes du roi; on les avait déjà chargés de rédiger les 
inscriptions placées au bas des tableaux de Initaillc peints par Lcbiun. La légende 
demandée pour Tordre projeté fut composée par les érudits furmani la petite académie; 
on regardait la concision comme le principal mérite de ces sortes d’ouvrages. Trois 
mots suflircnt à celle-ci : Bellictv virtutis pretmium. Boileau paraît en avoir été le 
principal auteur. Racine différa cette fois d'opinion avec son conffcrc; il aurait voulu 
que la légende ne renfermât que ces deux mots : Ordo militaris. — Chercherons, 
nous toujours de l'esprit, disait-H, dans les choses qui en demandent le moins? — On 
doit convenir cependant que lu rcdaclion de Boileau expliquait beaucoup mieux le 
motif pour lequel le monarque inHituait le nouvel ordre de chevalerie. » (Alex. Mazas, 
IJiJhire de ta croix de Saint-l.cuis. Taris, | 85 >.) 
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ricrs seront velus Je la même nLanlère, panant la croix peiiJantc au col, comme il 
ell dit ci-dessus; les autres olliciers seront vêtus de noir double de rouge, avec de simples 
boutons d'or; & â l’egard des chevaliers de l’ordre de Saint- Louis, qui seront en meme 
temps chevaliers de l’ordre du Saint-Esprit, ils assifleront en manteau. 

I.es flatuts furent modifiés en 1719. Lorsqu'on était dignitaire de Saint- 
Louis R: qu'on recevait le cordon Heu de l'ordre du Saint-Ksprit, on 
remettait le cordon rouge, par l'article i 3 de l'édit de 1719: « Ceux qui 
seront honorés de l'ordre du Saint-h-sprit ne pourront conserver les 
grands-croix, commaijderie.s ou pensions de l'ordre de Saint-Louis, mais 
continueront à porter la croix île Saint-Louis avec celle du Saint- Esprit. i> 

En 1 779, le nombre des grands-croix fut porté à quarante, celui des com- 
mandeurs à quatre-vingts. Des officiers, on ne conserva que le trésorier 
& l'huissier (1). 

Pour les .sous-ofliciers R: les soldats, Louis XV créa la médaille, simple 
écusson ovale, rouge, chargé de deux épées en sautoir, attaché sur le côté 
gauche de la poitrine. 

La Convention supprima l'ordre de Saint-Louis (2). La Reftauration le 
rétablit R; u.sa largement du droit de nomination, puisqu'elle diliribua 
12, 180 croix. 

Louis XIV avait assuré à l'ordre une dotation de quatre cent cinquante 
mille livres. Une ordonnance de Louis XVIll (12 décembre 1S14) rétablit 
une dotation .spéciale en faveur de l'hôtel vies Invalides, des écoles mili- 
taires & de l'ordre de Saint-Louis. Une autre du 22 mai 1818 semblait 
donner le pas aux titulaires de Saint-Louis sur ceux de la I.égion d'hon- 
neur dans les cérémonies publiques. 

Quoi qu'il en soit, on fonda sous la Rcflauration une association pater- 
nelle des chevaliers de l'ordre royal & militaire de Saint-Louis & du 


(i) On peut trouver une lide chronologique des dignitaires de Saint-Louis, grands* 
croix, commandeurs ofliciers , depuis 1G93 jusqu’en 1785, dans les Mémoires 
hijioritjucs conccnuint Vordre de Saint-Louis, par Mcsiin (Paris, 1785; in-8®). — 
Louis XIV créa 17 grands-croix, 52 commandeurs & 1,800 chevaliers. 

(a) Décret du i 5 'octobre 1792, renvoyant au « comité de conllitution la qiicsAion 
de savoir s’il convenait que dans une république on conserN'àt quelque marque 
distinélive ». — I.cs décrets du i 5 -i 8 novembre ordonnèrent d'envoyer à la Monnaie 
le grand sceau de l'ordre de Saint- Louis; des décrets des 28 juilter, 20 août 1793, 
28 brumaire an II {18 novembre 1793), ordonnaient de déposer aux municipalités les 
décorations de Saint-Louis. 
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Mérite militaire iujlituê de l'agrément de Sa Majejlé sous la protechon 
spéciale de Son Altesse l{nyale Madame, duchesse d’Angouléme. 

l.e proccs-vcrbal Je la séance annuelle du 14 août 1823, présidée par le 
niinillre de la guerre d'alors, conllate qu’à l'époiiue du rétablissement de 
la monarchie le roi était dans l'impossibilité de soulager les chevaliers, 
dont les besoins étaient cruels & urgent.',. L'association fut établie pour 
venir au secours des membres malheureu.v, placer les enfants dans des 
maisons spéciales d’éducation, etc., etc. Le rapport de M. de Lalive 
signale en meme temps un refroidissement dans le zèle des bienfaiteurs de 
l'association & une diminution persillante dans les recettes. 

La révolution de juillet i83o supprime de nouveau l'ordre de Saint- 
Louis (i); mais ceux qui en étaient décorés furent tacitement autorisés à 
continuer d'en porter les insignes, d’après l'article C») de la Charte : «Tous 
les militaires en aelivité de service, les oliiciers & les soldats en retraite 
conservent leurs grades, honneurs & pensions. » ' 


Un seul tableau, au musée de I ’ersailles, reproduit un fait historique ayant 
rapport à l'ordre de Saint-Louis ; 

Salle 11“ 121. • 

ïipl. Inllitulion de l'ordre niiliiairc de Saint-Louis (i(ii| 3 ). 

(École française du di.\-huitiéinc siècle.) 


Ce tableau représente laïuis .Vl\' recevant des chevaliers de Saint-Louis dans sa 
cliaitibre à N'ersailles. C'ell probablement l’esquisse d’une grande com|X)siiion des- 
tinée à être e.vécutée sous Louis XV (lour complète» la suite des modèles de tapis- 
serie qui avaient pour sujet l’hilloire de Louis Xl\'. 


(i) Il semble que, dé.s I.1 tin de la Uellauiaiinn, cet ordre avait diminué d’importance; 
c’ell ainsi que, lors de l’expédition au secours de la fareee (1827-1829), le vice-amiral 
de Uigny ne demande aucune croix de S.iint-l.auis pour les oliiciers de la manne 
française, mais dix croix de la Légion d’honneur. Il lit donner la croix de Saint-Louis 
a trois marins anglais dont il signalait la coopération active; l’un d’eux était le capitaine 
depuis amiral Lyons. 
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MONOÜKAl»mES SPÉCIALES CONSULTÉES: 


ICeiit du Roy portant création € injHtution d*un ordre militaire sous le titre de 
Üdint-Louis..^ Paris, i(jy3; in»4“. 

Discours sur Vlnjlitution de l'ordre militaire de Saint-Louis y qui a remporté le 
prix d'éloquence par le jugement de l'Académie d'Angers, par l'abbc BocgtiLLON. 
Paris, iüy4; in>4®. Pièce. 

Mémoires hi/loriqtics concernant l'ordre royal G militaire de Saint -Louis & 
l' InjHtution du Mérite militaire, par Meslin. Paris, ijüS; in«4*. 

Éloge de l'ordre royal & milUa'trc de Saint-Louis,.,, par M. le chevalier Bonaf* 
roüx DiXAioiK, Paris, 1790; in-S*. 

Manuel de l'ordre militaire de Saint-lamis, contenant sa création, son injHtution, 
.st’.ç Jiatuts, etc.... Paris, 1814; in-!2. 

Hijloire de l'ordre royal & militaire de Saint-Louis, précédée d'un précis hijlo- 
rique sur Pancienne Chcyalerie..., par .M. .Mkxlk. Paris, in-12, 

Association paternelle des Ckcyaliers de Pordre royal 4* militaire de Saint-Louis 
6* du Mérite militaire. Brcrt, 17^7; in*S*. Pièce. 

Recueil de tous les membres composant Pordre royal 6- militaire de Saini-Louis, 
depuis l'année 1693, ép njue de sa /ondation..., j>ar Jicak- Khan<;ois-Lüuis , comte 
s'Hüzikr. Paris, 1817-1818; 2 vol. in-8*. 

.LtsoWd/irtrt paternelle des Cheyaltcrs de l'ordre royal €■ militaire de Saint~Louis 
w* du Mérité militaire. Paris, i8i3; in-8'*. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Considérations sur les ordrc.\ de Saint-Louis & du Mérite militaire, par le général 
OimiNor. Paris, i833; in-8®. Pièce. 

Réjîexions sur l'ordre royal & militaire de Saint-Louis..., par M. Charles dk 
ToLRRr-xu. Carpentras, 1S43; io-8". 

Hijloire de l'ordre w;i7;7a/rc de S.iint-Louis, depuis son injHtution en jus- 
qu'en i83o, par Alex. .Mazas. Paris, 2 * éJit., 18O0; 2 vol. in-8*. 
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ORDRE DE LA BOISSON DE L'ÉTROITE OBSERVANCE. 


(1703.) 


Cet ordre efl bachique non chevaleresque. Il a eu une exillence courte, 
mais toutefois bien réelle. Nous nous bornerons à citer, en l'abrégeant, 
Dumbrcvillc (1), le seul auteur qui parle un peu longuement de cette 
curieuse bizarre inllitution ; 

« A Villencuve-lès- Avignon, en 1703, on parlait, dans une réunion de 
gens aimables, de deux ordres bachiques qui venaient de s’établir en Pro- 
vence : c'étaient ceux de la A/édiise fi de la Grappe. On critiqua quelques 
articles de ce.s deux établissements, & on paraissait en désirer un qui fût 
plus parfait, mais toujours dans le même goût. Quelqu’un de la compagnie 
proposa une idée qui fut aussitôt adoptée, & on inftitua un nouvel ordre, 
sous le nom d’Or<fre de la Boisson; fc , comme l’intention du fondateur 
était d’enchérir sur les autres, on y ajouta le titre de ri;/roi/e Observance. 
On élut aussi sur-le-champ un grand maître, qui prit le nom de Frère 
François Réjouissant (2), & on lui donna le titre à.' Excellence. 

« On ne saurait croire les progrès étonnants que fit cet ordre; il devint 
fameux en peu de temps, soit par le nombre, soit par la qualité de ceux qui 
SC présentaient pour être enrôlés parmi les frères. Il fallut alors donner 
quelque forme à cet ordre. On dressa donc des llatuts, qui furent écrits en 
flrophes de petits vers de huit syllabes par un .\l. Mourguicr; on fixa une 
formule également en vers pour les lettres de réception ; on tint un cata- 
logue exaél des frères avec la date de leur promotion ; on établit un garde 
des sceaux, un secrétaire, un visiteur général, un garçon-major des ca\ es, 
& divers autres officiers; on établit même un hilloriographe... 


(1) Abrégé chronologique des ordres de Ckcvalerie. Paris, 1807; in-K®. 

(2) François!... EH-cc en mémoire de François Rahdais? Maître Alcofribas Nasicr, 
abllradeur de quintc>essciicc, le fH>êtc immortel de la divc bouteille^ méritait d’etre 
le patron d^un tel ordre. 

H 
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« l.a réputation de la Société s'étendit au loin ; nos voisins mêmes vou- 
lurent en être, on y vit figurer sur ses regiftres des lispagnols, des 
Allemands, des Italiens 8c des Portugais... 

« On imposait aux frères, lors de leur réception, des noms qui avaient 
rapport à leurs caradércs ou à leurs appétits particuliers; tels étaient ceux 
de frère Jean des Vignes, frère Splendide, frère Roger liontemps, frère 
Baquet, frère Templier, frère Cabaret, frère l' Altéré, etc., etc. Il n'y avait 
pas jusqu'à l'imprimeur de l'ordre qui n'eût un nom 8c une enseigne vrai- 
ment bachiques... 

« Au bas des lettres de réception, le grand maître signait Frère François 
Réjouissant, grand maitre de la Boisson de l'Jétroite Observance; au-dessous 
il y avait par son Fx'cellence, 8c ensuite la signature du secrétaire de l'ordre, 
appelé frère l' Altéré; à la marge était la date du scellé, signé par le garde 
des .sceaux, appelé frère Boit -sans -F au ; 8: au-dessous, le cachet en cire 
rouge , où étaient empreintes les armes de l'ordre : c'étaient deux mains, 
dont l'une versait du vin d'une bouteille, 8c l'autre le recevait dans un verre, 
avec ces mots pour devise : Donec totum impieat. L'écusson était entouré 
de pampres. 

« Dès que l'ordre se fut accru, on en divisa l'étendue par cercles, 8c on en 
forma dix, qui furent appelés de Champagne, de Bourgogne, de Languedoc, 
de Guienne, de Provence, d'Espagne, d'Italie, de l’Archipel, du Necker 8c 
du Rhin... Chaque cercle était tenu d'envoyer tous les ans au grand maitre 
son contingent en vin. 

0 Outre cela, il y avait des commanderics dont le nom portait également 
le caraclère de l'ordre ; c'étaient les commanderies de Saint-Jean-Pied- 
de-Port, de Soujftencourt, de Vignerac. des Souches, etc... 

« Cette joyeuse société n'eut pas une longue durée; on en perd la trace 
dès 1720. » 
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ORDRE DE LA MOUCHE A MIEL. 


(1703.) 


Cet ordre n'eft pas beaucoup plus sérieux que le précédent & n’eut pas 
une durée plus longue. C’ert à un romancier d'un talent charmant & inépui- 
sable que nous emprunterons les détails de cette inflitution ( 1 ). 

« 1,'ordrc de la .Mouche à .Miel avait été fondé par madame la duchesse 
du Maine, à propos de cette devise empruntée à YAminie du Tasse, S; 
qu’elle avait prise à l’occasion de son mariage : Pkcola si ma fa pun gravi 
le ferite, devise que Malezieux, dans .son éternel dévouement poétique pour 
la petite-iille du grand Condé avait traduite ainsi : 


L’abeille, petit animal, 

Fait de grandes blessures. 
Craignez son aiguillon fatal. 
Évitez ses piqûres. 

Fuyez, si vous pouvez, les traits 
Qui partent de sa bouche; 

Elle pique & s’envole après, . 
C'cft une fine mouche. 


« Cet ordre, comme tous les autres, avait sa décoration, ses officiers, 
son grand maître : sa décoration était une médaille représentant d'un côté 
une ruche, & de l'autre la reine des abeilles; cette médaille était suspendue 
à la boutonnière par un ruban citron, A tout chevalier devait en être décoré 
chaque fois qu’il venait à Sceaux. Scs officiers étaient Malezieux, Saint- 
Aulaire, l'abbé de Chaulicu & Saint-Gcncft; son grand maître était madame 
du Maine. Il se composait de trente-neuf membres A ne pouvait dépasser 
ce nombre. 


(1) Aleiandrc Dumas, Le Chevalier d'Harmental. 
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« Voici quels CTaient les (latuts de l'ordre : 

« Art. 1". — Jurer & promettre une fidélité inviolable, une aveugle 
obéissance à la grande fée Ludovise, diclatrice perpétuelle de l'ordre 
incomparable de la .Mouche à .Miel. 

« Art. II. — Jurer & promettre de se trouver dans le palais enchanté de 
Sceaux, chef-lieu de l'ordre de la .Mouche à Miel, toutes les fois qu'il sera 
qucrtion de tenir chapitre, & cela, toutes affaires cessantes, sans même que 
l'on puisse s’excuser sous prétexte de quelque incommodité légère, comme 
goutte, accès de pituite ou gale de Bourgogne (i). 

« Art. 111. — Jurer promettre d'apprendre incessamment à danser 
toute contredanse comme furflemberg, derviches, piflolets, courantes, 
sarabandes, gigues A autres, A de les danser en tout temps, mais encore 
plus volontiers, si faire se peut, pendant la canicule, A de ne point quitter 
la danse, si cela n'ell ordonné, que les habits ne soient percés de sueur, A 
que 1 écume n'en vienne à la bouche. 

« Art. IV. — Jurer A promettre d'escalader généreusement toutes les 
meules de foin de quelque hauteur qu elles puissent être, sans que la crainte 
des culbutes les plus alfreuses puisse jamais arrêter. 

« Art. V. — Jurer A promettre de prendre en proteclion toutes les 
espèces de mouches à miel, A de ne faire jamais mal à aucune, de se laisser 
piquer courageusement sans les chasser, quelque endroit de la personne 
qu'il leur plaise d'attaquer, soit mains, joues, jambes, etc., dussent-elles, de 
ces piqûres, devenir plus grosses A plus enflées que celles d’un majordome. 

« Art. \'I. — Jurer A promettre de respecler le premier ouvrage des 
mouches à miel. A, à l’exemple de notre grande diilatricc, d’avoir en 
horreur l’usage profane qu’en font les apothicaires, dût- on crever de 
réplétion. 

« Art. Vil. — Jurer A promettre de conserver soigneusement la glorieuse 
marque de la dignité, A de ne jamais paraître devant la dièlatrice sans 
avoir au côté la médaille dont on va vous honorer. 

« l.e nouvel élu mettait un genou en terre, A la fée Ludovise lui passait 
au cou le ruban orange A la médaille qu’il soutenait. 

• Le fait eflque madame du .Maine avait trouvé plus sûr de couvrir cette 
réunion toute politique d’un prétexte tout frivole, certaine quelle était 


(i) Maladie inconnue aujourd’hui. 
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qu'une fée dans les jardins de Sceaux paraîtrait moins suspeéle à Dubois 
& a Voycr d'Argcnson qu’un conciliabule à l’Arsenal. » 

Cet ordre pour rire, dcibné aux personnes des deux sexes qui compo- 
saient la cour de la duchesse, ne fut naturellement approuvé ni par le 
souverain pontife ni par le roi de France A tomba bientôt dans un oubli 
complet. 


ORDRE DE LA TERRASSE. 


(1716.) 


Établi en I7i6par I.ouisXVenfant, pour récompenser les jeunes seigneurs 
qui partageaient ses jeux. I-e bijou consiflait en une médaille d’or avec la 
vue de la Terra.sse des Tuileries. 

Cet ordre disparut en 1723 & fut remplacé par \' Ordre du Pavilton. 


ORDRE DU PAVILLON. 


(1723) 


I.e roi Louis XV, âgé de treize ans, établit en 1723 cet ordre en faveur 
des jeunes seigneurs de son âge. 

La croix était d’or émaillé. Au milieu était, d'un côté, un pavillon, A de 
l’autre, un anneau tournant. C'était le jeu du roi. Le cordon, auquel 
pendait la croix, était rayé de blanc & de bleu. Louis XV le portait sous le 
grand cordon du Saint-Esprit. 

L’ordre du Pavillon n’eut qu'une durée éphémère, A disparut presque 
aussitôt après sa fondation. 
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ORDRE DE LA DÉLIVRANCE. 


ou 

ORDRE Dü ROI THÉODORE. 
{17.I6.) 


Théodore-Antoine, baron de Neukoff (1), issu d'une famille diflinguéc 
dont les membres avaient tenu un rang élevé aux cours de Suède A do 
Danemark, était fils d'un gentilhomme du comté de la Marck dans le cercle 
de Weftphalie. Son père, obligé de s'expatrier, vint s’établir en France, 
où il obtint le commandement d'un petit fort de la dépendance de Metz. 
Théodore, après avoir servi quelques années dans l’armée française, 
voyagea, à l’exemple des chevaliers errants du moyen âge, dans l'Europe 
entière, A se lia avec des intrigants de talent, tels que le cardinal Alberoni, 
le duc de Kipperda A I .axv, le grand financier. Vers le commencement de 
l'année lySd, il se trouvait à Gènes, au moment où l'on s’occupait beau- 
coup dans cette ville des troubles survenus en Corse. 

Théodore , qui cherchait sans cesse de nouveaux aliments à son esprit 
aventureux, se fit l’écho des bruits qui couraient, A comme il avait des 
manières engageantes A qu’il était doué d’une certaine éloquence persua- 
sive, il se fit admettre dans la haute société, dont il acquit les sympathies. 
.Muni de lettres d’introduclinn auprès de divers hommes influents de la 
Corse, il partit pour Livourne A se présenta à l'agent Insulaire de cette 
ville, le chanoine Orticoni. tic patriote reconnut dans Théodore un homme 
plein d’inflruclion , courageux, entreprenant, ambitieux, A par lâ très- 
capable de se rendre utile dans la grande lutte qui se poursuivait entre 


(i) Né â Metz vers t6io, Théodore avait été page de la duchesse d*Or!éans; tout 
jeune, dit-on, Charles Xll Pavait chargé des négociations relatives au projet de réta- 
blissement des Stuart sur le tr6nc d'Angleterre. 
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Gènes Se la Corse. Il jugea donc convenable de s'en servir, Si lui donna 
l'assurance de le porter à la tète du gouvernement, de mettre même une 
couronne royale sur son front, s'il parvenait à se procurer les moyens de 
chasser les Génois de l'ilc. Théodore, plein de confiance dans ces paroles 
S; pour mettre ce plan à exécution, se lia avec le con.sul anglais à Livourne, 
& sous sa proteélion s'embarqua pour Tunis. Il réussit à présenter au bey 
son entreprise sous un asped si beau, que le gouvernement tunisien, sur 
promesse d'alliance olTensivc & défensix e, lui accorda des secours consi- 
dérables. Cependant on ne saurait évaluer au-dessus d'un million de 
francs le montant des valeurs qu'il apporta en (ior.se (i). 

Théodore trouva moyen de s'embarquer au mois de mars 1736 sur un 
petit batiment anglais, qui le débarqua le 12 du même mois avec cinq ou 
six personnes à la rade d'Aléria. La population surtout, & quelques chels 
insulaires avec lesquels il avait entretenu des correspondances & dont nous 
retrouverons les noms dans une petite lille des Chevaliers de la Déli- 
vrance, le reçurent av ec enthousiasme & ne trouvèrent aucun inconvénient 
à le mettre sur un trône. 

Knfin, une consulte nationale, composée des Pieves (2), s'assembla le 
i 5 avril 1736 pour régulariser les conditions du nouvel établissement fon- 
damental. Klle reconnut & proclama pour roi Théodore-Antoine de 
Neukolf, sous le nom de Théodore 1 " ( 3 _\ déclarant le royaume héréditaire 
pour ses de.scendants males, .suivant le droit de primogéniture , &, au 
défaut des mâles, à ses tilles, suivant le même droit, ù condition qu'ils 
seraient de la religion catholique, apollolique (x romaine, & qu'ils rési- 
deraient toujours dans le royaume, avec faculté au roi de pouvoir, à 


(1) Voici, scion Cambiaggi, l’inventaire des objets apportés par le roi Théodore : 
10 pièces de canon de divers calibres; 4,000 fusils; 10,000 sequins dits gigUati de 
Barbarie; 3 ,ooo paires de souliers; 700 sacs de blé tX une forte quantité de munitions. 

Mais l’auteur anonyme de Vllijloire de Visle de Corse (Nancy, in-12; lytiq) dément 
le t'ait, en s’appuyant avec raison sur ce que Théodore atiorda avec un navire beaucoup 
trop petit pour contenir pareil bagage, & que la plage d'Aleria ne peut pas recevoir 
des vaisseaux d’un fort tonnage. Cet auteur prétend que Théodore débarqua avec peu 
ou point de matériel de guerre. 

(a) Anciens cantons corses. 

( 3 ) Les cérémonies de son élection sont fort curieuses : il fut proclamé roi par les 
masses; on lui mil une couronne de laurier sauvage sur la Icle, & on le porta en 
triomphe, il n’y avait, dit-on, ;>as moins de vingt-cinq mille assiltants. 
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defaut de descendants, se choisir un successeur dans sa famille, aux 
memes conditions (i). Les principales dispositions prises dans l'assemblée 
portaient que le roi ne pourrait prendre aucune résolution soit en matière 
d’impôts ou de gabelles, soit au sujet de la paix ou de la guerre, sans le 
consentement du conseil permanent ou diète de la nation; que les dignités, 
charges tî; emplois de l'État seraient e.xercés par les nationaux. Les autres 
articles de cette conftitution portaient sur la confiscation des biens des 
Génois & la conservation des forêts nationales. 

Le premier objet dont s'occupa le roi Théodore après le serment de la 
confiitution fut l'armée ; il créa des régiments à l’exemple des Français, 
donna aux chefs les titres de mefircs de camp, capitaines cadets. Puis, 
faisant une large part aux premières inclinations de son esprit chevale- 
resque, il réorgani.sa par un édit la noblesse. 

Après la tenue d'une seconde consulte, Théodore ,se rendit dans le pays 
d'outre-monts, oi'i l'appelaient les vieux du peuple. Ce fut dans cette partie 
de nie, où les souvenirs de noblesse étaient encore vivants, que, se con- 
formant à un article de la confiitution, il rendit un décret, daté de Sar- 
tène, le i6 septembre i73(5, pour l'établissement d'un ordre de chevalerie, 
auquel il donna le nom de Ordre de la Délivrance délia l.iberazione) ou 
Ordre du roi Théodore. Cette appellation avait plus d’à-propos que de 
jufiesse, car la délivrance du pays était encore en quefiion ; mieux aurait 
valu attendre que la lutte fût gagnée, que de faire d'un événement douteux 
un sujet d'exergue pour une décoration. Cependant, même dans l'adoption de 
cette mesure, par elle-même insignifiante, mais qui avait un autre caraèlère 
à l'époque dont nous parlons, Théodore n'oublia pas les besoins de l'État, 
S;, par un article des fiatuts, il déclara que chaque récipiendaire serait 
tenu de verser au Trésor, au moment même de son invefiiture, une 
somme de près de six mille livres ( 2 ). Le roi Théodore se déclara grand 


(1) Le roi Théodore ht frapper des monnaies à son effipie; il y en avait d'or & 
d'argent. L’exergue représentait un bouclier entouré de lauriers & surmonte d’une 
couronne avec cctic inscription : T. R. (Theodorus Ucx), & la devise : Pro bono pubïico 
regni Corsicœ pour celles de cuivre, & Pro bono é' libertate pour celles en or & en 
argent. {Cabinet des médailles. Bibliothèque imp.) 

[2] a Sara ubligato ogni cavalière al suo ingresso di contare mille scudi, dai qnalt 
riscuotera frinchè vive, il deci per cento. • [Chaque chevalier sera tenu à sa réception 
de verser mille scudi [le scudo valait à peu près six francs), dont il recevra sa vie 
durant la rente à dix pour cent.) 
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maître, K: donna aux membres de l'Ordre plusieurs prCrogatives, dont les 
Corses étalent d'autant plus jaloux qu'on les en avait toujours privés. 

L'habit des nouveaux chevaliers devait être d'un bleu célelle; la croix, 
enchâssée dans une étoile émaillée d’or, représentait la Juftice, accompa- 
gnée de figures emblématiques, & portait les armes de la maison royale (i). 
Kllc était suspendue à un ruban vert. 

En recevant l'ordre, le nou\ eau chevalier faisait le serment d'usage X; 
se mettait aux pieds du roi, qui lui disait ; « Je vous fais chevalier du noble 
Ordre de la Délivrance; vous devez soull'rir de nous seuls que nous vous 
touchions trois fois avec l'épée- nue, & vous serez obéissant en toutes 
choses jusqu'à la mort <'■2). » 

Les chevaliers étaient obligés, à l'exemple des anciennes coutumes che- 
valeresques, « de porter l'épée nue durant la messe & de la tenir hors du 
fourreau pendant que le prêtre faisait leclure de l'Évangile. » 

Tous les officiers que nous allons nommer portaient le titre de Cheva- 
liers de l'Ordre de la Délivrance; ils étaient attachés au parti de l'indé- 
pendance corse, soit comme chefs dans l'armée, soit comme commandants 
de provinces ( 3 ). C’eft un document curieux qu'un des descendants d'un 
chevalier de l'ordre a bien voulu nous communiquer. On y rencontre des 
noms fort renommés & très-nobles. 


Louis Giafîcri. 
Hyacinthe Paoli (4). 
Luc d’Ornano. 
Jean-Félix Panzoni. 
Durazzo. 

Antoine Suzini d'Aulla. 
Dominic Tomasini. 
Ambroise Pulici. 


Antoine .Meari. 

Jules Campocaire. 

Antoine Puillicio. 

Casablanca. 

Sampieri. 

Seravalle. 

Ferrandi. 

Susini. 


(1) Pc sable, A deux chaînons & deux demis, d’argent posée en pal. 

la) Germanes, HiJIoire des révolutions de la Corse. 3 vol. in-12; 177a. 

| 3 ) La Corse était alors divisée en vingt-cinq provinces. 

[4} Ce Hyacinthe Paoli était le père de Pascal Paoli qui continua la guerre d'indé- 
pendance contre Gènes (lySS), comme général de l’armcc nationale; il déploya une 
telle activité, que les Génois, désespérant de pouvoir ramener Pile sous leurs lois, 
l’abandonnèrent à 1 a France par le traité de Compiègne, en 176H. • C’ell en 1769, 
dit M. Duruy, que Napoléon y naquit juâe a temps pour naître Français. > 
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Xaverius Matra. Felici. 

Pierre Giafferi. Gralloud. 

Jean-Marie Jacobi. Pactti. 

Corroni. Cuttoli. 

Mattel. PeraIJi. 

Ambroisi. Guagno. 

Lazzellotli. Battelli, 


Tous ces noms, on les rencontre dans cette lutte terrible de lu nationa- 
lité corse contre la sérénissime république. Gênes, trop fière & trop 
hautaine, eut le tort de ne pas comprendre ce que l'audace, la haine, 
l'amour-propre froissé & le courage peuvent faire contre les façons 
superbes & le dédain. 

Un moment, cette lutte inquiéta la France; on dit qu’elle alla même 
jusqu'à troubler la politique pacifique de l'éminent cardinal Fleury. Con- 
sidérant la situation comme fort grave, il craignait que derrière le 
personnage fantaflique de Théodore ne se cachât quelque grand parti 
comme l'Espagne ou la Hollande qui n'aurait secondé la Corse que 
pour obtenir une prépondérance commerciale dans une des plus belles 
situations de la .Méditerranée. 

Pour en revenir à notre ordre de chevalerie, on peut le considérer 
comme le dernier reflet de l'ancienne imagination chevaleresque. Il y a 
des obligations, dans les liatuts, qui ne sont plus du siècle; elles sont ridi- 
cules, exagérées, présentent, en un mot, quelque chose d’aventureux 
qui ne sied pas à l'époque de leur création. 

L'ordre de la Délivrance dura tout autant que la royauté de Théodore 
en Corse ; gouvernement éphémère, qui ne laissa pas que d'étre brillant 
pendant l’année de son régne. 

Quant au pauvre aventurier Théodore, il mourut à Londres le 
2 décembre lySfl, & on grava sur son tombeau ces quelques mots qui 
résument sa vie : 

• Ci-gift un homme à qui la fortune avait donné un royaume & refusé 
du pain (i). » 


(i) Rappelons cnKn, à propos de cet aventurier, la mention célèbre que lui 
accorde Voltaire dans son roman de Candide, en lui donnant place dans le Tameux 


Digitized by Google 


ORDRE DU M^IRtTE MII.ITAIRK. 


275 


ORDRE DU MÉRITE MILITAIRE. 

(‘759O 


Celle infhtution a longtemps été regardée comme un hommage rendu à 
la liberté de conscience & au progrès moderne; un examen plus sérieux 
des faits montre que, là pas plus qu’ailleurs, l'ancien régime n'eut la notion 
de la jufticc A de l'équité. 

Il fallait, comme on l a vu, faire profession de la foi catholique pour 
être chevalier de l'ordre de Saint-I.ouis. Le roi Louis XV, pour dédom- 
mager les officiers non catholiques, créa, en 1739, l’ordre du Mérite 
militaire, pour lequel cette profession de foi n'était pas exigée. Mais, par 
suite de la religion des titulaires , le roi ne prit pas la qualité de grand 
maître de l'ordre. 

Article premier (de l'édit du 10 mars 1759). « Sa Majeflé crée, érige 
& inflitue, par la présente ordonnance, une marque extérieure de diftinc- 
tion, sous le titre de Mérite militaire, en faveur des officiers suisses 
A étrangers qui, faisant profession de la religion protefiante, ne peuvent 
être admis dans l'ordre royal & militaire de Saint-Louis. » 

On a vu dans cet article la réparation d'une injufle exclusion; mais il 
suffit d'examiner les circonllances dans lesquelles il se produisit pour le 
ramener à sa jufte valeur, c'eft-à-dire à un expédient. 

En 1759, on était au milieu de la guerre de Sept am, où la France eut 
à compter plus de défaites que de vicloires. La recrue des troupes éiran- 
gèrès suisses A allemandes, proteflantes en grande partie, devenait plus 
difficile; les deux maréchaux Maurice de Saxe & Lowendal, protecieurs 
naturels des officiers 8: soldats proteftants, étaient morts, l’un en 1750, 
l'autre en 1753; devant la nécessité, on se souvint enfin de leurs infiantes 
demandes en faveur des officiers & soldats de mérite, quelles que fussent 


souper des rois détrônés & oubliant leur trône au milieu des plaisirs du carnaval à 
Venise. 
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leur naissance & leur religion, S; on résolut de donner une petite satis- 
faclion à l'armée protcdanie étrangère par la création de VOrdre du 
Mérite militaire. Mais ceci ne fut nullement pour les Français propre- 
ment dits (i), sauf l'Alsace, où la religion proteflante n'avait pu cesser 
d'être légalement admise, ayant été réservée par des conventions particu- 
lières que Louis XIV, dans sa toute- puis.sance, n'avait pas osé violer. 

Partout ailleurs, la loi, depuis la réi’ocation de l’édit de A'anto, niant 
l'exillence des non-catholiques, les calvinillcs français, dispersés parmi 
les troupes nationales, ne devaient ai’oir 8; n’avaient, en ell'et, aucun titre 
à la décoration, (iette injullice ell très-vivement indiquée dans les cahiers 
de la noblesse en 1789. Depuis Louis XVI, en effet, une .sorte d'cxiftence 
légale (2, avait été reconnue aux protellants, & alors les Français de cette 
religion soûlaient jouir des privilèges accordés aux étrangers. De là, les 
représentations de la noblesse de La Itochelle rappelant les grands 
hommes que le proteftantisme a fournis à la France (Coligny, Henri IV, 
Turenne, Duquesne, Sully, Necker, etc.). Les gentilshommes d Annonay 
« sollicitent la bonté royale pour ceux de leurs compatriotes qui ont 
scrx'i 1 Ktat avec dillinèlion, & que leur dilférencc d’opinions religieuses 
éloigne des honneurs militaires... Puisque l’exirtcnce des protellants 
e(l maintenant reconnue, rien, ajoutent-ils, ne .semble s’opposer à ce qu’il 
soit accordé une décoration aux protellants qui ont bien mérité de la 
patrie, ni même à ce que cette grâce ait un ell’et rétroaèlif. » 


(t) t^mme l'ont bien établi M. Cbaasin, dans son ouvrage ; Génie de la Hèvo- 
tution française (Vaxh, i 8 (i 3 ; t. II, p. 137), & M. Alph. Fcillct ; Rerue des 
Ardennes (t. IV, p. 33 1 & suiv.). Cest au tras-ail de ce dernier que nous empruntons 
à peu prés notre notice. 

(2) Du refte, les étrangers n'étaient pas dupes de ces concessions accordées aux 
protellants. On peut s’en convaincre par une lettre de Jeirerson, depuis président des 
Ktats-Unis, alors ambassadeur de ce pays en France ; • L’édit sur les protellants, si 
longtemps attendu, vient entin de paraître. En voici une analyse. II reconnaît aux 
protellants le droit d'engendrer des enfants, le droit de mourir, le droit de nuire à la 
salubrité publique quand on ne les enterre pas (}USi]u'ici les lois leur refusaient ces 
divers privilèges). L’édit ne les autorise ni à penser, ni â parler, ni à prier Dieu. Il 
énuméré toutes les humiliations qu’ils continueront a subir, tous les fardeaux injulles 
qu’ils auront à supporter. Que faut-il penser de la condition de l'esprit humain dans 
un pays oti une aussi misérable concession a causé des convulsions au sein de l’i'itat? 
Et combien devons-nous bénir notre situ.stion, nous (les Américains) qui vivons dans 
un pays dont le plus ignorant campagnard ell un âolun en comparaison des auteurs 
de cette loil * 
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Les nobles de Béziers veulent que » les non - catholiques français 
jouissent, dans l’armée, des mêmes dilHnctions & prérogatives que les 
non-catholiques étrangers. • Les nobles de Villeneuve-de-Bcrg désiraient, 
en outre, que les enfants des officiers proteftants fussent admis à l'bicolc 
militaire. 

En présence de ces faits, le doute ne nous. semble plus permis; l’insti- 
tution de l'ordre du Mérite militaire n’était qu’un acle de tolérance très- 
limitée. 

Il y avait trois grands-croix, quatre commandeurs, & des chevaliers. 

Les insignes de l’ordre étaient un ruban gros bleu, avec une croix d’or 
à huit pointes pommetées & anglées de quatre fleurs de lis de même, ayant 
au milieu un médaillon chargé d’une épée en pal, la (xiintc en haut, ^ 
autour la devise Pro virtute bcilica; de l’autre côté se trouvait une 
couronne de laurier, 8: pour légende ces mots en or, sur fond d’azur ; 
Ludovicus AT’’ injlitiiil, lySg. 

Louis XVI, par une décision du i 3 août 1784, accorda 32 ,ooo livres de 
rente uniquement affedées aux pensions de l’ordre. 

Les grand.s-croix, les commandeurs & les chevaliers portaient la déco- 
ration de la meme manière que pour l’ordre de Saint-Louis. 

1 ,’ordre du Mérite militaire fut supprimé à la Révolution. 

Le gouvernement de la Hcllauration le rétablit avec l’ordre de Saint- 
Louis ordonnance du 28 novembre 1814), & il se forma, ainsi que nous 
l’avons déjà dit, une association fraternelle des chevaliers de l’ordre royal 
& militaire de Saint-Louis & du Mérite militaire. 

Après i 83 o, il n’eft plus queflion de cet ordre. 


MÜNOGKAPIIIES SPÉCIALES CONSULTÉES : 


Ordonnance du Roy, portant création d’un établissement sous le litre du Mérite 
militaire. Paris, 1759', in-q*. Pièce. 

Ordonnance du Roi, concernant l'injlilulion du Mérite militaire. Du i*' jan- 
vier 1785. Paris, 178.''; in-4". Pièce. 

Prospeâus de deux maisons d'éducation fondées par ras.tociation fraternelle des 
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Chevaliers de Fordrc royal & mililaire de Saint^Louis & du Mérite militaire, lircft, 
1817; in-8®. Pièce. 

Considérations sur les ordres de Saint-Louis & du Mérite militaire^ par le général 
OuDiNOT. Paris, i 833 i in*8*. Pièce. 


ORDRE DE LA CONSTANCE. 

(1770.) 

« En 1770, dit Dambrcvillc (i), au mois de septembre, on trouva dans 
le vieux château de Chaourcc , près de liar-sur-.Seine, d’anciens Ratuts 
d'un ordre âtabli autrefois par une comtesse de Champagne, sous le nom 
Ch'Ordre de la Confiance. Des gentilshommes du canton se réunirent pour 
le faire revivre, A élurent pour grande maîtres.se la dame du lieu, connue 
par sa bienfaisance envers ses vassaux. Elle donnait à ceux qu'elle 
admettait dans l'ordre un cœur de diamants attaché â un ruban bleu, 
que les hommes S; les femmes portaient à l’inltar de l'ordre du Mérite. 
On se pourvut ensuite pour obtenir des lettres patentes qui donnassent 
une forme (fable & authentique à cet ordre. Mais il paraît que ces tenta- 
tives n'eurent pas de suite. . 

A la veille de 1781), ce n'était plus l'heure de s’amuser à de pareils 
jeux. 


MÉDAILLE POUR LES VÉTÉRANS. 

(' 77 '-) 

Par une ordonnance du 16 avril 177t. l.ouis XV accorda aux vétérans 
de ses armées, c’ed-ù-dire aux soldats qui avaient servi vingt-quatre 
années, une médaille particulière qu'on portait sur le côté gauche de la 


(1) Dambreville, Abrégé chronul. des ordres de Chevalerie. Poris, 1807; in-8*. 
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poitrine. Cette diilinction consiÜait en une plaque d'or de forme ovale, 
ceinte d'une couronne de laurier d'or, encadrée elle-même dans deux 
cercles d'or. Le médaillon du centre, en émail rouge, portait deux épées 
d'or en croix, reliées par un nœud de ruban d'or. 

Celui qui avait ser\-i quarante-huit ans pouvait obtenir deux de ces 
médailles. Avec la révolution de 1789 s'éteignit cette diflinélion; on 
voyait cependant quelques-uns de ces très-vieux soldats qui la portaient 
encore sous la Rcllauration. Plasicurs chevaliers de Saint-Louis, après 
l'abolition de leur ordre , n'avaient pas dédaigné de remplacer leur croix 
par cette médaille. 


ORDRE DES CHEVAI.IERS & DES NYMPHES DE LA ROSE. 


(t 78 o.) 


Ixtuis-Philippe-Joseph d'Orléans, étant encore duc de Chartres, solli- 
cita, à l’époque do la guerre que la France fit à l'Angleterre pour la 
défense des colonies américaines révoltées contre la mère patrie, la 
survivance de la charge de grand amiral, [xtssédée alors par le duc de 
Pcnthlèvre. Après le combat d'Ouessant, où sa conduite fut jugée d'une 
manière très-diverse, la reine Marie-Antoinette, qui le détellait, lui 
signifia, au nom du roi, l'ordre de quitter le service maritime, &, au lieu 
de la charge qu'il e.spérait, on lui donna, comme par dérision, le brevet 
de colonel général des hussards. Le duc de Chartres cessa dès lors de 
paraître à Versailles, ik vécut dans l'intimité d’un certain nombre d'amis 
dont les mœurs relâchées étaient notoirement connues. 

Ce fut alors qu'il eut, en 1780, l'idée de donner à ses plaisirs & à ses 
orgies une sorte de cérémonial 8; de vie, A de leur assurer une durée 
brillante. Dans cette pensée, il conféra à ses amis & amies \ Ordre des 
Chei'aliers ti Nymphes de la Ruse, l’entoura des voiles du myflèrc, 
comme dans la franc -maçonnerie, & fit des réceptions une sorte de 
speélacle emphatique. Opendant l’esprit de l'inflitution n'était qu’une 
pure sensualité sous l'invocation de liacchus & de Vénus. 

Quelques-uns ont cru néanmoins que le duc de Chartres, qui commen- 
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çait alors à s'occuper activement d'intrijîucs politiques, avait Établi cet 
ordre pour dissimuler la faction à l’aide de laquelle il nourrissait les 
projets les plus ambitieux. Après de nombreux avertissements 8c enfin un 
ordre formel de cesser ces manœuvres & de supprimer toute cette 
organisation, le duc de Chartres linit par céder. Son départ pour Lon- 
dres, vers la fin de 1784, mit un terme à l exillencc d'une joyeuse 8; 
étourdie société qu’on ne saurait sérieusement regarder comme un ordre 
de chevalerie. 


ORDRE NATIONAL DE FRANCE. 




Ot ordre fut projeté en 1789, au commencement de la Révolution 
française, sans doute par quelqu'un des comités de l'Assemblée conlti- 
tuante. Voici quelle en devait être la marque : 

L'ne croix d'or ù huit pointes, émaillée plein blanc, anglée de fleurs de 
lis d’or, ayant au milieu un médaillon fond azur, chargé de deux mains 
croisées en signe d'union & d'amitié, avec ces mots, en lettres d'or, pour 
légende : Prix de patriotisme , inJUtué en 1789. — Au revers, écusson 
de même, chargé des lettres R. N. (récompense nationale) accolées & 
émaillées de rouge, 8c autour, pour légende, l’une des inscriptions sui- 
vantes : Prix de vertu, prix de patriotisme , prix de talent, selon la 
classe des décorés à laquelle chaque membre aurait appartenu. 

En 1790, la légende qui entourait les deux mains jointes fut remplacée 
par les mots : Ordre national, 1790. 

Voici quelques documents qui peuvent servir à l’hilloirc de cet ordre 
relié a l’état de projet. — Un décret de l'Assemblée nationale, du 
i" janvier 1791 , sanctionné le 7 par Louis XVI, ordonnait : 

Art. 1 8c .\rt. II. A l'avenir, la dévoration militaire sera accordée aux oliieiers de 
toutes armes & de tous les grades, à vingt quatre ans de services révolus, soit comme 
soldat, soit comme ollicier. 
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Un dùcrct du So juillet 1791 modifiait ainsi ces premières dispositions : 

Awr. I. Tout ortirc, toute corporation, toute décoration, tout signe cxicricur qui 
suppose des «lilHnctions de naissance, sont supprimes en France. 

Art. II. L*.\sscmblcc nationale se réser\’e de Itatucr sur la dillindion nationale 
unique qui pourra être accordée aux vertus, aux talents, aux services rendus à l*Klal; 
& neanmoins, en attendant, les militaires pourront continuer de porter de recevoir la 
décoration militaire aclucllcmcnt exiftantc ( 1 ). 

Art. III. Cet article défendait de prenlre aucune des qualités supprimées, pas même 
avec les expressions de d-dcvant, qui étaient un moyen de tourner la loi. 

Art. IV. L'article IV acceptait le service, comme étranger, du Français qui voulait 
relier allilié à un ordre de chevalerie ctubU dans un pays etranger. 

Le 26 ^cptcmbrc 17‘ji, troisième décret : 

Art. I. 11 ne sera plus exigé de serment de ceux qui obtiendront la décoration mili- 
taire, & les formes usitées, pour la conférer aux otheiers A qui elle cil duc aux termes de 
ta loi, sont abolies. 

Art. 11. La décoration militaire & les lettre.s en vertu desquelles an militaire sera 
autorisé ix lu porter sont les memes pour tous les officiers, quelle que soit leur religion. 

Art. III. Les officiers qui ne font pas profession de la religion catholique, &. qui 
auraient quitté le service, seront particulièrement susceptibles de la décoration militaire, 
pourvu qu'ils aient servi le nombre d'années Hxi par la loi. 

L’Assemblée s'ellbrçait ainsi, autant qu'il était en elle, de réparer 
l'injulUce séculaire qui privait les protellants de toute dillinèlion hono- 
riüquc. V^oici la teneur des lettres pour conférer la décoration militaire : 

« I A Natio.n, la Loi & le Hoi. 

« Louis, par la grâce de Dieu & par la loi contlitutionnelle de l'État, roi des Fran*' 
çais (a), chef suprême de l’armcc, ayant trouvé que, par les services que le sieur... 


(t) « La décoration militaire, disait M. de Montesquiou à la tribune de l'Assemblée 
nationale, nous présente un monument d'intolérance religieuse que vous ne devez pas 
laisser subsiAcr. L'ordre du Mérite militaire n’cA autre que celui de Saint-Louis, 
appliqué à des protellants etrangers, car les protejiants français ne pouvaient pas le 
recevoir. Or, par le décret qu'on vous propose, on supprime les Aatuts de l’ordre de 
Saint-Louis & le serment de catholicité qu’il fallait prononcer. Je demande donc que, 
par ce même décret, l'ordre du Mérite militaire soit fondu au même inAant dans 
l'ordre de Saint-lx»uis, & la décoration de l’un remplacée par celle de l'autre. » — On 
applaudit, & cet article fut adopté. {Afoniteur.) Cette note vient encore à l’appui de 
ce que nous avons dit dans notre notice sur l'ordre du Aférite militaire. 

( 2 ) Ce sera la formule qu'adoptera plus tard Napoléon I*' : a Par la grâce de Dieu 
&. la conAitution de l'Empire, empereur des Français. * 

H 
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a rendus à riîtat, cet ollicicr était digne dol'tenir la décoiation mililaiic, Sa Majcilé lui 
accorde cette marque honorable de ses services, & raulurisc en conséquence à la 
porter. ■ 

Parmi le.s chevaliers nommés d’après ces ordonnances, citons princi- 
palement les deux frères Dupont-dliaumonl, l'un aide de camp du général 
Dillon, & l'autre colonel de chasseurs, qui avaient défendu leur général 
lorsque les soldats, furieux de l'échec qu'il venait d'éprouver dans 
une rencontre avec les Autrichiens, l’avaient massacré en l'accusant de 
trahison. 

Comme nous l'avons vu, le projet de cet ordre n’a jamais été mis à 
exécution. 


ARMES D’HONNEUR. 


(an viii. — iSoo.) 


Dès les premiers jours du Consulat, Bonaparte chercha un moyen de 
s attacher l’armée & de remplacer l'ardeur patriotique, éveillée devant le 
péril de la France, par un zèle militaire qui fît, pour ainsi dire, partie de la 
discipline des camps. Il songea à un syllème de récompenses qui mettait, 
eh quelque sorte, la bravoure à l'ordre du jour. 

Un arrêté des consuls, du 4 nivôse an VIII (inséré au Moniteur 
du 6 nivôse ) , complétant l'article vin de la conllitution consulaire 
{25 décembre 1799), établit que des armes d'honneur devraient récom- 
penser les aétes de courage qui, d'ordinaire, consillaient à enlever un 
drapeau, faire prisonnier un officier supérieur, marcher le premier à la 
prise d'un canon ou d'une redoute. On donnait : 

Aux grenadiers & aux soldats, un fusil d'honneur dont la contre-platine 
8t les capucines étaient d'argent ; 

Aux tambours, des baguettes d’honneur garnies d'argent ; 

Aux trompettes, des trompettes d'honneur en argent; 

Aux artilleurs , des grenades placées sur les parements d'habit. 
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Ces fusils, baRuettes, mousquetons, carabines, trompettes*; grenades 
portaient en inscription les noms des militaires auxquels ils C-taient 
accordés 8; la désignation de l'aclion iK)ur laquelle ils l'obtenaient. 

Tout militaire qui avait obtenu une de ces récompenses jouissait de 
cinq centimes de haute paye par jour. 

Il était accordé des sabres d'honneur aux officiers qui se dillinguaient 
par des aiies d'une valeur extraordinaire, ou qui rendaient des services 
importants. Ils jouissaient d'une double paye. 

Le prertiier sabre d'honneur fut donné le 5 nivôse, an VllI, au général 
de division Saint-(iyr, [Xîur sa viéloirc sur l'aile gauche de l’armée 
autrichienne. O .sabre avait été delliné au sultan par le conseil exécutif 
provisoire en lygS; la lame de Damas eft renfermée dans un fourreau 
très-riche, & la poignée en or nia.s,sif e(f enrichie do diamants. 

11 ne pouvait être accordé que 3 o armes d’honneur dans une demi- 
brigade ou régiment d'infanterie, & de i 5 à 20 dans les régiments de 
cavalerie & d'artillerie. Ln 1802, on comptait iSâq récompenses de ce 
genre ; 787 fusils, 42g sabres, i 5 i mousquetons, 241 grenades, etc. 

Os armes d'honneur ne furent, pour ain.si dire, qu'un essai de récom- 
penses; & de même que le Consulat avait été pour Bonaparte le marche- 
pied du trône impérial, ainsi les armes d'honneur préparent-elles la 
création de la Légion d'honneur (1). 

Nos mu.sécs, entre autres celui de Nantes, renferment un certain nombre 
d'armes d’honneur données par la Rellauration , en souvenir des guerres 
de la Vendée, mais l'inftitution du Consulat ne fut cependant pas relevée 
ofliciellcment. 


(1) ün doit à notre célèbre peintre Gros un tableau de iîumiparle dijlnbuant des 
sabres d'btumeitr, par lequel l’artille préluda à la reprciarntatinn des sujets modernes 
qui ont l'ait sa réputation ; Pejle de Jaffa, Jlalaille d £j‘lau, etc. 
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MÉDAILLES D'HONNEUR 


rciJTAIKEMtNT ArPEl.lSE! 


MÉDAILLES DE SAUVETAGE. 


FIN nu XVIir .RIKCI.E, I 7 Ç)..) (l) 


Sous le second gouvernement impérial, les médailles d'honneur portent 
sur la face refllgie de l'empereur accompagnée de la légende Xapoli-oii III, 
empereur des Français. Au revers, deux ligures allégoriques; au centre, un 
écusson ovale sur lequel on grave le nom du |M;rsonnage décoré (ro/r IM. 2, 
Fig. 3). 

L'adminiilration de la Monnaie a quatre coins; ils ne diir<l*rcnt que par 
Texerguc, qui mentionne le département minillériel décernant la récom- 
pense. Ces exergues sont : 

r Mintfière de l' Intérieur ; 

a* Mimjière de la Guerre; 

3* Miniflère de la Marine & des Colonies ; 

4* Gouvernement général de l'Algérie. 

I/ovale qui *se trouve entre les figures allégoriques cl^ une pièce mobile 


(i) Malgré toutes nos recherches, même eu minilUre de PInterieur, nous n'avons pas 
pu trouver la date de la création des médailles de dévouement; nous n'hésitons pas à 
la reporter aux années de la Itévolution française, à l’époque du projet de décoration 
nationale, des armes d’honneur, des beaux rapports de l’abbc Grégoire à la Con- 
vention sur la rrr/ix, le dévouement^ etc. Au milieu des mille événements de cette 
grande époque, la date originelle ofliciellc a disparu, mais elle porte en tout le 
cachet d*une ère de rénovation. D'ailleurs, si elle avait été inniiuéc précédemment sous 
l’ancien régime, la date serait connue; il en serait de même, si elle avait été établie 
depuis le C'x)nsular. 
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que l'on change à volonté. Au-dessous du nom gra\é de la personne 
décorée se trouvent en trois lignes les mots ; 

COURAOK 

KT 

DÈVOUKMENT. 

Kt au-dessous l'année ; |8... 

Quand le miniftre de la marine accorde cette médaille à des étrangers, 
les mots ; Coiiraf;c ü Uvvouemail se trous ent remplacés par ceux-ci : 

SERVICES RENDUS 


MARINE ERANÇ.MSi:. 

i8... 

Il y a quatre médailles : deux en or & deux en argent. 

Médaille en or de première classe, module .56 millimètres; 

— de deuxième cla.ssc, module 28 millimètres. 

.Médaille en argent de première classe, module 44 millimètres; 

— de deuxième classe, module 32 millimètres. 

On n'accorde jamais deux fois la meme médaille; un second aèle de 
dévouement donne, s'il y a lieu, droit à une médaille d une classe supé- 
rieure. Puis vient, pour les soldats, la médaille militaire. I.es personnes de 
l'état civil n'obtiennent pas cette dernière diftinèfion. Cependant il y en a 
eu un exemple dans l'inondation de l.yon. 1,'Empereur, voulant récom- 
penser le zèle remarquable d'un jeune homme de dix-sept ans, lui a remis 
la médaille militaire alin de lui assurer cent francs de peasion. 

Les personnes auxquelles il a été accordé une médaille d honneur pour 
acle de courage 8; de dévouement ont le droit de la porter suspendue à la 
boutonnière par un ruban tricolore également divisé, c'ell-à-dire sur lequel 
chacune des couleurs nationales occupe un espace égal en largeur. 

I, 'usage de tout autre ruban elt exprc.ssément interdit, & le ruban ne peut 
pas être porté isolément 8: sans la médaille, comme un ruban d'ordre. 
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LÉGION D'HONNEUR 


ou 

OUDUK IMPi:HiAI. 01:; I.A l.l'r.lON D'HONNEUR. 


(1802.) 


L'hiftoirc de la plupart des ordres de Chevalerie n'a plus, pour ainsi dire, 
maintenant qu'un intérêt rétrosi->céhf. Il n'en cd pas de même de la Légion 
d'honneur. Rien n’eft plus aduel tV; plus vivant. 

Ce fut, assurément, une grande pensée qui présida à l'établissement de 
cet ordre; la Légion d'honneur ell une « de ces grandes inlfitutions que" 
lîonaparte jetait au milieu du désordre des éléments, comme des blocs de 
granit, pour servir de bases assurées à la société nouvelle ( il. « 

Ce fut surtout, comme pour bien d'autres choses de la même époque, une 
pensée de conciliation, ou plutôt d'amalgame entre le passé l'avenir, qui 
lui donna naissance. Comme il arrive toujours, les partisans de I un & de 
l'autre temps furent choqués, K encore aujourd'hui, si fortes que soient en 
France les racines de l'inllitution de la Légion d'honneur, la critique ne 
cesse de s'exercer sur ce sujet, 8; le principe meme de l'ordre, l'établisse- 
ment de toute dillinélion extérieure, ell souvent mis en discussion (2). 

Personne mieux que .M. Thiers, dans son Iliftoire du Consulat & de 
l'Empire, n'a fait ressortir la pensée créatrice de la Légion d'honneur & n'a 
plus complètement plus lidélenient résumé les raisons pour & contre que 
l'on ne manqua pas de produire dès la fondation de I ordre. Avant d'entrer 
dans le détail du sujet, nous citerons les pages remarquables que cet hiflo- 
rien y a consacrées. 

(Avril 1802.) « I.e premier Consul avait obser\’é un fait singulier, & il 


(1) Duruy, Hifloire de France, t. Il, p. C 63 . 

(2) On peut consulter le Munilcur de 1848 ; Discours Je M. Clément Thomas, 
général Je la garJe nationale de Paris. 
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10 faisait \oioiitiers remarquer à ceux avec lesquels il avait l'habitude de 
s'entretenir. l)e|Hiis que la France, objet de.s égards & des empressements 
de nCurope, était remplie des minillres de toutes les juù^sances, ou d étran- 
gers de diftinélion qui venaient la visiter, il était frappé de la curiosité avec 
laquelle le peuple 8c même des gens au-dessus du peuple suivaient ces 
étrangers & étaient avides de voir leurs riches uniformes 8; leurs brillantes 
décorations. Il y avait souvent foule dans la cour des Tuileries pour assillcr 
à leur arrivée & à leur départ. — » \'oyez, disait-il, ces vaines futilités que 
« les esprits forts dédaignent tant! I.c peuple n'eft pas de leur avis. Il 
• aime ces cordons de toute couleur, comme il aime les pompes rcli- 
" gieuses. I.es philosophes démocrates appellent cela vanité, idolâtrie. Ido- 
u latrie, vanité, soit! Mais cette idolâtrie, cette vanité sont des faiblesses 
« communes à tout le genre humain, 8c de l'une 8c de l’autre on peut faire 
« sortir de grandes vertus. Avec ces hochets tant dédaignés, on fait des 
« héros ! A l'une comme à l'autre de ces prétendues faiblesses, il faut de.s 
« signes extérieurs; il faut un culte au sentiment religieux, il faut des dis- 

11 tinefionsau noble sentiment de la gloire (t). « 

(Mai 1802.) « l.e premier Consul résolut de créer un ordre pour rem- 
placer les armes d honneur (2). Il aurait i'avantagc d'être donné au soldat 
comme au général, au savant paisible comme au militaire; il considérait 
en décorations semblables pour la forme à celles qu'on portait dans toute 
l'Europe, 8c de plus en dotations utiles, utiles surtout au simple soldat, 
quand celui-ci serait rentré dans ses champs. C'était â ses yeux un moyen 
de plus de mettre la France nouvelle en rapport avec les autres pays. — 
Puisque c'était ainsi que dans toute l'Europe on signalait à l'cdimc publiiiuc 
les services rendus, pourquoi ne pas admettre le meme syltème en 
France'? « Les nations, disait-il, ne doivent pas plus chercher à sc singula- 


^i) Ce fut .1 la Malmaijon, en février 180a, que Bonaparte laissa percer pour la 
première fois son projet, dans une conversation après dincr avec Duroc, Monge, Deiion, 
dircvlcur des musées, et l'écrivain Arnault, qui l’a racontée depuis. C’efl cette conver- 
sation que M. Tliiers'a résumée dans ce passage. Dans une seconde ouverture, deux 
mois après, Régnault de Saint-Jean d'.Vngcly vint au secours du premier Consul, en 
citant è propos l’étaWissemcnt de l’ordre de Cincinnatus par la nouvelle .■Vmérique; 
aussi fut-il nommé dès l’origine grand ollicier. 

(2) Il en avait d'ailleurs déposé le germe dans sa conllilulion : < Il sera décerné 
des récompenses nationales aux guerriers qui auront rendu des services éclatants en 
combattant pour la République. » 
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• riscr que les individus. L’afledation de faire autrement que tout le monde 

• ell une anedation réprouvée par les gens sen.sés, & surtout par les gens 
« modeftes. Les cordons sont en usage dans tous les pays, qu'ils soient, 
« ajoutait le premier Consul, en usage en France! Ce sera un rapport de 
■ plus établi avec l'Kurope Seulement on ne les donnait en b'rance, on ne 
« les donne chez nos voisins qu'à l’homme bien né, je les donnerai à 

• l'homme qui aura le mieux servi dans l'armée S; dans l'Etat, ou qui 
« aura produit les plus beaux ouvrages. » 

U Les armes d'honneur, imaginées par la Convention, n'avaient guère 
réussi, parce qu elles n'étaient pas adaptées aux mœurs. Elles avaient 
d’ailleurs entraîné des complications adminillratives assez fâcheuses, à 
cause de la double pa)'e accordée aux uns, refusée aux autres. Le premier 
Consul imagina un ordre militaire, par la forme, mais non pas deltiné aux 
militaires seuls. Il l'appela Lcginn d'honneur (t), voulant imprimer l’idée 
d'une réunion d'hommes x'oués au culte de l'honneur & à la défense de 
certains principes. Elle de\ ait être composée de quinze cohortes, chaque 
cohorte de sept grands officiers, vingt commandants, trente officiers & 
trois cent cinquante simples légionnaires, en tout six mille individus de tout 
grade. Le serment indiquait à quelle cause on devait se consacrer lors- 
qu'on fai.sait partie de la Légion d'honneur. Chaque membre promettait de 
se dévouer à la défense de la République, de l'intégrité de son territoire, du 
principe de l'égalité, de l'inviolabilité des propriétés dites nationales. 
C'était, par conséquent, une légion qui mettrait son honneur à faire triom- 
pher les principes & les intérêts de la Révolution. Des décorations & des 
dotations étaient attachées à chaque grade. 

« Le conseil de la i.égion d'honneur était chargé de gérer les biens de 
la Légion, & de délibérer sur la nomination de ses membres. Entin, ce qui 
achevait de compléter l'inlfitution & d'en indiquer l'esprit, c'ell que les ser- 
vices civils dans toutes les carrières, telles que l'adminillration, le gouver- 
nement, les .sciences, les arts, les lettres, étaient des titres d'admission 


II) C’était peut-être aussi une petite concession habile faite à l'opposition républi- 
caine, que le mot ordre eut encore plus blessée en rappelant tout a fait les inllitutions 
monarchiques; les noms àcs dignitaires, légionnaires^ officiers, commandants, /grands 
n/jiciers, sont c*onçus dans le même esprit que le mot légion, — Ce mot légion n’était-il 
pas encore destiné à rappeler la République romaine, ü laquelle on faisait en ce moment 
de nombreus emprunts : les consuls, les tribuns, les yréfets, & plus tard J-mpcrcur, 
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aussi bien que les services militaires. Pour partir du présent état de choses, 
il était décidé que les militaires qui avaient des armes d'honneur seraient 
de droit membres de la Légion, & classés dans ses rangs selon leur grade 
dans l'armée. 

« Cette inflitution ne compte guère plus de quarante ans (i), & elle ett 
déjà consacrée comme si elle avait traversé les siècles, tant elle eft devenue, 
dans ces quarante ans, la récompense de l'héroïsme, du sa\-oir, du mérite 
en tout genre, tant elle a été recherchée par les grands & les princes de 
l'Europe les plus orgueilleux de leur origine! Le temps, juge des inlli- 
tutions, a donc prononcé sur l’utilité & la dignité de celle-ei. Laissons de 
côté l'abus qui a pu être fait quelquefois d'une telle récompense, à travers 
les divers régimes qui se sont succédé, abus inhérent à toute récompense 
donnée par des hommes à d'autres hommes, 8c reconnaissons ce qu'avait 
de beau, de profond, de nouveau dans le monde une inllitution tendant à 
placer sur la [xsitrine du simple soldat, du savant modefte, la meme déco- 
ration qui devait figurer sur la poitrine des chefs d’armée, des princes & des 
rois! Reconnaissons que cette création d'une diftincfion honorifique était le 
triomphe le plus éclatant de l'égalité meme, non de celle qui égalise les 
hommes en les abaissant, mais de celle qui les égalise en les élevant; recon- 
naissons enfin que .si, pour les grands de l'ordre civil ou militaire, elle 
pouvait bien n'ètre qu’une satisfaction de vanité, elle était, pour le simple 
soldat rentré dans les champs, l'aisance du paysan, en meme temps que la 
preuve visible de l’héroïsme!... 

• Le projet de la Légion d'honneur fut fortement attaqué. Le premier 
Consul devançait le mouvement des esprits. Cette génération, qui bientôt se 
couvrit de décorations avec un empressement puéril, résiliait encore, dans 
le moment, à 1 inflitution de la Légion d’honneur. 

« On trouvait meme au conseil d'État que cette inllitution blessait l'éga- 
lité, qu'elle recommençait l'arillocratie détruite, qu'elle était un retour trop 
avoué à l'ancien régime. L’objet si élevé, si positif, indiqué par le serment, 
c’efl-à-dire le maintien des principes de la Révolution, ne touchait que 
médiocrement les opposants. Ils demandaient si les obligations contenues 
dans ce serment n'étaient pas communes à tous les citoyens, si tous ne 
devaient pas concourir à défendre le territoire, les principes de l’égalité, les 


(i) Aujourd'hui plus de soixante. 
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biens nationaux, etc.; si particulariser cette obligation pour les uns, ce 
n'était pas la rendre moins ftride pour les autres. On demandait si cette 
légion n'avait pas un but trop exceptionnel, comme, par exemple, de 
défendre un pouvoir auquel elle serait attachée par le lien des bienfaits. 
D’autres, alléguant la Conllitution, objectaient qu’elle n'avait parlé que d'un 
syltéme de récompenses militaires. Ils ajoutaient que l’inllitution se com- 
l'rendrait mieux, soulèverait moins d’objeétions, si elle avait pour but de 
récompenser exclusivement les aétions de guerre; que les aétions de ce 
genre étaient si positives, si facilement appréciables, si généralement 
récompensées jen tout pays, que personne ne trouverait à redire si on se 
bornait à cet objet clair & limité. 

« Le premier Consul répondit à toutes ces objcitions avec la dialeétique 
la plus rigoureuse : — « Qu’y a-t-il d’ariflocratiquc, disait-il, dans une 
» dilfinélion toute personnelle, toute viagère, accordée à l'homme qui a 
1 déployé un mérite civil ou militaire, accordée à lui seul, accordée pour 
O sa vie seulement, & ne passant point à scs enfants'? Une telle dillinflion 
n efl le contraire de l’ariftocratie; car le propre des titres arillocratiques 
« ell de se transmettre de celui qui les a mérités à son fils qui n’a rien fait 
« pour les acquérir. Un ordre ell la plus personnelle, la moins arillocra- 

0 tique des inllitutions. — Mais, dit-on, après ceci viendra autre chose. 
« — Cela se peut, ajoutait le premier Consul; mais voyons d’abord ce 
« qu’on notis donne, nous jugerons du relie ensuite. On demande ce que 
« signifie cette légion composée de six mille individus & quels sont scs 
« devoirs. On demande si elle a d’autres devoirs que ceux qui sont imposés 
« à l’universalité des citoyens, tous également tenus de défendre le terri- 
« toire, la Conllitution, l égalité. Premièrement on peut répondre à cette 

1 qucllion que tout citoyen doit défendre la patrie commune, & que cepen- 
« dant il y a l'armée, à qui on en impose plus particulièrement le devoir. 
« Serait-il, dès lors, étonnant que, dans l’armée, il y eût un corps d’élite 
« auquel on demanderait plus de dévouement à ses devoirs, plus de dispo- 
« sition au grand sacrifice de la vie (i)'? Mais d’ailleurs veut-on savoir ce 


(t) Un fait arrivé en 180S, le matin de In trille capitulation de Baylen, prouve la 
jullesse tic cette prévision. Pendant le combat du matin ijui précéda la capitulation, 
deux régiments suintes, forts de huit cents hommes chacun, passèrent brusquement à 
l’ennemi; les deux colonels relièrent seuls dans les rangs français. Le général Dupont 
les félicitait de cette conduite ; « Voilà ce qui nous retient, » dirent-ils en montrant 
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» que sera cette légion? s'écriait le premier Cionsul en revenant à son idée 
» favorite, le voici ; c'eft un essai d organisation pour les hommes, auteurs 
• ou partisans de la Révolution, qui ne sont ni émigrés, ni Vendéens, ni 
« prêtres. » 

« L'ancien régime, si battu par le bélier de la Révolution, eft plus entier 
qu’on ne le croit. Tous les émigrés se tiennent par la main; les Vendéens 
sont encore secrètement enrôlés; & avec les mots de roi légitime, de reli- 
gion, on peut en un inftant réunir des milliers de bras, qui se lèveraient, 
soyez-en sûrs, si leur fatigue la force du gouvernement ne les retenaient. 
Les prêtres forment un corps au fond jseu ami de nous tous. Il faut que, 
de leur côté, les hommes qui ont pris part à la Révolution s'unissent, se 
lient entre eux, forment ainsi un tout solide, & cessent de dépendre du 
premier accident qui frapperait une seule tête. Il s’en efl fallu de bien peu 
que vous ne fussiez rejetés dans le chaos par l'explosion du 3 nivôse, & 
. livrés .sans défense à nos ennemis. 

« Depuis dix ans, nous n’avons fait que des ruines ; il faut fonder enfin 
un édifice pour nous établir dedans y vivre. Ces six mille légionnaires, 
composés de tous les hommes qui ont fait la Révolution, qui l'ont défendue 
après l'avoir faite, qui veulent la continuer dans ce qu'elle a de raison- 
nable de jufte, ces six mille légionnaires, militaires, fonélionnaires civils, 
magiftrats, dotés avec les biens nationaux, c'efl-à-dire avec le patrimoine 
de la Révolution, sont une des plus fortes garanties que vous puissiez 
donner à l'ordre de choses nouveau qu elle recommencera. N'eft-on pas 
heureux d’avoir dans les mains un moyen si facile de soutenir, d'exciter 
la bravoure de nos soldats? Au lieu de ce chimérique milliard, que vous 
n’oseriez même plus promettre, vous pouvez, seulement avec trois millions 
de revenus en biens nationaux, susciter autant de héros pour soutenir la 
Révolution qu elle en a trouvé (X)ur rentreprendre. » 

Tels étaient les arguments du premier Consul. Il en avait d'autres encore, 
deflinés è ceux qui demandaient que le nouvel ordre fût purement militaire. 


la croix d’or qui brillait sur leur poitrine. — Il dl vrai qu’A Hanau les officiers 
bavarois ne pensèrent pas de meme. Aussi les soldats Transis voulaient-ils massacrer 
les officiers faits prisonniers par eux ^ qui portaient la croix de la Légion d’honneur. 
— Lors de la première invasion, un grand nombre de légionnaires, retirés du service 
par suite de leurs blessures, prirent les armes; on vit un certain nombre de légion- 
naires de t'Ouelt venir combattre dans les pl.iincs de la Champagne. 
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<*£ dccerné seulement à rarméc. • Je ne veux pas, disait-il, fonder un 
gouvernement de prétoriens; je ne veux pas récompenser uniquement les 
militaires. J’entends que tous les mérites soient frères; que le courage du 
président de la Convention, résidant à la populace, soit rangé a côté du 
courage de Kléber montant à l'assaut de Saint-Jean-d'Acrc. On parle des 
termes de la Conllitution? Il ne faut pas se laisser ainsi enchaîner par les 
mots. La Conftitution a voulu tout dire, 8; ne l'a pas toujours su ; c'eft à 
nous d'y suppléer. Il faut que les vertus civiles aient leur part de récom- 
pense comme les \ertus militaires. Ceux qui s’y opposent raisonnent 
comme les barbares. C’eft le culte de la force brutale qu’ils nous con- 
seillent! Mais l'intelligence a ses droits avant ceux de la force; la force 
elle-même n'eft rien sans l'intelligence. Dans les temps héro’iquc,^, le 
général, c'était l'homme le plus fort, le plus adroit de sa personne; dans 
les temps civilisés, le général, c’eft le plus intelligent des braves. 

n Quand nous étions au Caire, les Égyptiens ne pouvaient pas com- 
prendre que Kléber, si imposant de sa personne, ne fût pas le général en 
chef. Lorsque Murad-Bey eut vu de près notre taéJique, il comprit que 
c’était moi, & pas un autre, qui devais être le général d’une armée ainsi 
conduite. Vous raisonnez comme les Ifgypticns, quand sous prétendez 
borner les récompenses à la valeur guerrière. Les soldats, ajoutait le pre- 
mier Consul, les .soldats raisonnent mieux que vous. Allez dans leurs 
bivouacs, écoutez-les. Croyez-vous que, parmi leurs officiers, ce soit le 
plus grand, le plus imivisant par la llature qui leur in.spire le plus de con- 
sidération? Non, c'eft le plus brave. Croyez-vous même que le plus bra'. e 
soit précisément le premier dans leur esprit? Sans doute ils mépriseraient 
celui dont ils suspeéleraient le courage, mais ils mettent bien au dessus du 
brave celui qu'ils croient le plus intelligent. Moi-méme, croyez-vous que 
ce soit uniquement parce que je suis réputé grand général que je com- 
mande à la France? Non, c’eft parce qu’on m’attribue les qualités de 
l’homme d'État & du magiftrat. l.a France ne tolérera jamais le gouver- 
nement du sabre; ceux qui le croient se trompent étrangement. Il faudrait 
cinquante ans d’abjeclion pour qu'il en fût ainsi. La France efl un trop 
noble pays, trop intelligent pour se soumettre à la puissance matérielle A 
pour inaugurer chez elle le culte de la force. Honorons l'intelligence, la 
vertu, les qualités civiles, en un mot, dans toutes les professions; récom- 
pcnsons-lcs d’un prix égal dans toutes. » 

« Ces raisons données avec chaleur, avec verve, A sortant de la bouche 
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du plus grand capitaine des temps modernes, entraînèrent en le charmant 
le conseil d'Ktat tout entier. Eviles étaient, il faut le dire, sincères & inté- 
re.ssées tout à la fois. l.e premier Consul voulait qu’il fut bien entendu, 
surtout pour les militaires, que ce n’était pas comme général seulement, 
mais comm.e homme de génie, qu’il é'ait le chef de la l-'rance. 

Il Ne pouvant le faire renoncer à son projet, on l’engagea cependant à 
l'ajourner, lui disant que c’était trop tôt; il fallait s'arrêter un inflant, tt; 
donner à l'opinion un moment de répit. 11 n'écouta aucun de ces conseils. 
Sa nature était en toutes choses impatiente du résultat... 

• La loi relative à la Légion d'honneur rencontra dans les deux Assem- 
blées une résiftance également vive. Lucien Bonaparte en fut nommé rap- 
l'orteur; 8; à la vivacité qu’il mit à 1a défendre, il devint trop évident qu’il 
défendait une idée de famille. L'inflitution fut fort attaquée au tribunat par 
Savoic-Uollin 8; de Chauvelin, ce dernier mettant une sorte de pré- 
tention à défendre le principe de l égalité, malgré le nom qu’il portait. 

« Lucien, qui avait le talent de la parole, mais qui ne l'avait pas suffi- 
samment exercé, répondit avec peu de sang-froid 8^ de mesure, 8: con- 
tribua beaucoup à indisposer le tribunat. .Malgré l'épuration que ce corps 
avait subie, le projet présenté n'obtint que cinquante-six boules blanches 
contre trente- huit noires. Au Corps législatif, la di.scussion, quoique dirigée 
tout entière dans un même sens, puisque le tribunat, ayant adopté la pro- 
position du gouvernement, n'avait envoyé que des orateurs chargés de 
l'appuyer, la discussion ne ramena pas beaucoup les esprits. Il n’y eut 
que cent soixante-six suffrages favorables contre cent dix suffrages con- 
traires. Le projet de loi fut donc adopté; mais rarement la minorité avait 
été si forte 8i la majorité si faible, meme avant l'exclusion des opposants. 
C'efi que le premier Consul avait heurté ici le sentiment de l égalité, seul 
survivant dans les cœurs. Ce sentiment s’effarouchait h tort .sans doute, 
car il n’y avait rien de moins arifiocratique que cette inflitution. Mais tout 
sentiment, quand il efl vif, ell susceptible 8: ombrageux. Le premier Consul 
était allé trop vite; il en convint. — « Nous aurions dô attendre, dit-il, 
« cela ell vrai. Mais nous avions raison, 8: il faut savoir hasarder quelque 
• chose quand on a rai.son. D’ailleurs ce projet a été mal défendu; on n’a 
« pas fait valoir les bons arguments. Si on avait su les présenter avec 
« vérité 8; vigueur, l'opposition se serait rendue ( 1 ). « 


(i) Thiers, Le Consulat £ l'ilmpire. 
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Après ces considérations générales qu'il n'eft pas possible, nous le répé- 
tons, d’emprunter à une meilleure source, nous allons entrer dans le 
détail de l'organisation de l'ordre. Voici d’abord le texte du décret de 
fondation ; 


LOI 

PORTANT CRÉATION D’UNE LÉGION D’HONNEUR, 

DU 29 FLOfitlAL AN X DE LA RÉPUDLtQUK FRANÇAISE. 


Au nom du peuple français, 

Bonaparte, premier consul, proclame loi de la République le décret suivant, rendu par 
le Corps législatif le 29 Horéal an X, conformément à la proposition faite par le Gouver- 
nement, le 2S dudit mois, communiquée au Tribunat le 27 suivant. 


DÉCRET. 

TITRE PREMIER. 

Création S- organisation de la Légion d'honneur. 


Art. I". En exécution de Tarticlc 87 de la Conrtitution, concernant les récompenses 
militaires, & pour récompenser aussi les services & les vertus civiles, il sera formé 
une Légion d'honneur. 

Art. il Cette Légion sera composée d'un grand conseil d'adminiflration & de quinze 
cohortes, dont chacune aura son cheMieu particulier. 

Art. IlL II sera afTeélé à chaque cohorte des biens nationaux portant deux cent 
mille francs de rente (1). 


(i) Un discours de M. de Serres, miniflre de la juftice, à propos d*un amendement 
proposé par M. Delessert, député de la Seine, & demandant en 1819 une somme de 
3,400,000 francs pour assurer le payement intégral du traitement des simples légion- 
naires militaires, apprend que, dés la première année de la fondation de la Légion 
d'honneur, le nombre des membres militaires fut tel, que le montant de scs dépenses 
excéda celui de scs revenus. Mais ce déficit ne pouvait alors embarrasser le chef du 
gouvernement , à qui nos conquêtes fournis.sjicnt assez de moyens d'y suppléer. C'efl 
ce qu'il fit en employant, non pas les fonds de l'État, nuis les fonds de son domaine 
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Art. IV. I.C gratul conseil ci'admininration sera composé de sept grands officiers, 
savoir : des trois consuls ÿi de quatre autres membres, dont un sera nommé entre les 
sénateurs par le Sénat; un autre, entm les membres du Corps législatif, par le Corps 
législatif; un autre, entre les membres du Tribunal, par le Tribunal; & un enfin, 
entre les conseillers d'hltat, par le Conseil d*État. Les membres du grand conseil 
d’adminiOration conserveront pendant leur vie le titre de grand officier, lors même 
quMls seraient remplacés par TelTct de nouvelles éleclions. 

Art. V. Le premier consul ell, de droit, chef de la légion & président du grand 
conseil d’adminiAration. 

Art. VI. Chaque cohorte sera composée de : 

Sept grands-officiers, 

Vingt commandants, 

Trente officiers, 

Trois cent cinquante légionnaires. 

Les membres de la légion sont à vie. 

Art. vu. Il sera atfcélé : 

A chaque grand officier. . . . 

A chaque commandant. . . . 

A chaque officier 

.\ chaque légionnaire .... 

Ces traitements sont pris sur les biens afTeélés à chaque cohorte. 

Art. VIII. Chaque individu admis dans la Légion jurera, sur son honneur, de se 
dévouer au service de la République, à la conservation de son territoire dans son intégrité, 
à la défense de son gouvernement, de ses lois & des propriétés qu'elles ont consacras; de 
combattre, par tous les moyens que la juflice, la raison & les lois autorisent, toute 
entreprise tendant à rétablir le régime féodal, à reproduire les titres & qualités qui en 
étaient l’attribut; enfin, de concourir de tout son pouvoir au maintien de la liberté 
& de l’égalité. 

Art. IX. 11 cA établi dans chaque chef-lieu de cohorte un hospice 6 l des logements 
pour recueillir soit les membres de la Légion que leur vieillesse, leurs infirmités ou leurs 
blessures auraient mis dans l’impossibilité de ser\ir l’État, soit les militaires qui, après 
avoir été blessés dans la guerre de la liberté, sc trouveraient dans le besoin. 


(Moniteurf 20 juin 1819). — Du refle l’amendeincnt de M. Delesscrt sc reproduisit 
conAamment sous la ReHauration, avec Casimir Périer, ScbaAiani, Demarçay & Foy, 
qui disait en 1825 : « Au moment du splendide fcAin des indemnités, laissez tomber 
de la table quelques miettes de pain pour les soldats mutilés. » ~ M. Larabit reprit, 
le 4 avril 1840, la queAion, & pour la première fois, grâce à ses arguments éloquents 
& convaincus, parvint à la faire prendre en considération par le gouvernement. (Voir 
aussi la Statijiique de la Légion d'honneur , par M. Charles Dupin, pour les discus- 
sions de 1839 âc de 1840}. 


5.000 francs. 

2.000 • 

1,000 ■ 

aSo « 
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TITRE SECOND. 


Composition. 


Art. 1*‘\ Sont membres de )a Légion d'honneur tous les militaires qui ont reçu des 
armes d’honneur. 

Pourront y cire nommés les militaires qui ont rendu des scniccs majeurs à l’État dans 
la guerre de la liberté; 

Les citoyens qui, par leur savoir, leurs talents, leurs vertus, ont contribué à établir ou 
a détendre les principes de la. Kcpublique, ou fait aimer & rcspccler la juUicc ou 
i'adminiilration publique. 

Art. il Le grand conseil d’adminiflrution nommera les membres de la Légion. 

Art. 1H. Durant les dix années de paix qui pourront suivre la première fondation, les 
placcsqui viendront à vaquer demeureront vacantes jusqu’à concurrence du dixième de 
la Légion, par suite, jusqu'à concurrence du cinquième. Ces places ne rcronl remplies 
qu’à la fm de la première campagne. 

Art. IV. Kn temps de guerre, il ne sera nommé aux places vacantes qu’à la tin de 
chaque campagne. 

Art. V. En temps de guerre, les allions d’éclat feront titre pour tous les grades. 

Art. VI. En temps de paix, U faudra avoir vingNcinq années de service militaire 
pour pouvoir être nommé membre de la Légion ; les années de service en temps de guerre 
compteront double, &. chaque c.impagnc de la guerre dernière comptera pour quatre 
années. 

Art. vil Les grands services rendus à l’État dans les foncHons légisUtives, lu 
diplomatie, I’adminiilration, la jullice ou les sciences seront aussi des titres d’admis- 
sion, pourvu que la personne qui les aura rendus ait fait partie de la garde nationale 
du lieu de son domicile. 

Art. VI 11. La première organisation faite, nul ne sera admis dans la Légion qu’il 
n’ait exercé pendant vingt-cinq ans ses fondions avec la diflindion requise. 

Art. IX. La première organisation faite, nul ne pourra parvenir à un grade supérieur 
qu'après avoir passé par le plus simple grade. 

Art. X. Les détails de rurganisation seront déterminés par des règlements d’adminis- 
tration publique; elle devra être faite au i'* vendémiaire an XI I; &, passé ce temps, il ne 
pourra y être rien change que par des lois. 

Collationné à l'original par nous, président & secrétaires du Corps legislatif. A Paris, 
le 29 liorcal, an X de la Kcpublique française. 

Signé : Raband le jeune, prw/<fen/,* Thiry, Tupinier, 
Bergier, Rigal, secrétaires. 


Soit la présente loi revêtue du sceau de l’Etat, insérée au Bulletin des LoiSf inscrite 
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dans les regiÉres des autorités judiciaires & adminillrativcs, & le minlllre de la jullicc 
chargé d’en surveiller la publication. — A Paris, le 9 prairial, an X de la République. 

: lioNAraRTf, premier cottsuJ. 

Contre-sipnd : Le secrétaire i’État, H. -B. Maret. 

Kt scellé du sceau de l'Kiat. 

Vu : Le minijtrc tic la Jujlice. Si:e»é : .\nRui.. 


I.'FCmpirc succédant à la Kepublique amena des changements dans la 
Légion d'honneur. D'abord le serment dut être modifié, fut refusé par 
quelques hommes, tels que l'amiral Truguct St le poète l.cmercier. La pre- 
mière dirtribution faite par rEmiAereur dans l'église des Invalides (14 juillet 
1804, jour anniversaire de la prise de la Ifallille), appelé alors Temple 
de Mars, fut encore une occasion d'opposition de la part d’/\ugercau, 
quoique grand officier de l'ordre, 8; d'environ soixante officiers militaires, 
qui refiérent dans la cour, ne voulant pas entrer dans la chapelle (1). Dans 
cette difiribution, on commença par les vieux soldats invalides, puis 
vinrent les membres de l'inllitut, ts enfin les légionnaires militaires. La 
jeunesse de Paris fit aussi sa petite protellation quelques jours après cette 
difiribution. C'était le moment des œillets rouges ; des jeunes gens en 
mirent à leur boutonnière, 8; reçurent ainsi à difiancc les honneurs mili- 
taires par des faéfionnaircs un peu myopes. Napoléon, infiruit des rail- 
leries qui en résultaient & du mécontentement des soldats, ordonna au 
minifire de la police de prendre à l'égard de ces in.solents les mesures les 
plus sévères. Fouché répondit : « Certainement ces jeunes gens méritent 
d'être chàtié-s, mais je les attends à l'automne qui va arriver. » — Cette 
saillie spirituelle désarma le maître, & bientôt il ne fut plus quefiion des 


(1) Napoléon n'avait point encore <:changc l’ordre de l.i Légion d'honneur avec les 
ordres étrangers; mais en attendant ces échanges qu’il se proposait de faire pour 
mettre, sous tous les rapports, sa nouvelle monarchie sur un pied égal aux autres» il 
appcKi auprès de lui, au milieu de la ceremonie, le cardinal Caprara, détachant 
de son cou le cordon de l’ordre, il le donna à ce vieux & rcspcclable cardinal, qui 
fut profondément louché d’une dîftinclion si éclatante. Il commençait ainsi par le 
représentant du pape l’alliliation A un ordre qui devait hienlôt être ambitionné de 
l’Europe entière. 

JS 
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œillets proteftants, mais on n’arrêta pas aussi facilement les sarcasmes 8c 
de prétendus bons mots. Ainsi, au printemps de i8o3, le général .Moreau 
donnait un dîner ; il lit venir son cuisinier 8c lui dit en présence de ses con- 
vives : « Michel, je suis content de ton diner; tu t’es vraiment dirtingué : je 
veux te donner une casserole d'honneur! » Madame de Staël n'épargna 
pas non plus les épigrammes ; « Vous êtes des honorés, » disait-elle le 
lendemain d’une grande promotion à un de ses amis qui y avait été 
compris. La Fayette refusa la décoration en la qualifiant de ridicule '1). 
Ducis & Delille ne l’acceptèrent pas (2). 

La diliribution des Invalides n’avait été que pour les grands officiers; la 
plus grande 8c la plus .solennelle diflribution eut lieu à Boulogne, le 
iG août. L'empereur était a.ssis sur le trône que la tradition rapporte avoir 
appartenu à Dagobert, 8: qui efl aujourd'hui au Musée des Souverains; on 
entendait diftinèfement le bruit d'une assez vive canonnade e.igagée entre 
une partie de notre flotte 8c celle des Anglais. Mais le premier baptême de 
sang 8c de gloire de la Légion d’honneur devait avoir lieu quelques mois 
plus tard à Auflerlitz (2 décembre 1804), comme Denain avait été celui de 
l’ordre de Saint-Louis. 

Un décret du 3o janvier i8o5 inflitua un cinquième degré dans l’ordre, 
supérieur à tous les autres, qui fut appelé la grande décoration ou le grand 
aigle. Le nombre des grands aigles fut limité à soixante. Knfin, la croix 
fut surmontée d’une couronne impériale. 


(1) Bonaparte ne leur pardonna jamais leurs railleries; il s’en souvenait encore A 
Sainte-Hélène, à propos de Moreau, & il refusa conflamment d’admettre le fils de 
La Fayette, malgré des allions d’éclat, parmi les légionnaires. Alex. .Mazas, /at Légion 
d'honneur. Paria, 1854; in-8". 

la) Népomucéne Leraercicr, de l’Académie française, refusa la décoration, 8c voici la 
lettre qu'il écrivit au premier Consul : s Bonaparte, car le nom que vous vous êtes 
fait cil plus mémorable que les titres qu’on vous fait, vous m’avez permis d’approcher 
assez prés de votre personne pour qu’une sincère afl'eCtion pour vous se mêle souvent 
à mon admiration pour vos qualités; je suis donc profondément affligé de ce qu'ayant 
pu vous placer dans rhiltoirc au rang des fondateurs, vous préférez être imitateur. — 
Mes sentiments particuliers, plus que votre autorité, me font, A dater de ce jour, une 
obligation de me taire; les vertus de la Fronce parleront pour la liberté de siècle en 
siècle. Je fais passer à M. Lacépède mon brevet de la Légion d’honneur, ne pviuvant 
m’engager par serment A rien de plus qu’A me soumettre aux lois, quelles qu’elles 
soient, adoptées par mon pays. Mon dévouc.mcnt pour lui ne cessera qu’avec la vie. ■ 
Cette lettre mérite d’étre conservée A la portérité. 
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I. ordre une fois complètement organisé, l'empereur proposa l'échange 
aux souverains d'Europe; il ne fut adopté alors que par l'Espagne, le 
Portugal la Prusse. 

Un des premiers étrangers de mérite honoré de cette dillinclion fut 
Goethe. Les circonlfances, assez singulière.s, rappellent Alexandre à Thèbes, 
épargnant la maison de Pindare. Après léna, Napoléon, entrant à Weimar 
à la suite des fuyards, fit placer des faèlionnaires devant la maison 
habitée par tioethe, afin de la préserver de toute insulte. L’écrivain de 
génie allemand étant venu présenter scs remerciements N ses hommages 
au conquérant français , celui-ci le combla de caresses & le nomma 
membre de la Légion d'honneur. 

La décoration consifiait dans une étoile à cinq rayons doubles, attachée 
à une des boutonnières de l'habit par un ruban moiré rouge. Ge ruban 
devait être d’abord liséré de blanc, mais le liséré fut pre.sque aussitôt 
supprimé. I.a devise de l’ordre fut ü Pii/nc’ (i). Au centre de 

l’étoile était placée l’effigie de Bonaparte, entourée d’une couronne de 
chêne & de laurier. 

Les insignes de la grande décoration ou grand aigle consiflaient en une 
plaque d'argent attachée au côté gauche de l'habit, & un large ruban 
passant de l'épaule droite au côté gauche. Au centre de la plaque était un 
aigle aux ailes éployées. Les ecclésiafliques portèrent le ruban en sautoir 
& la plaque brodée sur le côté gauche du manteau. 

Lorsque Napoléon , oubliant qu’il jufiifiait les craintes des adversaires 
de la Légion d’honneur à son origine , crut devoir inftitucr une nouvelle 
noblesse, il prit pour base la Légion d’honneur. La majeure partie des 
grands aigles furent nommés ducs, les grands officiers & la plupart des 
commandants comtes, les officiers barons, & un certain nombre de simples 
légionnaires chevaliers de l'Empire. Toutefois, cette règle ne fut pas sans 
exceptions. 

Dans les premiers jours de l’année i8o5, on fit la répartition des 
cohortes dans le territoire de l’Empire. L'annexion du Piémont avait 


(i) Excclmuns en lit un jour une belle applic.ition devant un souverain qui, au» 
premiers jours des revers, l'engageait à quitter le service de la I-’rance. « Sire, lui 
dit le guerrier en montrant sa décoration de légionnaire, vous oubliez la devise que 
je porte sur la poitrine : Honneur & Patrie I » 
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portô à seize le nombre de ces cohortes. Idn voici le tableau, d'après 
.M, Ale.xandre Mazas : 


> ÜHORTES 

CHLFS-LIEUX. 

N'ÜMUKR 

tic 

UtPARTKilENT». 

HtVLNl S 

COMMUNDANIS. 

1 |r. 

Ch.uaïu iie Fontainebleau . . . 

6 

Fr. 

.^OOjOOtJ 

•Maréchal Bcrthicr. | 

1 

Abhave Je Saint-Waaft (Arras). 

6 

3uo,ooo 

— Mortier. [ 

IIP 

Abb.iyc Je Saint-Pierre iGanJ). 

6 

3 00,000 

— Bessières. 1 

1 IV 

Château Je Hrulk (Cologne).. . 

6 

520, 8âi 

— Soult, 

V' 

Château Je Saverne. 

7 

2r»i,no3 

— Lelcbvic. 

1 VI' 

Palais Je Bourgounc . ..... 

» 

208,322 

— Davüud. 

VII' 

Archevêché Je Vienne 

8 

402.146 

— Ncv. ' 

VIII' 

Archevêché J ’Aix 


G32,5oo 

— BcrnadüUc. 

I.V 

l'Àéché de Heziers 


■77.8-^7 

— Lannes. 

■ X' 

Motel Je Malte (Toulouse) . . . 


! I i,i33 

.Amiral Dccrês. 

XI' 

Kvêché J’.Ngcn 

4» 

'74.7-l'.i 

Maréchal .Monccy. 

XII- 

Abbave Je Saint-Maixent. . . . 

ô 

414 , 0-19 

— Murat. 

XIII' 

Château Je Craon. 

6 

25o,OfXJ 

.Amiral Bruix. 

XIV 

Abhave Ju Bec (Eure) 

6 

35 1. (177 

•Maréchal Massêna. 

XV i 

Château Je Chambord 

K 

anotouo 

— Augcrcau. 

XVI' 

Château Je la Vénerie (Turin). 

6 

5oo,uot) 

— Jourdan. I 


Malgré cette organisation toute militaire, le fondateur, on le sait, n'avait 
pas voulu créer un ordre purement militaire ; c’clt probablement pour le 
prouver iiu'il choisit en dehors de l'armée le premier grand chancelier, 
l'illultre savant Lacépède. — Parmi les savants, les littérateurs 8e les 
artitfes qui furent décorés dès l'origine, on rencontre les noms suivants : 
Berthollct, Lagrange, Laplace, Legendre, Lalande, Bossut, Delambre, 
Frouy, Jacques-Dominique Cassini, Méchain, Barthez, Fourcroy, Portai, 
Pinel, Pelletan, Sabatier, Haüy, Vauquelin, Parmentier, Guyton-.Morveau, 
Halle, Adanson, l.aurent de Ju.ssieu, Thouin, GeoU'roy -Saint-Hilaire, 
Cuvier, Lefebvre-Gineau , Buache, Costay, Conté, Fouricr, Montgollier, 
Daubenton, Colin d'HarlevilIc, Bouftlers, M.-J. Chénier, Andrieux, Suard, 
Lebrun, Fontanes, Legouvé, Arnault, Anquetil, I.archer, Bitaubé, Dacier, 
Laportc-Dutheil, Ameilhon, Anquetil-Duperron, Pafloret, Silvellre de 
Sacy, 1-evesque, Gossellin, Champagne, David, Van Spaandonek, \'inccnt. 
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Kujjnault, Visconti, Lagrenéc, V'icn, Houdon, Pajou, .Moitto, Dejou.\, 
(îondouin, Dcnon, Lcsucur, Oosscc, Grctry, Mchul, Monsigny, Pacsicllo, 
Tronchat, l'anciuii défcn.suur de Louis XVI; le notaire Bevière, cûlèbre par 
sa probité; trois pafteurs proteftonts de Paris, Marron, Pommier, Mes- 
trezat, les trois présidents des consilloires de la confession d’Augsbourg, 
de l'Alsace A de la Lorraine. 

Remarquons parmi les noms illulires alors, omis dans cette première 
promotion : Chateaubriand; Bernardin de Saint-Pierre, alors en disgrâce 
l'our avoir défendu avec trop de chaleur madame de Staël, lorsqu'elle fut 
exilée pour ses plaisanteries; l'abbé .Morellet, qui se glorifiait d’être le chef 
des janséniftes, Sc par conséquent totalement discrédité auprès du nouvel 
épiscopat français; Parny, à cause de ses écrits licencieux; Naigeon, 
pour sa profession d'athéisme; l'auteur de comédies Cailhava; Daunou, 
comme s’étant montré très-opposé à la création de l’Empire; Dujsont de 
Nemours , l'économille politique ; Lakanal , l'ancien conventionnel ; le 
savant Dupuis; .Mercier, l'auteur du Tableau de Paris; Laréveillièrc- 
l.épaux, qu’on avait ridiculisé comme pontife des Théophilanthropes; 
Sainte-Croix, le savant érudit; l'hiltorien Gaillard; Cherubini, qui, l'année 
précédente, avait prouvé d'une manière peu convenable à l'empereur qu’il 
.s'entendait moins en musique qu’en taélique militaire; Carnot, à quion 
avait delUné la croix de grand oflicier, mais on s’abflint de la lui envoyer, 
craignant un refus de sa part par suite de la modification apportée dans 
les termes du serment ; le général Lecourbe , comme trop attaché à 
.Moreau; Picard, auteur de la Petite ville & adeur; Talma, pouvant 
s’exposer à être sifflé comme adeur. 

Madame de Genlis demanda la croix pour les femmes composa un 
mémoire à ce sujet, mais sa demande fut énergiquement refusée. 

Napoléon aimait à rappeler les hommes célèbres qui l’avaient pré- 
cédé; c'eft ainsi qu’il imitait tantôt César, tantôt Charlemagne, tantôt 
Louis XIV (i). Comme ce dernier avait imaginé la maison de Saint-Cyr, 
sous l'inspiration de madame de Maintenon, l'empereur voulut établir 
une maison des demoiselles de la Légion d'honneur. 


(i) On songea un inflnnt d échanger la croix de la Légion d’honneur contre celle 
de Saint-Louis; un travail fut préparé, mais de grandes difficultés de toute nature y 
firent renoncer. 
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Le i 5 décembre i 8 o 5 , àSchœnbruiin, il signa le décret suivant : 

Art. 11 sera clabli des maisons d\*duca(ion pour les rtllcs des membres de la 
Légion d*honncur j le nombre de ces maisons ne pourra excéder celui de trois. 

.^K^. II. Les lieux oü elles seront établies seront fixés ultérieurement par nous sur les 
rapports qui seront faits par le grand chancelier de la Légion d'honneur. 

On pensa d’abord au cliateau de (Chambord. Mais, à la fm de 1806, le 
château d’Écouen fut définitivement adopté, 8c madame Campan nommée 
direélrice de la maison impériale par un décret du 5 septembre 1807. A la 
fm de 1809, on ouvrit une seconde maison à Saint-Denis, sous la surin- 
tendance de madame Dubouzet. Mlle a aujourd’hui pour surintendante la 
baronne Daumesnil, veuve du vaillant général 8c intègre gouverneur de 
Vincennes, si populaire sous le nom de la Jambe de Bois (1). — Les deux 
maisons d‘Écouen 8: de Saint-Denis furent complètement organisées par 
un décret du 29 mars 1809, dont voici les principales disiX)sUions (2) : 

Art. I". L*inllitut des maisons impériales sera sous la protcwlion spéciale d’une 
princesse de notre famille, qui devra inspeéler ces maisons, veiller ù. ce que les réglements 
y soient flriclcmcnt exécutés, & nous exposer tous les besoins de ces établissements. Elle 
prendra le litre de Proivdricc. 


T1TRR PKHMIICR. 

Six cents demoiselles, tilles, six'urs, nièces ou cousines germaines des membres de la 
Légion d’honneur, seront élevées dans deux maisons séparées appartenant -à la Légion, 
savoir : trois cents dans la maison impériale d'Kcoucn ; trois cents dans la maison impé- 
riale de Saint* Denis. Sur ce nombre de six cents demoiselles, deux cents seront élevées 
aux frais des familles, trois cents seront à demi-pension de la Légion, & cent à pension 
entière de la Légion. 

Les cléves aux frais de la Légion, soit à pension entière, soit à demi-pension, devront 
être filles ou saurs des membres de la Légion. 

Les élèves |icnsionnaires devront être Hiles, Sicurs, nièces ou cousines germaines de 
membres de la Légion. 

Le prix de la pension clt fixé à mille francs par an. 


(i) On a dit de lui trèsqunement, H propos de Vincennes, oü il maintint en présence 
des alliés, le dernier en France, le drapeau national : « Il ne voulut ni se rendre ni se 
vendre. » 

(s) Au milieu de la camp.ignc de Pologne, rEmpercur songeait à dicter quatorze 
pages sur l’éducation des tilles de la Légion d’honneur. 
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Le prix de la demi-pension ert fixé à cinq cenls francs. 

A leur entrée dans la maison, les élèves gratuites & pensionnaires verseront dans la 
caisse la somme de quatre cents francs, représentant la valeur du trousseau qui leur sera 
fourni par la maison. 

Les parents des cléves devront s’engager â verser chaque année, au ticsor de la Légion, 
une somme de quatre cents francs, qui sera employée en achat d’inscriptions sur le grand- 
livre. Le capital avec les intérêts, au taux de cinq pour cent, scrçnt accumulés pendant 
dix ans, pour le montant en cire remis à rékvc apres ce laps de temps. 

Les parents des élèves pensionnaires ne seront pas tenus â payer celte dot annuelle. 

Aucune élève ne pourra être retirée par scs parents avant qu’elle n’ait atteint l’âge de 
dix-huit ans accomplis ou que son éducation ait été achevée. 

Aucune élève âgée de plus de vingt ans ne pourra relier dans la maison, â moins que la 
Protectrice n’en ait accordé Pautorisalion spéciale. 


TITRE U. 

Chaque maison sera régie par une surintcndanlc, qui sera nommée par nous sur la 
présentation de la Protcvlricc. 


TITRE III. 

La surintcnd.mtc nommera parmi les dames dignitaires : 

Une inüitutrice, qui aura autorité dans la maison, après la surintendantc; 
l/'nc trésorière. 

Une économe, 

Et trois dépositaires... 


TITRE V. 

Le grand chancelier de la Légion d'honneur c(l chargé de faire, au moins une fois par 
an, une visite générale des maisons impériales, pour nous rendre compte de leur état & de 
leurs bcsoinsî il fera tenir le conseil d’udminiitration en sa présence Ôc recevra les plaintes 
qui pourraient lui être adressées. 

Nous nous réscrx'ons également de üatucr par un décret spécial sur les moyens d’ac- 
corder dans ces maisons des places aux veuves de membres de la Légion d’honneur, 
une retraite momentanée aux femmes des membres de la Légion qui seraient absents 
pour notre service. 


Par décret en date du i6 décembre 1809, la reine de Hollande fut 
nommée protcélricc de l’inflitut des mai.sons impériales d'Kcoucti 8: de 
Saini-Dcni.s, 
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I/Kmpirc fit dans l’ordre de la l^égion d’honneur quarante-huit mille 
nominations miliiaircs 8c mille quatre cents nominations civiles; mais en 
présence de ces chilîrcs élevés, il ne faut pas oublier l'immense étendue 
de l’Empire français en 1814. 

I.a Reflaiiration ne songea pas détruire rinfliuition de la Légion 
d’honneur, maiscllesc l'appropria, pour ainsi dire, 8c la dénatura profon- 
dément. C'est sous ce gouvernement que cette décoration prit le nom de 
« Croix », malgré ses cinq branches qui en font plutôt une ® étoile ». 

Le 19 juillet 1814, Louis XVllI rendit l’ordonnance suivante : 


Lons, etc., etc. 

Des <)uc b Providence nous eut replacé sur le trône de nos ancêtres, au milieu des 
acclamations d*un peuple que notre co.'ur a toujours chéri, nous nous limes un devoir de 
maintenir cette Légion d'honneur, qui récompense d'une manière analogue aux mœurs 
des Français tous les genres de services rendus à la patrie. 

Pouvions-nous voir avec indllfércnce une inftitution qui donne â l'autorité souve- 
raine le plus noble motif d'inHucncc sur le caractère national, multiplie parmi les 
guerriers ces prodiges dont les armes françaises ont reçu tant d échu, & produit dans 
toutes les classes de citoyens une émulation qui ne peut qu'ajouter a la gloire de la 
monarchie? Kn adoptant cette inditution pour nous 8c. nos successeurs, nous en faisons 
notre propre ouvrage; nous sommes persuadé que le nom de Henri IV, qu'aucun 
Français ne prononce sans attendrissement, la rendra plus chère à la nation que ce prince 
a si glorieusement gouvernée. 

Fn contirmant i'inllitution de la Légion d'honneur, nous nous sommes plu adonner 
à nos sujets une nouvelle marque de notre adctl;hon royale. 

Nous avons en consé^jucnce ordonné ordonnons ce qui suit : 

Art. b'. Nous avons approuvé & conrirmé, approuvons 8c contirmons I’inllitution de 
la Légion d’honneur, dont nous nous déclarons, pour nous 8c nos successeurs, chef 
souverain & grand maitre. 

Art. il Toutes les prérogative» honoririques attribuées à la Légion d’honneur 8c à 
ses membres sont maintenues. 

Art. III. Le droit attribué aux membres de la Légion d'honneur de faire partie des 
colleges clcidoraux cessera d’etre exercé, comme contraire à la Charte conilitutionncllc. 

Art. IV. [.es traitements atfcèUs i\ chaque grade de la Légion d'honneur sont main- 
tenus, & les titulaires aclucls continueront d’en jouir dans la proportion de la rente des 
revenus dont la Légion d'honneur a la jouissance. 

A l'avenir, 8c jus.^u'.) ce qu’il en soit autrement ordonné, les nominations ou promo- 
tions dans la Légion ne donneront aucun droit h traitement. 

Art. V. Les membres aclucls de la Légion d'honneur qui seront promus à un grade 
supérieur à celui qu'ils occupent dans la Légion, conserveront le traitement dont iis 
jouissaient avant leur promotion. 


Digitized by Coogle 


l^:gion d'honneuk. 


3 o 5 


AhT. VI. La décoration de la Légion d’honneur portera à l’avenir, d’un voie, l’efHgic 
de noire aïeul Henri IV (i), de glorieuse mémoire, avec cet exergue : Henri /V, rvi de 
France de Navarre; Si. de l’autre côté, trois rieurs de lis, avec cet exergue : Honneur 
& Patrie, 

il n’eri d’ailleurs rien changé à la forme de la décoration. 

A«t. vil I.a grande décoration de la Légion d’honneur porte le nom de grand 
cordon. Klle consilte dans un l.irgc ruban moiré rouge, passant de l’cpaulc droite au côté 
gauche, au bas duquel cordon ell attachée la décoration en or, & dans une plaque brodée 
en argent, attachée sur le côté gauche des manteaux & habits, au milieu de laquelle sera 
l’efHgie de Henri IV, avec cet exergue : Honneur 6' Pairie. 

Art. VIII. Les grands officiers porteront le grand cordon, comme il cfl dit dans 
l’article précédent,- mais sans plaque. 

Art. IX. Les commandants porteront en sautoir la décoration en or, suspendue au 
ruban de la l.cgion, moins large toutefois que le grand cordon. 

Art. X. Les ofticiers de U Légion d’honneur porteront à la boutonnière de l’babit la 
décoration en or, avec le ruban & la rosette. 

Art. XL Les grands cordons, Ic.s grands ofriciers & les commandants porteront à la 
boutonnière de l’habit la décoration en or, avec le ruban et la rosette. 

Art. XI L Les légionnaires porteront la décoration en argent à la boutonnière de 
l’habit, avec le ruban moiré rouge, s;ms rosette. 

.^HT. XIII. Le sernicm des membres de la Légion d’honneur c(l con^'u ainsi qu’il 
suit : « Je |ure d'étre Hdèk au roi, iï l’honneur & à la patrie (a). ■ 

Art. XIV. Le grand conseil & les cohortes de la Légion d’honneur sont supprimes. 

Art. XV. La grande trésorerie de la Légion d’honneur c(I pareillement supprimée, & 
•es fonélions attribuées â cette adminillration seront exercées par le chancelier de la 
Légion d’honneur. 

Ari . XYL Le budget de la Légion d'honneur sera anmiellcmcnt réglé par nous, sur 
le rapport du chancelier de la Légion d'honneur. 

Art. XVII. L’établissement de la maison d’éducation d’Scoucn, pour les filles des 
membres de la I.égion d’honneur, cH réuni à la maison de Saint-Denis. 

A l’avenir, le nombre des élèves ne pourra excéder celui de quatre cents. 

Les élèves ne pourront être reçues avant l’dge de huit ans révolus, ni relier après celui 
de dix-huit ans accomplis. 


(i) La Kdlauration ne vécut longtemps que de la julle popularité de Henri IV, le 
glorieux fondateur de la branche des Bourbons. Tout alors eri à la Henri IV : Entrée 
de Henri IV dans Paris, tableau de Gérard {1817); le duc de Bordeaux appelé 
Henri., etc., etc. 

(3) Sous la Uellauratiun, tout légionnaire nouveau prêtait au roi le serment Hipulé 
dans rarticlc i 3 , mais avec un complément assez curieux pour cire reproduit : « Je 
jure d’étre fidèle au roi, à l’honneur à la patrie, & de révéler à l inllant tout ce 
qui pourrait venir i ma connaissance & qui serait contraire au service de Sa Majefte 
^ au bien de THrat. » La formule actuelle n'exige aucune révélation : « Je pire 
fidélité û rtrapercur, ù, l’honneur à la patrie, de me consacrer au bien de l’^iial, 
Si. de remplir tous les devoirs d’un brave & loyal membre de la Légion d'hoimeur. » 
(Ce renseignement nous a été communiqué par M. Georges d’Heilly.) 
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Art. XVIII. Les cLiblisscmcnts formes A Paris, A Bordeaux & ,aux Loges, pour 
l 'éducation tics orphelines de la Légion tVlicinrîcur, sont supprimés. 

Art. XIX- Notre chancelier de la Légion d'bannciir réglera le mode & Bepoque des 
réunions & suppressions ordonnées par les dcu\ articles ci-dessus, ^ nous rendra compte 
des mesures d^exccution qu’il aura prises pour les elTcclucr. 

Art. XX. Le chancelier de lu Légion d'honneur cd chargé de toutes les parties d'ad- 
miniflration de cette inlHiution & du travail qui y cil relatif; il jouit des honneurs &. des 
prérogatives attachés au grand cordon de cet ordre. 

Art. XXL II sera établi. prés de notre chancelier de la Légion d’honneur un secrétaire 
général, qui aura la signature, en cas d absence ou de maladie du chancelier de la Légion 
d'honneur. 

Art. XXII. Les lois, décrets ou règlements qui ne «ont pas abrogés uu modilîés par la 
présente ordonnance continueront d'être exécutés. 

Au retour de l’île d EIbc, Napoléon annula naturellement toutes les 
nominations faites dans Tordre par Louis XVIII, ainsi que les changements 
introduits dans les insignes dans les règlements. 

A la seconde Rcllauration, Louis XV 111 dut lutlcr contre son entou- 
rage en particulier, contre Chateaubriand, pour maintenir la Lt*gion 
d'honneur (i). Dès son entrée sur le territoire français, à Bavay, il lit des 
nominations dans l'ordre nomma, le 2 juillet i 8 i 5 , à Boje, le maréchal 
Macdonald grand chancelier de la Légion d honneur; toutefois, il annula 
les nominations faites pendant les Cent-Jours N que le gouvernement de 
l^uis-Philippe réUiblit. 

Le 17 février le 26 mars 1816, Louis XVIII rendit deux ordonnances 
importantes au sujet de l’ordre (2). lin voici les principales dispositions ; 

Lons, etc., etc., 

Jugeant indispensable de hxcr les b ises d'admission & d'avancement dans la Légion 


(i) Ce que le gouvernement ne voulait pas faire, In noblesse émigrec y songea. Nous 
tenons d’un prufessciir hnnorabJe, & aujourd’hui membre lui -même de la Légion 
d’honneur, l’unccdote suivante, où il joua un grand rôle. Quelques familles du faubourg 
Saint-Germain, en rcconilituunt leurs maisons, avaient eu l’idée de prendre pour cochers 
d’anciens soldats de l’Empire, qu’elles obligeaient A monter sur le siège avec la croix 
de in Légion d’honneur cousue A leur livrée. Quelques jeunes gens app.irtcnant A la 
fi^drration partsiennCy & parmi eux notre professeur, rencontrant une de ces voitures 
oü se trouvait une vieille marquise , couvrirent de bouc Tintcricur du véhicule 8c 
s’enfuirent. I^c dégât 8c le scandale furent tels que l'exemple de la douairière n’eut 
plus d’imitateurs. Cet incUent sauva ('cut-élrc l'inllitution, qui eût pu disparaître 
suus le ridicule. 

(3 La légitimité de cette dernière ordonnance a été fort contellée. 
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d’honneur d’une nianivrc invariable, & d'cmpuchcr par ce moyen que cette infliiutlon ne 
perde l’éclat qui lui ell nécessaire pour exciter chez nos sujets une noble émulation • 

Nous étant fait représenter les lois ^ ordonnances rendues à ce sujet, entre autres la loi 
du 29 Horcal an X & nos ordonnances des 19 juillet & 3 août 1814. 

Avons ordonne & ordonnons ce qui suit : 

Art. I". Kn temps de paix, nul ne pourra être admis dans la Légion d’honneur s’il n’a 
exerce pendant vingt-cinq ans des fonctions civiles ou militaires avec la dillin<flion 
requise. 

Art. il Nul ne pourra être admis dans la Légion avec un autre grade que celui de 
simple chevalier. 

Pour être susceptible du monter à un grade supérieur, i) sera d'obligation d’avoir passe 
au moins dans le grade inferieur, savoir : 

I* Pour le grade d’ofticicr, quatre ans dans celui de chevalier; 

2* Pour le grade de commandant, quatre ans dans celui d'ofrteier; 

3* Pour le grade de grand ofTicier, six ans dans celui de commandant; 

4" Pour le grand cordon, huit ans dans le grade de grand ofticier. 

Art, IV. Les grands services rendus à l’État dans les fonctions civiles, l.i diplomatie, 
ladminiffration, la julticc ou les sciences, seront aussi des titres d’admission. 

•Art. VIII. Le nombre des grands cordons de la I.égion d’honneur ne pourra pas 
excéder quatre-vingts; celui des grands ofriciers, cent soixante; celui des commandants, 
quatre cents; celui des officiers, deux mille; celui des chevaliers clt illimité. 

Art. X. ï.e 24 avril prochain, anniversaire de notre retour dans le royaume, il sera 
fait une promotion extraordinaire en outre du nombre cinlessus Hxé. 

Art. XL Apres cette promotion, il n’y aura plus, en iemj>s de paix, que deux promo- 
tions par an, savoir : une au i"' janvier & une au 1 5 juillet. Jour de saint Henri, patron 
de notre auguhe aïeul Henri IV de glorieuse mémoire, dont la décoration de la Légion 
d’honneur porte l’clhgic. 


Ordonnance du 26 mars 181C. 


TITRR PREMII K. 


Art. I". La Légion d’honneur cU inHituée pour récompenser les scr\'ices civifs & 
militaires. 

Art. il Le roi cA chef souverain & grand maître de la Légion d’honneur. 

.\rt. I il l-a Légion d'honneur prend le titre tX'ordre royal de la Légion d'honneur; 
les comm.indants, celui de commandeurs, & les grands cordons celui de f^rands^croix. 

Aut. IV. L’ordre royal de la légion d'honneur cil composé de chevaliers, d’oflicicrs, 
de commandeurs & de grands-croix. 

Art. V. Les membres de la Légion sont à vie. 
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Art. VI. Le nombre des chevaliers dl (i); celui des officiers cft fixé à deux 

mille; celui des commandeurs à quatre cents; celui des grands officiers à cent soixante; 
celui des grands-croix à quatre-vingts. 


TITRE II. 

Art. X. I.a décoration de !*ordrc royal de la Ldgion d’honneur consifle dans une étoile 
à cinq rayons doubles, surmontée de la couronne royale. Le centre de l’étaile, entoure 
d'une couronne de chêne & de laurier, présente d’un côté rcfHgie de Henri IV avec cet 
exergue : Henri IV, roi de France $■ de .V.trtirre, Ôt de l'autre trois Heurs de lis 
avec cet exergue : Honneur & Patrie. 

Art. XI. L’étoile, émaillée de blanc, efl en argent pour les chevaliers, & en or pour 
les grands-croix, les grands officiers, les commandeurs 8c les officiers. 

Art. XI L Les chevaliers portent la décoration en argent â une des boutonnières de 
leur habit, attachée par un ruban moiré rouge, sans rosette. 

Les officiers la portent en or A une des boutonnières de leur habit, attachée par un 
ruban moiré rouge avec une ix>scltc. 

I.C5 commandeurs portent la décoration en sautoir, attachée â un ruban moiré rouge, 
un peu plus large que celui des officiers. 

Les grands oHiciers portent sur le côté droit de leur habit une plaque semblable à celle 
des grands-croix, brodée en argent, mais du diamètre de sept centimètres deux milli- 
mètres. Cette plaque eÜ subOituée au large ruban qu*üs portent aducllcmcnt, 8: ils 
continuent, en outre, de porter lu simple croix en or â la boutonnière gauche. 

Les grands-croix portent un large ruban moire rouge, passant de l’épuulc droite au 
côté gauche, 8c au bas duquel cil attachée une grande étoile en or; ils portant en meme 
temps une plaque bixxlcc en argent, du diamètre de dix centimètres quatre millimètres, 
attachée sur le côte gauche des habits 8t des manteaux, & nu milieu de laquelle efl l’effigie 
de Henri IV, avec l’exergue : Honneur & Patrie. 


TITRE Ilf. 

Art. XV. Fn temps de paix, pour être admis dans la légion d’honneur, il faut avoir 
exercé ficndant vingt-cinq ans des fonctions civiles ou militaires avec la diüinèlion requise. 


(i) La limitation serait en effet peu conforme à l’esprit d’une infiitution deflinée à 
récompenser le mérite qui, lui, ne peut être limité. La juflice veut que tout citoyen 
qui a mérité cette diflinclion la reçoive. C'cfl une promesse que la loi lui a faite. 
Kn i8oa, on avait (Uluc qu’il n’y aurait que 5 ,a 5 o chevaliers; en 1H14, on avait 
élevé le nombre à 3 o,ooo. En voulant donner plu.s d’éclat à l’onire, on pourrait le 
Irapper de llériliié, le priver de sa puissance morale. — Kn 1840, le baron Meunier 
proposa la limitation; il y eut à la Chambre des députés de curieuses discussions sur 
CCI article (10 & 11 février). {Moniteur universel.) 
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Art. XVI. Nul ne peut être admis dans U Liigion quavcc le premier grade de 
chevalier. 

Pour cire susccpliblc de monter à un grade supérieur, il etl indispensable d’avoir passe 
par le grade inferieur, savoir ; 

1* Pour le grade d*ofHcicr, quatre ans dans celui de chevalier; 

2“ Pour le grade de commandeur, deux ans dans celui d^olHcier; 

3** Pour le grade de grand ol'Hcier, trois ans dans celui de commandeur ; 

4" Knfin pour le grade de grand-croix, cinq ans dans celui de grand ofiîcicr. 


TITRK IV. 

Art. XLIII. qualité de membre de la Légion d’honneur se perd par les mémos 
causes que celles qui font perdre la qualité de citoyen français. 

Art. XI. IV. I/exercicc des droits & des prérogatives des membres de la Légion d’hon- 
neur cil suspendu par les memes causes que celles qui suspendent les droits du citoyen 
français. 


Le gouvernement de la Rcllauration, qui détcOait l'origine de la Légion 
d'honneur, fit tout ce qu'il fallait pour la discréditer dans l’opinion publique 
par de mauvais choix (i), en y admettant des émigrés, des chouans, des 


(i) Ce furent ces trifles essais de discrédit qui inspirèrent à lord Byron sa magni> 
fique Ode à ta Légion d'honneur; il y eft fait allusion dans la llrophe VI : 

« L — Étoile des braves! dont les rayons ont versé tant de gloire sur les vivants 
tk sur les morts, preftige radieux & adoré! dont la présence faisait lever des millions 
d’hommes en armes, — éclatant météore d’origine immortelle! pourquoi t’clever dans 
le ciel, pour t’éteindre ensuite sur la terre?... 

« IL — Les âmes des héros immolés formaient tes rayons; rétemitc resplendissait 
dans ton auréole; au ciel la gloire, sur la terre rhonneur, composaient l’harmonie de 
ta sphère martiale, & ta lumière brillait aux regards humains comme un volcan dans 
les cieux. 

« ni. ~ Ta lave roulait en tleuve de sang. & ses dots balayaient les empires; 
pendant que tu répandais tes clartés jusqu’aux derniers confins de l’espace, au-dessous 
de toi la terre tremblait sur sa base, & le soleil, pâle &. décoloré, t'abandonnait l’em- 
pire du firmament. 

« IV. — Un arc-en-ciel l’avait précédé & grandit avec toi, formé de trois couleurs 
brillantes cS: divines (a), appropriées à cc cclefie signe; car la main de la liberté les 
avait nuancées comme les teintes d’une perle immortelle. 

• V. — Une couleur «était empruntée aux rayons du soleil, une autre ù l’azur foncé 


(■a) Lv drnpca:i tricolore. 
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déserteurs, des traîtres de I Friipire, des espions de police, & surtout par 
la libéralité avec laquelle on la prodiguait. A la lin des Bourbons; dans 
la France rcrtreintc que nous avaient faite les traités de Vienne, on 
comptait environ quarante-deux mille légionnaires (i). 

. Après l'avénement de Louis-I’hilippe, en i83o, deux ordonnances des 
23 fi 25 août modifièrent la décoration; les fleurs de lis furent remplacées 
par un fond d’argent, orné de deux drapeaux tricolores ; la devise relia 
toujours : Honneur 6- pairie. 

A la révolution de février oSqS, on voulut remettre en queflion l'exis- 
tence de la Légion d'honneur & de toute diflinefion extérieure, comme 
attentatoire à l'égalité. Mais l’opinion publique se prononça en majorité 
pour le maintien de l'ordre. Le général Cavaignac, chef du pouvoir exé- 
cutif, changea seulement la décoration ; la couronne surmontant l’étoile 
fut supprimée, le centre de l'étoile reprit la tète de Bonaparte avec cet 
exergue ; Bonaparte, premier consul, ig mai 1802, f; au revers les dra- 
peaux tricolores avec les mots : République française, & au centre la 
devise ; Honneur & Patrie '12 septembre 1848). 

Le 3i décembre i85i, le Prince-Président rétablissait l'aigle, h, trois 
jours après, lui rendait la forme établie par l'empereur son oncle. 

Bientôt un décret organique venait réunir dans un seul décret toutes les 
dilférentes ordonnances depuis i8iü, 8: arrêter d une manière définitive les 
règlements seuls aujourd’hui en vigueur. 

La Légion d'honneur efl, à l'heure qu’il efl, passée dans nos moeurs (2); 


des yeux d’un séraphin, la troisième au voile blanc & radieux d'un esprit pur. Les 
trois réunies ressemblaient au tissu d’un céleiie réve. 

m VI. — Étoile des braves! tes rayons pâlissent, & les ténèbres vont de nouveau 
prévaloir. Mais, ô arc-en-eici des hommes libres, nos larmes & notre sang couleront 
pour toi. Si jamais ta brillante promesse .s'évanouit, notre vie ne sera plus qu'un 
fardeau d’argile. 

• VII. — Et les pas de la liberté sanctifient les silencieuses cités des morts, & ils sont 
beaux dans la mort ceux qui tombent tièrement dans tes rangs; & bientôt, 0 déesse! 
puissions-nous être à jamais avec eux ou avec toi! » 

( 1 ) Schuize, Chrutîique de tous tes ordres de Cher. Berlin, i855 ; in-fol. 

( 2 ) Une belle p.an>le de I.icépéde montre que, de bonne heure, elle avait étéjullement 
eftimée. — Quelques ofliciers, après une campagne, avaient reçu des croix du major 
général, sans avoir le temps prescrit pour leur obtention. Nap'oléon, mécontent de cette 
irrégularité, donna l’ordre de les faire retirer. LaccpèJc représente la douleur qu’éprouve- 
ront ces braves gens d’une telle révocation. L’Empereur ne veut rien changer à sa décision. 
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c dt, gràccâ ses lUmits particuliers, à scs revenus tv à la maison d'éducation 
créée pour élever les filles des légionnaires, rinllitution la plus considé- 
rable de l'Europe. La France n'a cpie cet ordre, tandis que la plupart des 
autres pays en ont un grand nombre, ié la multiplicité nuit quelquefois à 
la considération de chacun d'eux. 


DÉCRKT ORGANIQUE DE LA LÉGION D IIONNEUR. 


Lüuis-Nai*oli1on, President de la Uepublique, • 

Vu l’ordonnance du 26 mars i8iô & les decrets des 24 mars i85i^ 22 janvier i852> 
25 janvier i832, 29 février i852; 

Considérant que l’ordonnance précitée n’a pas été abrogée^ bien qu’elle soit en |»artie 
tombée en désuétude ; 

Q.u’il cü nécessaire de réunir dans un seul décret organique lesllatuls de la Légion 
d’honneur, afin de coordonner l’ordonnance de t8i(3 avec les lois & décrets subséquents; 
Sur la proposition du maréchal grand chancelier de la Légion d’honneur^ décrète : 


TITRE rREMIEÜ. 

Organisai ion & composition de l'ordre. 

Art. 1”. La Légion d’honneur crt inüituéc pour récompenser les senîccs civils & 
militaires. 

Au r. II. Le Président de la lU'publique cil chef souverain & maître de l’ordre. 

Art. III. La Légion d'honneur cfl composée de chevaliers, d’olïicicrs, de commun* 
deurs, de grands officiers Ik de grands*croix. 

Art. IV. Les membres de l’ordre sont à vie. 

Art. V. Le nombre des chevaliers n’cll pas limite; neanmoins, comme ce nombre cil 
aujourd’hui trop considérable, il ne sera fait dans le civil qu’une promotion sur deux 
cxtinclions jusqu'en i856, nombre des officiers elt fixé à quatre mille; celui des 
commandeurs, à mille; celui des grands officiers, A deux cents; celui des grands*croix, A 
quatre-vingts. 

Art. VI. Le nombre des grands officiers, commandeurs & officiers dépassant les 
limites fixées, il ne sera fait dans ces divers grades, tarit au civil qu’au militaire, qu’une 
nomination ou promotion sur deux vacances, jusqu’à ce que l’on soit rentre dans le cadre. 

Art. Vil. Les etrangers seront admis & non reçus; Us ne prêtent aucun serment 
& ne figurent pas dans le cadre fixé. 


«— Kh bien! sire, dit hardiment le premier grand chancelier, donnez l’ordre qu’on 
fasse fusiller ces officiers. » Cette parole fit maintenir les décorations. 
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TITRB 11. 

Forme de la décoration & manière de la porter. 


Art. VIII. La ikxoralion de la Légion d’honneur dl, comme sous l’Empire, une 
étoile à cinq rayons doubles, surmontée d’une couronne. Le centre de Téloilc, entoure de 
branches de chêne & de lauriers, présente d'un cote refligie de Napoléon avec ccl 
exergue : 

« Sapoléon, Fmpereur des Français. ■ 

Et de l’autre côte, Taigle avec la devise : 

€ Honneur & Patrie. » 

Akt. IX. L’étoile émaillée de blanc cfl en argent pour les chevaliers & en or {xmr les 
ofticiers, commandeurs, grands ofHcicrs & grandsHrroix. 

Le diamètre cü de quarante millimètres pour les chevaliers èlc ofHcicrs, & de soixante 
pour les commandeurs & grands-croix. 

Akt. X. Les chevaliers (voir planche i, Hg. i) portent la décoration attachée par un 
ruban moiré rouge, sans rosette, sur le côté gauche de la poitrine. Les ofticiers (voir 
planche i, Hg. 2 ) la portent à la meme place & avec le meme ruban, mais avec une 
rosette. Les commandeurs portent la dc'coration en sautoir, attachée par un ruban moiré 
rouge plus large que celui des olHcicrs & chevaliers. Les grands ofHciers portent sur le 
c6té droit de la poitrine une plaque ou étoile à cinq rayons doubles, diamantée tout 
argent, du diamètre de quatre-vingt-dix millimètres; le centre représente l'aigle avec 
Fexergue : ■ Honneur & Patrie. » (Voir planche i, Hg. 3.) Ils portent en outre la 
croix d’ofHcier. Les grands-croix portent un large ruban moiré rouge en écharpe, passant 
sur l’épaule droite, & au bas duquel cl) attachée une croix semblable à celle des comman- 
deurs, mais ayant soixante-dix millimètres de diamètre. De plus, ils portent sur le côte 
gauche de la poitrine une plaque semblable à celle des grands ofHcicrs. .Voir planche 1 , 
Hg. 3.) 


TITRE ni. 

Admission €• avancement dans l'ordre. 

Art. XI. En temps de paix, pour être admis dans la Légion d'honneur, il faut avoir 
exerce pendant vingt ans, avec dîHinclion, des fondions civiles ou militaires. 

Art. XII. Nul ne peut être admis dans la Légion d’honneur qu’avec le premier grade 
de chevalier. 

Art. Xlll. Pour être nommé à un grade supérieur, il efl indispensable d’avoir passé 
dans le grade inférieur, savoir : 

I* Pour le grade d’ofHcier, quatre ans dans celui de chevalier; 2 * pour le grade de 
commandeur, deux ans dans celui d’ofHcier; 3** pour le grade de grand officier, trois ans 
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dans celui de commandeur; 4® pour le grade de grand«croix^ cinq ans dans celui de 
grand officier. 

Art. XIV. Chaque campagne cil coniptJc double aux militaires dans rcvaUiaiion de* 
années exigées par les articles 11 mais on ne peut jamais compter qu*une cam- 

pagne par année, sauf les cas d’exception, qui doivent être détermines par un décret 
spécial. 

Anr. XV. Kn temps de guerre, les actions d'éclat ÜÜc les blessures graves peuvent 
dispenser des conditions exigées par les ariiclcs ii & i3 pour l’admission ou l’avance- 
ment dans la Légion d'honneur. 

Art. XVI, En temps Je paix comme en temps de guerre, les sen'ices extraordinaires 
dans les fonélions civiles ou militaires, les sciences & les arts, peuvent egalement 
dispenser de ces conditions, mais sous la réserve expresse de ne franchir aucun grade. 

Art. XV!!. Pour donner lieu aux dispenses mentionnées dans les articles précédents, 
les actions d’éclat, blessures ou services extraordinaires, doivent être dûment conllatés. 
Les propositions devront expliquer avec détail le fait pour lequel on demande la déco- 
ration; clics seront transmises, par la voie hiérarchique, au minillre compétent, qui les 
présentera au chef de l’Etat. 

.\rt. XVIIL Sauf les cas extraordinaires mentionnés aux précédents articles, il n’y 
aura de nominations & promotions dans l'ordre qu’au 1" janvier & au i5 août. 

.^RT. XIX. Dans le mois qui précédé chacune de ces cfx>ques, le grand chancelier 
arrêtera, en conseil de l’ordre, le tableau ilcs vacances, conformément û l’article C>, ^ 
prendra les ordres du chef de l’Etat pour la répartition à faire entre les dificrents 
minifières. 

Art. XX. Sur l’avis que le grand chancelier leur donnera, les minifires lui adresseront 
les lifies des personnes qu’ils jugeront avoir mérite cette difiinélion. 

Art. XXL De la réunion de ces liftes, le grand chancelier formera un corps de décrets 
qu’il soumettra à l’approbation du chef de l’Etat. 

Art. XXIL Les mininres, après chaque nomination ou promotion, expédient des 
lettres d’avis à tout<s les personnes nommées dans leurs mlninèrcs. Ces lettres d’avis leur 
prescrivent de se pourvoir auprès du grand chancelier pour obtenir l’autorisation néces- 
saire de se faire recevoir, d’être décoré & l’expédition du brevet. 

Art. XXI U. Toutes demandes de nomination ou de promotion qui seront adressées 
au Présideiu de la République par quelque personne que ce soit, autre que les minillres, 
seront renvoyées au grand chancelier, qui en fera le rapport & présentera des projets de 
décrets s’il y a lieu. 

Art. XXIV. A l’avenir, nul ne pourra porter lu décoration du grade auquel il aura été 
nommé ou promu qu’après sa réception, à moins que cette décoration ne lui soit remise 
direblement par le chef Je l’Etat. 
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TITBR IV. 


Mode de réception des membres de Vordre & du serment. 

ApT. XXV. Les grands-croix & les grands officiers prcicnl serment entre les mains du 
chef de l'Ktat & reçoivent de lui leur décoration. 

Art. XXVI. En cas d’empêchement, le grand chancelier ou un grand fonctionnaire 
du même rang dans Tordre sera delègue pour recevoir le serment & procéder aux récep* 
lions. Dans Tun & Tautre cas, Je grand chancelier prendra les ordr^du chef de TÉtat. 

Art. XXVII. Le grand chancelier désigne, pour procéder aux réceptions des cheva- 
liers, officiers & commandeurs, un membre de Tordre d*un grade au moins égal h celui 
du récipiendaire. 

Art. XXVIIL Les militaires de tout grade & de toutes armes de terre & de mer, les 
membres des adminiltrations qui en dépendent, seront reçus à la parade. 

Art. XXIX. Le récipiendaire prête le serment ci-aprés : 

« Je jure fidélité au Président de la République, à Thonneur & à la patrie; je jure de 
me consacrer tout eniiec au bien de Th 4 at, & de remplir les devoirs d’un brave & loyal 
chevalier de la Légion d’honneur. ■ 

Art. XXX, L’officier chargé de la réception d’un militaire, après avoir reçu son 
serment, le frappe du plat de Tépee sur chaque épaule, & en lui remettant son brevet 
ainsi que sa décoration, au nom du Président de la République, lui donne Taccolade. 

Art. XXXI. Il ne pourra cire porté cumulativement avec l’ordre de la Légion d’hon- 
neur aucun ordre étranger, sans l’autorisation du chef de TKtat, transmise par le grand 
chancelier. 

Art.XXXII. Il eü adressé au grand chancelier un procès-verbal de chaque réception ; 
des règlements particuliers déterminent les modèles des procès-verbaux de réception. 


TITRE V. * 

PensionSy brevets & prérogatives. 


Art. XXXIll. Tous les officiers, sous-officiers & soldats de terre & de mer en 
aèliviié de service, nommés ou promus dans l’ordre de la Légion d’honneur pofiérieure- 
ment au decret du 33 janvier ih 52 , recevront, selon leur grade dans la Légion, Tallo 


cation annuelle suivante : 

Les légionnaires 25 o francs. 

Les officiers 5 oo » 

Les commandeurs 1,000 * 

Les grands-officiers .... 3,000 s 

Les grands-croix 3 , 000 » 


(.a valeur des décorations sera imputée sur la première annuité. 
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Art. XXXIV. Les mêmes pensions sont accordées à tous les olücivrs de terre & de 
mer, membres de ia Légion d*honncur, mis en retraite après le 22 janvier i852. 

Aur. XXXV. Des brevets, revêtus de la signature du President de la République 
6i contre-signês du grand chancelier, seront delivres à tous les membres de la Légion 
d'honneur nommés ou promus à l'avenir. 

Art. XXXVI. On porte les armes aux otliciers Si chevaliers; on les présente aux 
grands^roix & grands ollicicrs & aux commandeurs. 

Art. XXXVll. Les grands-croix & les grands officiers recevront les memes honneurs 
funèbres & militaires que les généraux de division Si les généraux de brigade non 
employés. Si s’ils sont ollicicrs généraux, il» seront considérés comme morts dans 
l'exercice de leur commandement. 

Les commandeurs sont assimilés aux colonels; 

Les olbciers aux chefs de bataillon; 

Les chevaliers aux lieutenants. 

Dans Tordre civil, les honneurs funèbres & militaires seront rendus par la garde 
nationale aux commandeurs, officiers chevaliers. 


TITRE VI. 

Disciptinc des membres de l’ordre. 


Art. XXXV III. La qualité de membre de la Légion d'honneur se perd par les memes 
causes que celles qui font perdre la qualité de citoyen français. 

.Art. XXXIX. L'cxcrcice des droits & des prérogatives des membres de la Légion 
d'honneur dl suspendu par les mêmes c.iuses que celles qui suspendent les droits de 
citoyen français. 

Art. XL. Les minillrcs de la juüicc, de la guerre Sa de la marine transmettent au 
grand chancelier des copies de tous les jugements en matière corrcdionnellc, crimi- 
nelle Si de police relatifs à des membres de Tordre. 

Art. XLI. Toutes les fois qu'il y aura eu recours en cassation contre un jugement 
rendu en matière criminelle, correéfionncllc d; de police relatif à un légionnaire, le 
procureur général auprès de la cour de cassation en rend compte sans délai au miniflre de 
la jullice, qui en donne avis au grand chancelier de la Légion d'honneur. 

Art. XLIl. Les procureurs généraux auprès des cours d’appel & les rapporteurs 
auprès des (Xmseils de guerre ne peuvent faire exécuter aucune peine infamante contre 
un membre de la Légion qu’il n'ait été dégradé. 

.Art. LUI. Pour celte dégradation, le president de 1a cour d’appel, sur le réqui- 
sitoire de l’avocat général, ou le president du conseil de guerre, sur le réquisitoire du 
rapporteur, prononce, immédiatement après la leifure du jugement, la formule suivante : 

« Vous avez manque à l’honneur; je déclare au nom delà Légion que vous avez cessé 
d'en être membre. ■ 

Art. XLIV. Les chefs militaires de terre Si de mer rendent aux miniürcs de 1a guerre 
& de la marine un compte particulier de toutes les peines graves de discipline qui ont été 
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iniUgées à des légionnaires sous leurs ordres. Ces minillres transmettent des copies de ce 
compte au grand chancelier. 

Art. XLV. La cassation d'un chevalier de la Légion, sous-oHicier en acUvité, & le 
renvoi d'un soldat ou d*un marin chevalier de la Légion ne peuvent ;tvoir lieu que 
d’après l'autorisation des minirtres de la guerre & de la marine. Ces miniürcs ne peuvent 
donner cette autorisation qu’après en avoir informé le grand chancelier, qui prendra les 
ordres du Président de la République. 

.\rt. XLVI. Le chef de TÉtat peut suspendre en tout ou en partie l’exercice des droits 
èit prérogatives, ainsi que le traitement attaché à la qualité de membre de la Légion 
d'honneur, & même exclure de la Légion, lorsque la nature du délit & la gravité de la 
peine prononcée correclionncllctncnt paraissent rendre cette mesure necessaire. 


TITRE vu. 

Admini^ration de Pordre. 


Art. XLV il. L'adminillration de l'ordre eÜ confiée à un grand chancelier, qui travaille 
dircclement avec le chef de l’Kiat ; il entre au conseil des miniflrcs toutes les fois que le 
Président juge convenable de l’y appeler pour discuter les intérêts de l’ordre. 

Art. XLVIll. Un secrétaire général, nommé par le Président de la République, cfl 
attaché à la grande chancellerie; il a la signature, en cas d’absence ou de maladie, du 
grand chancelier, & le représente. 

Art. XLIX. Le grand chancelier ell dépositaire du sceau de l’ordre. 

Art. L. Tous les ordres étrangers sont dans les attributions du grand chancelier de la 
Légion d’honneur. 

Art. LL Les décrets relatifs à la Légion d’honneur sont contrc>signés par le minUlre 
d'Etat & visés par le grand chancelier pour leur exécution. 

Art. lu. Le grand chancelier présente au chef de l’État : 

I* Les rapports, projets de décrets, réglements & décisions concernant la Légion 
d’honneur & les onlres étrangers; 2* les candidats présentés par les minières, par d’autres 
personnes ou par lui, pour les nominations ou promotions; 3* il prend ses ordres à l’égard 
des ordres étrangers conférés à des Français; 4* il transmet l’autorisation de les porter; 
5* il soumet à l’approbation du chef de l’État le travail relatif aux gratiheations extraor» 
dinaires des membres de l’ordre, ainsi qu’à l’admission & à la révocation des élèves 
pensionnaires & gratuits dans les maisons d'éducation de l’ordre; O- il dirige & sur\*cille 
toutes les parties de l'admininration de l’ordre, ses établissements, la perception des 
revenus, les payements & dépenses; 7” il présente annuellement les projets de budget, 
préside les assemblées, etc. 

Art. lui. cour des Comptes cil chargée de l’apurement & règlement des comptes 
& dépenses annuels de la Légion d’honneur. 

Art. LI y. Un conseil de l'ordre cÜ établi près du grand chancelier, qui sc réunit tous 
les mois. 
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Le conseil de PorJrc se compose comme suit : 

Le grand chancelier, président; 

Le secrétaire general, vicc*prcsident; 

Dix membres Je l’ordre; 

Plus un secrétaire à la nomination du grand chancelier et aux ap;>uiniemcnts de 
6,000 francs. 

Art. LV. Les membres du conseil sont nommés par le President de la République. 
Le conseil sera renouvelé par moitié tous les deux ans. Les membres sortants pourront 
être renommés. 

I.ors du premier renouvellement, les membres sortants seront désignés par le sort. 

Art. LVI. Le grand chancelier ^ le conseil veilleront Â l’obscrs'ation des flatuts 6 i 
reglements de Pordre, & des établissements qui en dépendent. 

Le conseil donnera son avis : 


1* Sur la répartition des nominations ^ promotions dans la Légion d’honneur entre 
les divers miniHéres & la grande chancellerie; 3* sur rétablissement du budget de la 
Légion d'honneur & sa répartition entre les diverses branches du serv'ice de lu grande 
chancellerie; 3 * sur le règlement des comptes de recettes & dépenses de ces services;» 
4* sur les mesures de discipline à prendre envers les membres de l’ordre; 5 * sur tojtcs 
qucUions pour lesquelles le grand chancelier jugera utile de provoquer son avis. 


Art. LVI I. 11 sera publié tous les uns, par les soins & sous la dircélion de la grande 
chancellerie, un annuaire de l’ordre de la Légion d’honneur. 

Art. LVMI. Toutes les dispositions antérieures contrairesù celles du présent decret 
sont abrogées. 


Fait au palais des Tuileries, le i6 mars iHSx. 

LOUIS-NAPOLÉON. 

Par le President ; 

Le minière d'Etats de Casaoianca. 


Lons-NAK)i.KON, Président de la République française, 

Vu le titre VI du décret du i6 mars 1832 & l’article 62 de l’ordonnance du 
26 mars 1816, sur la discipline des membres de l’ordre national de la légion d’honneur; 

Vu également les décrets des 32 janvier 6: 39 février 18S2, portant infUtution de la 
médaille militaire; 

Le conseil de l’ordre entendu; 

Sur la propr)«ition du grand chancelier de la Légion d’honneur, 

Considérant qu'il ell nécessaire de déterminer le mode d’execution de l’acUon discipli^ 
nairc établie par les dispositions ci-dessus visées, & d’en étendre l'application à l’inlti- 
tution de la médaille militaite; 
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iXvrèic : 

Art. l*^ Tout individu qui a perdu la qualité de Français dl rayé des 'siairiculcs 
de Tordre, à lu diligence du grand chancelier de la Légion d*honneur, le conseil de Tordre 
prcaUblemcni entendu. 

La meme radiation a lieu dans la meme forme, sur le vu de tout jugement rendu 
contre un membre de Tordre, & portant condamnation à une peine aftliclive ou infamante 
ou emportant la dégradation militaire. 

Art. il Lorsqu’un membre de Tordre ell suspendu de ses droits de citoyen français, 
sur le vu de Tade conllatant cette susjv;nsion, le grand chancelier, après avoir pris Tavis 
du conseil de Tordre, fuit opérer sur les matricules la mention que cet individu dt 
suspendu de tous les droits prérogatives attachés à la qualité de membre de Tordre, 
ainsi que du droit au traitement qui y eÜ affedé. 

.\rt. III. La condamnation à Tune des peines du boulet, des travaux publics & de 
Temprisonnement, emporte la suspension des droits & prérogatives, ainsi que du traite- 
ment attaché à la qualité de membre de la Lc'gion d’honneur fs;ndant la durée de 
la peine. 

Art. IV. LVnvoi par punition dans une compagnie de discipline d’un militaire des 
armées de terre ou de mer emporte lu suspension des droits & prérogatives ainsi que du 
traitement attachés à la qualité de membre de la Légion d'honneur, pendant la durée de 
la punition. 

Art. V. Sur le vu de tout jugement dérïnitif portant condamnation contre un membre 
de la Légion d’honneur, Â Tune des peines mentionnées en Tarticlc 3 du présent decret, 
le grand chancelier, apres avoir pris Tavis du conseil de Tordre, peut proposer au chef de 
TKtut de suspendre le condamné en tout ou en partie, des droits & prérogatives ainsi que 
du traitement attachés à la qualité de membre de la Légion d’honneur, & même de 
Texclure Je la Légion, conformément à Tarticlc 46 du décret du 16 mars iSâa. 

Les mêmes décisions peuvent être prises, dans la meme forme, par application de 
Tarticlc Ù2 de l’ordonnance du 26 mars 1816, contre tout officier des armées de terre ou 
de mer mis en retrait d’emploi pour inconduite habituelle ou pour faute contre l'honneur. 

Art. VL l.es dis]>ositions de l’article 6 du décret du 16 mars dernier, sur la Légion 
d’honneur, ainsi que le présent décret, sont applicables aux décorés de la médaille 
militaire. 

En cas de condamnation emportant la dégradation d'un décoré de la médaille militaire, 
le président de la cour ou du conseil de guerre prononce, immédiatement après la lecture 
du jugement, la formule suivante : 

c Vous avez manqué à l’honneur, je déclare que vous cessez d’étre décore de la médaille 
militaire. > 

Art. vu. La suspension des droits & prérogatives attachés à la qualité de membre de 
la l.égion d’honneur ou de ilJcoré de la médaille militaire emporte la suspension de 
Tautorisation de porter les insignes d un ordre étranger quelconque. 

La privation des memes droits emporte egalement le retrait définitif de Tautorisation 
de porter les insignes d’un ordre étranger. 

Art. VIII. Le grand chancelier informe de toute radiation ou suspension opérée en 
vertu des dispositions du présent décret le minière de la jullicc, s'il s’agit d'un individu 
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non militiiirc, & les minillrcs de ta guerre & de la marine, s'il s'agit d'un militaire ou 
d'un marin, ou d'un individu assimile aux militaires ou marins. 

Art. IX. Tout individu qui aura encouru la suspension ou la privation des droits 
^ prérogatives attachés à la qualité de membre de la Légion d’honneur ou de décoré de 
la médaille militaire, & qui en porter.! les insignes ou ceux d'un ordre étranger, sera 
poursuivi ëi puni conformément à l'article 259 du Co>.le pénal. 

Art, X. Les minières d*Ktat, de la justice, de la guciTc & de la marine & des colonies, 
ainsi que le grand chancelier de la Légion d'honneur, sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent décret. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le 24 novembre iSSa. 


LOU 1 S.NAPOLKON. 


Par le Prince President : 

Le Ministre d'Ktat^ Acii lle Follo. 


Napoléon, 

Par la grâce de Dieu &: la volonté nationale, empereur des Français; 

A tous présents & à venir, salut; 

Sur le rapport de notre grand chancelier de l'ordre impérial de la Légion d honneur, 
& de l'avis du conseil de l'ordre; 

Vu l'article 35 du décret organique de la I.égion d’honneur du 16 mars 1 852, portant 
que : t Des brevets signés ë<, contre-signes par notre grand chancelier de la Légion d'hon- 
neur, seront délivres aux membres de l'ordre nommes ou promus â l'avenir; > 

Avons décrété &. décrétons ce qui suit : 

Art. P'. II sera délivré des brevets conformes au modèle annexé au présent, à tous les 
membres de ta Légion d'honneur nommés ou promus à des grades dans la Légion depuis 
le 16 mars iB 52 , & â ceux qui seront nommes ou promus â l'avenir (l'j. 

Art. II. Il sera également délivré des brevets aux membres de la Légion d'honneur 
nommes ou promus ^ des grades dans la Légion d'honneur antérieurement au 
16 mars 18 52 , qui en feront la demande à notre grand chancelier de Tordre. 

Art. III. Des brevets conformes au modèle annexé au présent seront délivrés à tous 
les sous-offîciers & soldats des armées de terre & de mer décorés de la médaille militaire 
depuis le 22 janvier i 852 , & à tous ceux qui recevront cette médaille â l'avenir. 

Art. IV. Il sera perçu par la grande chancellerie de la Légion d’honneur, pour 
Texpedition des brevets mentionnés ci>dcssus, 


(1) Le brevet eft sur parchemin; il n'en était pas délivre sous le premier Empire; la 
Reilauration a donné les premiers, le règne de I.ouis- Philippe les a supprimés, le second 
Empire les a rétablis. 



320 


HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


Savoir : 


Par brevet de chevalier .... 

12 francs. 

— 

d’officier 

a5 » 

— 

de commandeur. . . 

40 a 

— 

de grand officier, . . 

60 » 

— 

de grand croix . . . 

ICO ■ 


Art. V. Seront exempts de tous frais <i*cxp4drtion les sous-offîciers & soldats des 
armées de terre & de mer nommés, en acliviié de service, membres de la Légion d'hon- 
neur depuis le i6 mars i832, ou qui le seront à ravenir. 

Ai»t. VI. I-es brevets indiqués par Partide 3 seront ég.ilemcnt delivres gratuitement 
aux sous-ofticiers & soldats qui sont ou seront décores de la médaille militaire. 

Art. VII. L*excédant de la recette des frais d'expédition sur la dépense occasionnée 
par la délivrance des brevets de la Légion d’honneur sera employée : i* à couvrir les frais 
des brevets délivrés aux sous*ofhcicr$ & soldats, coniurinémcnt à l’article $ du présent 
décret; a’’ à couvrir les frais de brevets de médaille militaire délivres conformément ù 
l'article précédent. * 

Ces dépenses couvertes, le surplus de l’excédant servira, s’il en exifle, à augmenter le 
fonds de secours atfcwfc aux membres & aux orphelins de la Légion d’honneur. 

Art. VIII. Les frais d’expédition seront prélevés, pour les membres de la Légion 
d’honneur jouissant d’un traitement â ce litre, sur la première annuité à leur payer de 
leur traitement. 

Art. IX. Notre grand chancelier de Tordre impérial de la Légion d’honneur efl 
chargé de l’exécution du présent décret. 

Fait au p.aUis des Tuileries, le 14 m.ars i853. 

NAPOLÉON. 


Vu pour Texécution : 


Le grand chancelier^ 

General comte d’Orsano. 


(1) I) QÜ facile de prouver, en citant le prix que coûte au gouvernement chaque 
décoration donnée au légionnaire promu ou nommé, que les droits de chancellerie ne 
conllituent pas un remboursement à TÉiat de ladite décoration : 


La granderoix coûte 23<) fr. 

La plaque de grand oflicicr. . Go 
I.R croix de commandeur. . . 1G9 

— d’officier 74 

— de chevalier i5 
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Tableau des grands chanceliers de la IX'gion d‘honncur 

DKPuis l’étarlissemlnt de l’ordbl (i). 


grands chanceliers. 

D.ATES DES NOMIN.ATIONS. 

Comte de Lacepède 

3 fruélidor an XI (i 8 o 3 ). 

j Baron de PraJt 

7 avril i8iq. 

1 Vicomte de Bruges 

i 3 février 181 5 . 

Comte de Lucépède 

1" avril 181 5 . 

Maréchal Macdonald 

3 juillet i 8 i 5 . 

1 Maréchal Mortier 

Il septembre i 83 t. 

Maréchal Gérard 

4 février i 83 C. 

Maréchal Oudinot 

17 mars 1839, 

Maréchal Gérard 

23 oclobrc 1842. 

Généra) Subervie 

19 mars 1848. 

f Maréchal Molilor 

2$ décembre 184S. 

Maréchal Exeelmans 

t 5 août 1849. 

1 Général comte d'Omano 

1.3 août i 853 . 

Général Lebrun, duc de Plaisance 

26 mars i 853 . 

I Maréchal Pélissier, duc de MalakofT. . . . 

23 juillet 1859. 

Amiral Hamelin 

24 novembre i8éjo. 

Général comte de Flahaut 

27 janvier 1864. 


Le journal i Kifêncmcnt a publié dans son numéro du 23 novembre i8r>5 
un article extrêmement intéressant de M. Georf;es d’Hcilly, sur la Légion 
d’honneur sous le second Empire. Nous reproduisons entièrement le texte 
de cet article (2) : 

ff J'ai souvent entendu dire, par certains esprits jaloux ^ chagrins parmi 
ceux qui ne Pont pas, que la croix de la Légion d'honneur se donne à tout 


(t) Le secrétaire de l'ordre est choisi parmi les généraux de brigade du cadre de 
réserve. Il y en a eu trois jusqu’à ce jour,' MM. les généraux vicomte de Saint Mars, 
Maiziérc & Aynard. Le secrétaire généra) actuel, M. le général Maiziére', a été sup> 
pléé, pendant quelques mois seulement, par M. le général Aynard. Il est grand ofli- 
cicr de l'ordre. 

(3) Nous devons â l’oMigcancc de M. d'Hcilly communication de quelques notes qui 
complètent son travail. Nous les avons ajoutées à leur place respective dans le texte de 
son article. 
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le monde. On pourrait facilement répondre à ceux-là par la fameuse fable 
du bonhomme La l-'ontainc; mais je crois plus utile & plus intéres- 
sant de faire, à ce propos, I hirtoirc rapide de l'ordre sous le second 
Empire. 

« .le veux montrer par des chiffres, dont je puis garantir l'authenticité k 
l’exaélitudc, que la Légion d'honneur cfl loin d'avoir perdu son preflige; 
je veux surtout faire voir, par les quelques noms que je citerai, que ce sont 
les plus honorables les plus considérables parmi les citoyens de tous 
rangs de toutes positions, qui occupent les divers grades de cet ordre 
dillingué, qui n'eft décrié, en vérité, que par ceux que leur impuissance 
empêche à jamais d’y prétendre... . 

« Le nombre des chevaliers ell illimité; celui .des officiers cil fixé à 
4,000, des commandeurs à i ,000, des grands officiers à 200, des grands- 
croix à 80. • 

« Les militaires décorés reçoivent seuls le traitement; les chevaliers tou- 
chent annuellement 23 o fr., les officiers 5 oo fr., les commandeurs 1,000 fr., 
les grands officiers 2,000 fr., les grands-croix 3 ,ooo fr. 

« Enfin le nombre aciucl des membres de l'ordre français s’élève au 
chiffre d’environ 61,000. Nous avons une population de 37 millions 
757,976 habitants; retranchez de ce chiffre celui que je viens de citer, & 
vous verrez qu'on peut encore décorer en France un peu plus de 3 y mil- 
lions 6oo,(xxj citoyennes & citoyens. 

Il Efl-il donc étonnant que, dans une population aussi considérable, 
avec une armée qui ell allée chercher la croix sur tous les champs de 
bataille & dans tous les pays du monde, a\ec les survivants des grandes 
guerres du premier Empire, & enfin avec cette autre armée de fonclion- 
naires civils, qui, s’ils ne courent pas les dangers de leurs confrères de la 
Cochinchine, de la Syrie ou du Mexique, n'en con.sacrent pas moins leur 
vie laborieuse & utile au service du pays; efl-il étonnant, dis-je, que parmi 
tous ceux-là, dont le nombre cfl prodigieux, on ait pu découvrir un peu 
plus de 60,000 individus ayant montré One brat oure, une patience, une 
intelligence, une capacité qu’il fallait reconnaître fx diflinguer? 

« Je vais maintenant renverser l'ordre des grades 8c examiner chacun 
d’eux, en commençant par le plus élevé dans l'ordre hiérarchique. 

« Grands-croix. — Le nombre des grands-croix de la Légion d'honneur 
n'cft aujourd’hui que de 66. (Au 1" janvier 1867.) 
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B Sont niflucllement grand,s-croix : 

« 1* Tous les miniftrcs (MM. Béhic, Duruy & de Moiisticr exceptés); 

B 2“ Les maréchaux & amiraux; 

B 3 * Quelques généraux de division S; membres de l'inftitut. 

B I. Inftitut compte parmi ses membres onze grands-croix de la Légion 
d'honneur, au nombre desquels je puis citer M.M. le duc de Broglie, Dumas, 
Guizot, de Ségur, de Montalivet, Duchâtel, etc. 

« M. Haussmann, préfet de la Seine, efl grand-croix depuis l’inaugu- 
ration du boulevard du Prince-Eugène. 

B Le plus ancien grand-cro'tx date du 8 janvier i 83 i ; c'crt le général duc 
de Mortemart. Le plus récent ed M. de .Maupas, ancien préfet & mi- 
nistre de la police (27 décembre 1866) (i). 

B Grands officiers. — Le nombre aduel des grands officiers ell de 
2g5 (2). 

B Sont aujourd'hui grands officiers : 

B t" Les généraux de division quelques généraux de brigade; 

B 2“ Les vice-amiraux 8; quelques contre-amiraux ; 

« 3 * Cinq ou six préfets, des sénateurs, des ambassadeurs, des 
savants, etc. 


(1) Bien que le décret organique de l’ordre déclare que tout légionnaire français ne 
peut passer à un grade supérieur sans avoir d’abord obtenu le grade intermediaire, il 
ctl quelquefois arrivé que des nominations ù la plus haute dignité de l’ordre aient 
été faites, sans que les titulaires aient d’abord été nommes aux grade-s inferieurs, & 
cela dans des circonflances exceptionnelles & pour des services spéciaux. — J’en 
citerai deux exemples récents : 

i« M. le duc de Morny, chevalier depuis le i3 janvier iSJy, fut élevé à la dignité 
de grand-croix le a décembre i832, date d’inauguration du deuxième empire, sans 
avoir etc nomme aux trois grades intermediaires. 

a” M. le duc Arrighi de Casanova de PaJoue, sénateur, chevalier le 8 février i85o, 
olFicier le y août iXây, fut egalement élevé à la dignité de grand-croix le 
3 novembre tSSy, à sa sortie du minillère de l’intérieur, & sans avoir été nommé 
commandeur ni grand officier. 

( 2 ) Si les chirt'rcs donnés se trouvent en désaccord avec l’eflfeclif fixé, qu’ils dépassent 
de beaucoup, c'dl qu’il n’a pas encore été possible de les ramener au nombre cxaél 
déterminé par les décrets organiques de i852 & i853. On peut voir, par cet exemple, 
que le chiffre des grands ol'ficicrsj^ fixé à deux cents, efl surélevé de quatre-vingt-quinze 
nominations, & qu‘il ne pourra jamais être rcflrcint à la quantité voulue que par dos 
extinclions considérables & le [>cu de nominations nouvelles à faire. 
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Il I.'Inllitut a 22 de scs membres honorés de cette liaute dinincHon. On ' 
y remarque MM. Thiers, Villcmain, Auber, Chevreul, Klie de Beaumont, 
Flourens, Le Verrier, Uossini, Rayer, de Nieuwerkerque, Ch. Giraud, etc. 

« Le plus ancien grand oflicier ell le général Talleyrand, duc de Dino 
(i" mai i8ai). Le plus récent ell M. le vice-amiral Penaud (ay dé- 
cembre i866j. 

« Commandeurs. — Le chilFre des commandeurs s'élève aujourd'hui à 
i, 5 üO environ. 

« Dans l'armée, il faut être au moins colonel, <k, dans le civil, quelque 
chose d'équivalent à ce grade |x>ur avoir la croix de commandeur. 

« 'l'ous les généraux de brigade sont au moins commandeurs; beaucoup 
de préfets, de vice-amiraux, de sénateurs & de hauts fonclionnaires de tous 
genres ont reçu cette diflinêlion. 

« L'inflitut compte 40 de ses membres parmi les commandeurs de 
l'ordre. On jieut citer MM. Andral, de Cormenin, ICmpis, marquis de 
Laborde, Lebrun, A. Thierry, Vieiinet, .Mérimée, Mignet, Patin, 
Sainte-Beuve, Velpeau, de Saulcy, Taylor, etc. 

« Le plus ancien commandeur ell le général marquis de Bonneval 
(1" février 181 5 ]. 

« Officiers. — 11 n'y a pas moins, aujourd'hui, de 0 ,ooo oliieiers de la 
Légion d'honneur. 

U Dans l'armée, il faut être au moins capitaine Ik avoir fait une aélion 
d'éclat, pour être officier de l'ordre. Dans l'ordre civil, quelques sous- 
préfets, chefs de bureau, etc., ont obtenu cette diltinclion. 

« Les lettres, les arts, les sciences ont beaucoup de leurs représentants 
honorés de la croix d'olficier. On connaît suffisamment les noms prin- 
cipaux parmi ces titulaires où figurent M.M. Aug. .Maquet & Sandeau, 
M.M. Feuillet & Houssaye, beaucoup d'autres plus tk moins connus. 

« Le plus ancien officier de l'ordre ell le commandant d'Hervilly, dont 
lu nomination date du ly décembre 1808. 

» Chci’alicrs. — Le nombre aeluel des chevaliers de l'ordre ell d'un peu 
plus de 54,oo<i. Tous les citoyens honorables & utiles, dans quelque 
situation qu'ils soient, peuvent prétendre ù la Légion d'honneur, .\ussi 
dans toutes les classes de la société, il exille.des chevaliers de l'ordre. Il a 
été écrit & dit beaucoup de choses, certainement dans une très-bonne 
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iatcntion, pour prouver qu'une croix unique ne devrait pas récomjKnscr 
tous les genres de mérite. Ln faut-il donc quintupler le nombre ts inllitucr 
autant d'ordres qu'on aurait de séries d'individus à récompenser? Faut-il 
imiter ces petits principiculcs de l'Allemagne qui ont six mille sujets A 
huit ordres de Chevalerie différents? Ne vaut-il pas mieux, au contraire, 
que la dillinélion donnée au nom du pays soit la meme pour tous, & enfin 
n'a-t-ellc pas une plus grande valeur, par cela même qu'elle ell unique? 
S'il me fallait nommer ici les nombreux écrivains, artilles, etc., qui ont la 
crobe, ce journal serait insuffisant. Tous ceux qui ont un nom honorable 
& connu sont au moins chevaliers de l'ordre. Et ils peuvent & doivent 
être fiers de figurer dans un efl'ccfif qui comprend les noms de Michelet, 
J. Simon, Alex. Dumas, J. Janin, Henri Martin, Lamartine & plusieurs 
autres illullrations dans tous les genres. 

« Quand le premier empereur créa la Légion d'honneur, il décida que 
tous ceux qui avaient reçu des armes d'honneur sous la République 
seraient de droit chevaliers de l'ordre. 11 cxille encore quelques-uns de ces 
premiers titulaires. 

« Les femmes et la décoration. — La croix, en principe, ne se donne 
pas aux femmes. C'efl par exception que le souverain en a décoré quel- 
ques-unes. .Mais les formalités imposées à tout légionnaire ne poux ant être 
remplies que par des hommes, on conçoit que les femmes décorées ne 
peuvent être admises au même titre dans l'ordre (i). 

■ Le second Empire a accordé la croix à plusieurs femmes, dont voici 
les noms : 

<1 27 février i852. — .Mademoiselle Rendu {en religion sœur Rosalie), 
supérieure de la maison de charité des sœurs de Saint- Vincent-de-Raul. 

« 7 aotU 1832. — -Mademoiselle Dusoullicr (en religion sœur Hélène), 
supérieure de l'hospice de Jouarre (Seine-&-.Marne). 

« 20 août i 852. — -Madame Abicot de Ragis, d'Oison (Cher), femme 
du maire de ce pays : des malfaiteurs ayant attaqué & incendié la mairie 
pour y voler les regiltres de l'état civil, elle les contraignit seule, au péril 


(1) Les femmes sont sinipcment décorées de la Légion d'honneur, mais elles ne 
font pas partie de l’elfeelif & ne figurent pas aux matrieules. 
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de sa vie, à prendre la fuite ; elle a reçu des coups de poignard & de nom- 
breuses brûlures. 

U i8 octobre i 852 . — Sœur Barbe Chagny (Jeanne), supérieure de l'hô- 
pital de la Grave, à Toulouse. 

« 26 dicembre i 852 . — Madame Massin (en religion sœur Jeanne- 
Claire), supérieure des lilles de la (iliarité de l'Hôtel-Dieu à Compiégne; 

« 8 juin i 865 . — .Mademoiselle Bonheur (Rosalie), dite Rosa Bonheur, 
artirte peintre. 

« Drapeaux décorés. — Aux termes d'une décision impériale du 
14 juin 1839, lorsqu'un corps de troupe prendra un drapeau à l'ennemi, ce 
corps sera autorisé à porter la croix de la Légion d'honneur attachée au- 
dessous de son aigle ( i ). 

U En vertu de cette décision, ont reçu la croix de la Légion d'honneur 
les aigles des corps suivants ; 

« Le 2' de louares, à Magenta ; 

« Le \ O' bataillon de chasseurs à pied, à Solfcrino; 

« Le 76" de ligne, à Solfcrino 8; plaine de Médolo; 

0 Le bataillon de chasseurs à pied de la garde, à Solfcrino (2); 

« Le 3 ” de ^oiiavcs, qui, au combat de San-Lorenzo (Mexique), le 
8 mai i 863 , enleva deux drapeaux aux Mexicains; 

• Le 3 ’ tirailleurs algériens enleva à la même affaire deux drapeaux & 
quatre fanions à l'ennemi ; 

« Le 99* de ligne, qui, le 14 juin 1S62, au combat de Borrego, & le 
18 mai de la même année, prit deux drapeaux 8c trois fanions (.Mexiiiuc); 

« JLf 1“ régiment des chasseurs d' Afrique, pour avoir pris l'étendard 
de l’ennemi au combat de San-Peblo del .Monte, le 5 mai i 863 (.Mexique); 

0 Le 5 1‘ de ligne, qui s'empara de drapeaux 8: de fanions aux affaires 
de San-Lorenzo & de San-Xavier (Mexique). 

Les villes, comme les régiments, peuvent être décorées de la Légion 
3 'honneur. C’ell une récompense e.xceptionnelle ; pour qu’une ville la 


(■] Vers le milieu ilc la bataille Je Magenta, le 2' régiment de zouaves, du corps de 
Mac-Mahon, enleva, près de la petite ville qui a donné son nom à la bataille, un drapeau 
aux Autrichiens. Ce brillant fait d*armes donna naissance uii décret impérial. 

(a) Ces didcrcnls corps ont enlevé les drapeaux des régiments autrichiens Gu/Zaiv 
Vasa, Hartmann & Prince yindischfirai’tx^ 


Digitized by Google 


I.ÉOION n’ilONNEl'R. 


327 


mC-ritc, il faut que scs habitants aient uni leurs cflbrts dans une entreprise 
héroïque, telle que de se défendre, en temps de guerre, contre des assié- 
geants supérieurs en nombre. Roanne ell la première ville qui ait reçu cette 
glorieuse diflinflinn. Lorsqu’en 1814 le maréchal Augercau laissa les 
Autrichiens s’avancer vers l.yon A le midi de la France, Roanne résolut 
de SC défendre jusqu’à la dernière extrémité; tous ses habitants devinrent 
soldats pour cette lutte suprême, qui ne cessa que lorsqu’il n’y eut plus une 
cartouche à brûler. Cinquante ans après, en 18Û4, Roanne demandait à 
rKmpcrcur l'autori.sation d’ajouter à ses armes la croix qu’elle avait si bien 
gagnée, & le second Fnipire payait la dette du premier. Par décret du 
6 mai, l’Empereur, 0 voulant perpétuer, disait le considérant du décret, le 
souvenir de la résiflancc énergique opposée en 1814 par cette ville à l’inva- 
sion des armées étrangères, » accordait l'autorisation demandée. 

« fèxRANOERs. — Les étrangers auxquels l'Empereur donne la décora- 
tion ne sont pas compris dans l’eireclif. Ils peuvent être nommés indifférem- 
ment à un grade quelconque sans avoir reçu les grades intermédiaires. Ils 
sont admis & non reçus dans l’ordre. 

n On diffinguc, dans le nombre, des rois, princes, miniftres, militaires 
de tous grades, A même artilles & hommes de lettres étrangers, auxquels 
l’Empereur a accordé la décoration pour services rendus à la France; 

0 Dans les grands-croix, l'émir Abd-el-Kader; 

" Dans les grands officiers, un compositeur illuftre, Rossini ; 

« Dans les commandeurs, un pianifle qui s’eft fait abbé, le fameux Liszt; 

<r Dans les officiers, le maéflro Verdi. 

n Honneurs rendus aux membres de i.’ordbe. — On porte les armes 
aux officiers A chevaliers qui ont la décoration sur l’uniforme ou sur 
l'habit. On les présente aux grands-croix, aux grands officiers & aux com- 
mandeurs. 

« Pour les honneurs funèbres 8t militaires, les grands-croix & grands offi- 
ciers ont droit aux mêmes honneurs que ceux qui sont rendus aux généraux 
de division; les commandeurs sont traités comme les colonels, les olficiers 
comme les capitaines, & les chevaliers comme les lieutenants. 

« Un dernier mot. — Nous revenons à notre point de départ. I.a 
Légion d'honneur n’a jamais eu plus de preflige, elle n'a .surtout jamais 
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fait naître plus de juHes 8: légitimes ambitions. A ceux qui disent qu'on la 
donne •« tout le monde, qu'il sulTu de la demander iiour l'ax’oir, on peut 
ré|x>ndre hardiment : Qu'ils la demandent (i)!... • 


MONüGRAPHIKS SPKCIAI.F.S CONSl.'LTbES ; 


I.cf^ion d'honneur. — Grande chancellerie. — Extraits des sénatus-consultes, luis, 
Jlatuts, etc., etc. Paris, i8o8; in-8*». Pièce. 

Ordre de la Légion d'honneur..., par Vjton ( dk Saint-Aulais), Paris, i8iii 
2 vol. in*4®. 

h^tat général de la Légion d'honneur depuis son origine... Paris, 1814; 2 vol. in-8*. 

Observations sur la séance de la Chambre des Députés du 18 juin, par un membre de 
la Légion d'honneur... Paris, 1819; in-8". Pièce. 

La Légion d’honneur en 1819, ou Réflexions sur l'organisation de l’ordre, la 
situation politique & les opérations de la grande chancellerie... I*aris, i8»o; in*8®. 
Pièce. 

Hijloirc de la Légion d’honneur, par M. Sajst-M.u'Bîck. Paris, i 833 ; in-8®. 

Annales de la Légion d’honneur; recueil mensuel des ordonnances de nominations, 
des étals de services des membres de l’ordre. ..y par Guyot i>k Fi:rr & F. b’Oi.iNcm'kt. 
Paris, 1840; in-8®. 


(1) I.a décoration conférée par ou par le souverain efl rohjci de la plus h.iutc 
8c de la plus légitimé ambition. Tout le monde la demande; cependant elle a etc 
quelquefois refusée, comme nous Pavons dejù vu. V'oici deux exemples récents de refus de 
promotion dans Tordre, adressés aux miniflrcs rcspciHifs par deux hommes éminents: 
I* L*amiral Charles Baudin, grand officier le i8 avril 184.3, fut promu grand- 
croix le i8 décembre 1848. Le 4 janvier suivant, il adressa au miniflrc de la marine 
une lettre digne, mais hautaine, pour refuser la diflindion qui lui était offerte « en 
des circonilances difficiles, & au moment oü il ne voyait pas son pays occuper dans 
le monde lu haute pesition qui lui était habituelle. > l.c 16 mars 18 53 . Tamiral 
Baudin, satisfait sans doute alors de la « haute position • rendue à la France, 
accepta la dignité qui lui fut de nouveau otfcric. 

2* Un peintre illuüre, Ary Schelfer, officier le 2q juin i 835 . refusa la croix de 
commandeur que lui conférait un décret du 23 août 184.S comme chef de bataillon 
de la garde nationale de la Seine. 
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lie ia Li'gion d'humtcur^ liiographU' de ivus U‘x dcconw..., pur MM. LtbuvNs, 
VtHi>OT, lÎKOAT. Paris, iJJ4ï-i847; 5 vol. in-8“. 

ConJ/itniion de la Lésion d'honneur, contenant : la législation de l'ordre, les 
yrerugatives 6' les dewirs des membres de la Légion..., i>ar A. Douât. Paris, 
184(1; in-H*. 

.Mémoires pour servir à l'hijhnre de b'ranee, de i8oj à i 8 > 3 . Lii Légion d'htm- 
neur, son inJUtution. sa splendeur, ses curiosités, j’ar Ali:x. Mvzas. Paris, 18.S4; in-b". 

Sotiee hijloriquc sur la le but d injiitution & le.s Jlatuls de Vordre de la 

Ix'gion d'honneur, par Ph. Si.hkvjllk. Moulins, 1860; in-8*- Piccc, 

Solices sur tes ^'rtmrf.v chanceliers de la Légion d'honneur, par KkuN.Mi.r. 
Poli^ny, 18ÜO; iii-8'*. — (Omis par GuigurJ ) 


OKDRE DE LA COURONNE DE FER. 


(i8o5.) 


Thcodc-lindc, veuve d’Autharis, roi des Langobard.s, épousa le duc de 
Turin, Agilulf, que les sulFragcs du peuple avaient désigné à son choix, & 
lui fit don de la couronne dite de fer, qui devint dès lors le partage de tous 
les .souverains successifs de l'Italie. 

Cette couronne clf d'or, & ornée d'une croix pendante, garnie de pier- 
reries (i). Elle tire .son nom d'un cercle de fer forgé qui l'entoure inté- 
rieurement & qui ell forgé, dit-on, avec un des clous qui percèrent les 
mains de Jésus sur la croix. Kilo a une inscription ainsi conçue : t A l'Uni, 
grat. Di. l'ir. glor. iv.v. lolitis. liai, offert. Sto. Johaimi Daptijhv in ecl. 
MoJida (a). Celte inscription ne |sorte aucune date, tx on ne peut guère en 
préciser l'époque. Cependant, comme Agilulf était Arien, il ell probable qu il 
ne Ceignit cette couronne qu'après sa conversion, qui fut l'ouvrage de 


(1) La couronne pèse 21 marcs 12 deniers; la croix 24 onces 12 deniers. 

(2) > .'\gilulf, par la grâce do Dieu, prince illullrc, roi de toute l’Italie, a consacré à 
saint Jean-Baptille, dans l’église de Munza. » 
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Thiiodelinde. La couronne de fer a toujours été déposée dans le trésor 
du monaftèredc Saint-Jean-UaptiHc, à Monzafi). C'eÛ là qu'en 774 Charle- 
mapnc la reçut du pape Adrien I". Ln 1431, elle fut |x>rtée h Rome pour 
le couronnement de Frédéric IV; en i 53 o, à Bologne pour celui de Charles 
Quint; & enfin le 26 mai i 8 o 5 , à Milan pour Napoléon, qui réunit la cou- 
ronne de fer à la couronne impériale. « Dio me la diede, guai a du la 
locca (■2) ! » dit-il en la mettant lui-même sur sa tête en présence de tous les 
corps de l'Ktat & des députés de toutes les puissances alliées, émus de 
l'énergie significati\c de son accent. Douze siècles auparavant, Agiluif 
avait prononcé les mêmes paroles. 

Le 5 juin suivant, I Lmpcreur fonda l'ordre de la Couronne de Fer, 
delliné à récompenser le mérite, N, comme le dit le texte du titre Vlll du 
troisième Ifatut conllitutionnel du royaume d Italie : 

« Alin d'a.ssurer, par des témoignages d'honneur, une digne récompense 
aux sacrifices rendus è la couronne, tant dans la carrière des armes que 
dans celle de l'adminillration, de la magillrature, des lettres fv des arts, h 

Cet ordre, dans le principe composé de cinq cents chevaliers, cent com- 
mandeurs N vingt dignitaires, a été augmenté depuis de quinze digni- 
taires, cinquante commandeurs N trois cents chevaliers, par décret du 
19 décembre i 8 o 5 . 

« Les rois d'Italie sont grands maîtres de l'ordre. 

« Néanmoins l'empereur N roi Napoléon, en sa qualité de fondateur, en 
'conserve, sa vie durant, le litre & les fonêlions, dont ils ne jouiront qu'a- 
près lui. 

U Deux cents places de chevaliers, vingt-cinq de commandeurs & cinq 
de dignitaires sont alleclées spécialement pour la première formation aux 
olliciers fs soldats français qui ont pris une part glorieuse aux batailles 
dont le succès a le plus contribué à la fondation du royaume. 

0 Les princes de la maison du grand maître, les princes des maisons 
étrangères auxquels les décorations de l'ordre seront accordées ne sont 
point comptés dans ce nombre. 


il) .\fon;a , trùs-f»rand três-ancien bourp» avec lu tiirc de comté, prés de Milan 
sur la rivière du Lambro. 

(3) « Dieu me la donnée, malheur qui ia touche! » 
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• La décoration de l'ordre consille dans la représentation de la cou- 
ronne lombarde, autour de laquelle sont écrits ces mots ; Diu me la diede, 
f>uai a chi la Incca. 

« Cette décoration c(i suspendue à un ruban de couleur oranpe, avec 
deux lisérés verts. 

« Les chevaliers la portent en ar,qent, attachée au côté gauche. 

« Les commandeurs la portent en or, attachée de la même manière. 

« Les dignitaires la portent au col en sautoir. 

« Le grand maître nomme ù toutes les places de l'ordre. 

« Les commandeurs sont choisis parmi les chevaliers, & les dignitaires 
parmi les commandeurs. lÀn conséquence, S; pour la première formation, 
tous les membres de l’ordre sont nommés chevaliers. 

« Chaque année, au jour de l’Ascension, il cil pourvu aux places 
vacantes. 

« Ce jour-là, tous les chevaliers, commandeurs (tr dignitaires, se réu- 
nissent en chapitre général dans l’église métropolitaine de Milan; aucun ne 
peut être dispensé d'y assider, s'il n'a fait agréer les motifs de son absence 
au grand conseil composé des grands dignitaires qui ont l’adminillration 
de l'ordre, d'un chancelier & d'un trésorier de l'ordre choisis parmi les 
dignitaires. 

" Le maître des cérémonies cil pris parmi les commandeurs, les deux 
aides des cérémonies parmi les chevaliers. 

« Les nouveaux chevaliers prêtent en chapitre général le serment de se 
dévouer à la défense du roi, de la couronne fv de l'intégrité du royaume 
d'Italie, tî; à la gloire de son fondateur. 

U La notice hiflorique des membres de l'ordre morts pendant l’année ell 
prononcée dans cette solennité. L'orateur fait l'hilloirc des nouveaux ser- 
vices qu’ils ont rendus depuis leur nomination, il rappelle les principes .sur 
le.squels l'ordre ell londé les circonllances qui ont précédé sa for- 
mation » 

La dotation de l’ordre était primitivement de qoo,ooo livres de .Milan (i ; 
.sur le Monte Napokone. Elle fut augmentée de 'ioo,ooo livres par dé- 
cret du 19 novembre ito-. — l.es chevaliers de l’ordre jouissaient d'un 


(i) Formant 3oq,ooo francs ilc notre monnaie. 
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traitement annuel de 5 no livres, les commandeurs de 700 livres, & les 
dignitaires de 3 ,ooo livres. 

■lusqu'aux événements de 1814 & 181 3 , l'ordre de la Couronne de Fer fut 
donc un ordre français; mais à partir du 19 juillet 1814, une ordonnance 
de Louis XVIII dit que ceux de ses .sujets qui ont obtenu la décoration de 
cet ordre continueront à la porter, à la charge par eux de se pourvoir auprès 
du souverain auquel il appartient. 

Or, la Lombardie étant retombée sous le joug de l’Autriche, l'ordre 
fondé par Napoléon devint un ordre à la disposition de la cour de- 
vienne, à laquelle il appartient encore aujourd'hui (i). 


PALMES UNIVERSITAIRES. 


(1808.) 


« Napoléon ne voulant pas, dit .\L Thiers (2), abandonner le soin de 
former la société nouvelle au clergé, qui, dans ses préjugés opiniâtres, 
dans son amour du passé, dans sa haine du présent, dans sa terreur de 
l'avenir, ne pouvait que continuer chez la jeunesse les trilles passions des 
générations qui s'éteignaient, se ré.solut à créer un corps enseignant qui pût 
élever ensemble juifs, protcllants, catholiques, pour conq'oser avec eux 
une jeunesse éclairée, tolérante, aimant le pays, propre à toutes les car- 
rières, une enfin comme il fallait que fût la France nouvelle. » 

Ce corps, organisé par Fourcroy, adminifiratcur de l'inflruétion publique, 
prit le nom li' Université impériale. 

L’Université impériale, inflituée par décret du 17 mars 1808, fut orga- 
nisée en partie sur le plan de l'ancienne Université de Turin. Le territoire 


(1) Les drénements qui ont rendu d I Italie toute cette portion de son territoire 
occupée naguère par l’Autriche ont-ils aussi fait subir quelque changement d l’ordre 
de la Couronne de fer? Nous ne saurions l'affirmer, 8c nous pensons que la grande 
maîtrise appartient toujours à l’empereur François-.loSLph. 

(a) Thiers, ffifliiirc du Cumulât tr de l'Cmpirc. Paris, 1845-1857; ifi vol. in-8*. 
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de l'empire fut divisé en Academies, relevant toutes de l'üniversité impé- 
riale. Ces Académies remplaçaient les anciennes l.'niversités locales, abolies 
par la Révolution. On eut ainsi l'.Vcadémie de Paris , l’Académie de 
l.yon, etc., etc. 

Les titres lionoritiqucs de l’Université impériale se divisaient en trois 
classes ; i* les dignitaires; 2“ les officiers de rUniversité; 3 “ les ofliciers 
d’Académic. 

Le signe honorilique de ces titres consiflait en une double palme portée 
sur le côté gauche de la poitrine, brodée sur l’habit de ville, « palmes 
trois & quatre fois séculaires, » a dit M. Duruy. 

1 m double palme d'or était réservée aux seuls dignitaires : le grand- 
maître, le chancelier, le trésorier S; les conseillers de l Université. 

La double palme d'arpent devint le signe diflinéfif des officiers de 
LUniversité. 

Ktaient de droit officiers de l’Université ; les inspedeurs de l'Université, 
les redeurs les inspedeurs des Académies, les doyens K les professeurs 
des Facultés. 

Le grand maître pouvait conférer le titre d'officier de l’Université aux 
professeurs des deux premières classes des lycées A: des principaux 
collèges. 

La double palme brodée en soie bleue A: blanche diflinguait les officiers 
d' Académie. Ce titre appartenait de droit aux professeurs des deux pre- 
mières classes des lycées (k des principaux collèges. Le titre d’oflicier 
d'.\cadémie pouvait être conféré par le grand maître aux professeurs 
des autres classes des lycées, aux régents des collèges Ac aux chefs 
d'inrtitution. 

Les nominations au titre d’officier d'Académie Ai de l lnflrucfion 
publique n'avaient lieu qu'une fois par an, à l'époque de la fête de 
l'Empereur. 

Le caraclère exclusif que le décret du i 5 mars 1 808 apportait à l'obtention 
des titres honorifiques de l'Université fut successivement modifié sous la 
royauté conftitutionnelle de i 83 o. 

Le 14 novembre 1844, une ordonnance royale donne au minirtre de 
l'inllruèlion publique l'autorisation de conférer le titre d'officier d’Académie 
aux maîtres d’études des collèges royaux Ac des collèges communaux. 

Le 9. septembre 1843, le titre d'officier de l'Université peut être décerné 
aux aumôniers des collèges, aux économes, aux principaux des collèges 
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communaux \ aux inspcclcurs des écoles primaires. En outre, les nomi- 
nations devaient avoir lieu deux fois par an : aux grandes vacances S; à 
l'époque de la fête du roi. 

Le i" novembre 1846, nouvelle extension ; création de nouvelles caté- 
gories d'ayants droit 8c d’éligibles aux titres honorifiques. 

En i 85 o, le Président de la République ne se montra pas moins favo- 
rable au personnel de l'enseignement élémentaire. Au titre d'officier de 
l'Université fut subftitué le titre àofjicicr de i InJlrucUon publique, qui 
offre une dénomination plus large, plus appropriée aux nouveaux besoins. 

Sous le régime impérial, le décret du 24 décembre i 85 a réglemente le 
cofUime officiel des dignitaires de l'Inllruêfion publique selon le rang qu’ils 
occupent dans la hiérarchie du corps enseignant. Divers articles déter- 
minent la forme de l’habit & la disposition des broderies, ainsi que la forme 
du chapeau 8c de l’épée. Par le dernier article, le cortume commun à tous 
les membres du corps enseignant non mentionnés dans les articles précé- 
dents cil l'habit de ville noir, avec une palme brochée en soie violette sur 
la partie gauche de la poitrine. 

Les élèves de l'Ecole normale supérieure portent à la boutonnière une 
double palme brodée en soie bleue 8c blanche sur un ruban noir, comme 
signe dilfinclif d’élève de l'Ecole normale. Les agrégés de l'L'niversité 
peuvent également porter cette double palme en soie bleue 8c blanche. 

Le signe dillindif des oiTiciers de l'Inlfrudion publique efl la double 
palme brodée en soie violette 0 or. 

Les officiers d'Acadéniie portent cette double palme brodée en soie vio- 
lette & argent. 

Par suite de nouvelles décisions minilférielles, le signe honorifique des 
officiers d'Acadéniie efl la double palme d’argent brochée sur un ruban de 
soie noire moiré porté à la boutonnière. 

Cette double palme brodée en or etl portée de la même manière par les 
officiers de l'Inlfruclion publique. 

Au lieu de la double palme brodée sur un ruban, les officiers d' Académie 
peuvent porter à la boutonnière une double palme d'argent suspendue à 
un ruban de soie noir moiré, A les officiers de l'Inffrucfion publique une 
double palme d'or suspendue à un ruban noir moiré formant rosette. 

Le 7 avril i86ô, .M. Duruy. miniflre de l'inflruclion publique, par une de 
ses inspirations démocratiques dont il a le secret 8c la hardiesse, présenta 
à la signature de l'Empereur un décret qui, .selon nous, efl appelé à 
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produire dnns l'ancienne Université une révolution semblable à celle que 
produisit la création de l'ordre de Saint-l-ouis sous l'ancien régime. 

Nous en citons textuellement l'e.xposé des motifs : 


« Sire, 


« Aux termés des décrets du 17 mars 1808, 8; du 24 décembre i 832 , les 
insignes trois & quatre fois séculaires de TUniversité doivent être brodés 
sur le collunie officiel en palmes d'or ou d'argent, selon que le titulaire cil 
officier d’Intlrudion publique ou otlicier d'Académic. Ces palmes sont donc 
à la fois un titre 8c une décoration. 

« Mais pour la classe la plus nombreuse des fonclionnaires de l'Uni- 
versité, pour les inflituteurs, elles n'ont jamais été qu'un titre, puisqu'ils 
n'ont point de collume officiel sur lequel les palmes puissent être brodées. 

» En outre, depuis que les quellions d'enseignement sont devenues sous 
le gouvernement de Votre .Majellé l'objet de la sollicitude générale, le 
minillre a dû témoigner, par la concession des palmes universitaires, sa 
gratitude envers des personnes qui, bien qu'étrangères au corps ensei- 
gnant, l'avaient aidé à mieux accomplir sa tache. Nos palmes furent 
alors portées à côté des ordres les plus illuflrcs sur de brillants 
uniformes. 

0 Des généraux, des sénateurs, des députés, des conseillers d'État se 
parent de cette décoration pacifique, & la parcimonie avec laquelle on l'ac- 
corde semble en relever la valeur. 

« Mais l’usage en a modifié la forme extérieure. On en a, peu à peu, 
réduit les premières dimensions, qui n'étaient compatibles qu'avec la robe 
universitaire. Au lieu d'ètrc brodée sur le ruban même, elle s’y efl sus- 
IH-ndue. Je prie Votre Majellé de vouloir bien , en signant le décret 
ci-joint, régulariser cette coutume, qui permettra à un inflitutcur de village 
de gagner, par de bons services , l’insigne que le minillre de l'inflruélion 
publique s’honore de porter dans les cérémonies officielles, comme les 
maréchaux de France portent la médaille militaire que V^otre Majellé 
confère aux simples soldats. » 

Une inflruélion rainillèrielle , venant peu après compléter ce décret, 
invite tous ceux qui ont obtenu les palmes universitaires à les porter 
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conllammcnt soit en tenui; ollkidle , soit sur l'habit de ville tt en tenue 
de tous les jours, comme on porte les insignes des autres ordres (t). 

Le minillre de l'inllruèlion publique a donné un nouveau luflre à 
ces signes honorifiques en les conférant à des personnages occU]’ant 
de hautes [xisitions, des minillres, des sénateurs, des évêques, des 
préfets, etc. (2). 

La pensée du minillre a été comprise ; de tous les j-ioints du territoire 
se sont levés de nombreu.x bataillons de volontaires, inllituteurs S; pro- 
priétaires pour « cette guerre à l'ignorance , avec une véritable /uria 
francae , ^ si un pareil ell'ort continue avec ■persévérance , dit 
M, A. Feillet ( 3 ), la France, si arriérée encore il y a trois ans, ne 
tardera pas à occuper en Europe un rang plus honorable dans l in- 
llruclion primaire. • 

Depuis iS(> 5 , les nouveaux titulaires reçoivent, au nom de l'Empereur, 
un brevet sur parchemin, revêtu de la signature du minillre A de l'em- 
preinte du sceau du minillre de 1 inllruclion publique; la décoration ou 
signe honorifique ell également remise au titulaire, à l'inllar de ce qui se 
pratique à la chancellerie de la Légion d'honneur. 

Le ruban a aussi subi une grande modification. Il ell aujourd'hui violet 
moiré. (Voir planche '2, fig. 1 fig. 2.) 

Les palmes universitaires s'accordent trois fois par an. \'oici le texte de 
l'arrêté minillériel qui règle ces dillributions : 


(1) Un arreté du minillre (oélobrc itiGü) enjoint aux rceteurs Je dresser les lûtes des 
anciens titulaires, officiers d’académie & d'inliruction publique, dont il n’avait pas 
été tenu regillrc autrefois, afin d'établir A l’avenir d’une manière régulière les archives 
de celte dUfinclion honorifique. 

(2) Depuis que ceci ell écrit, une note ul'ficiellc publiée dans le ItulUtin de l'ins- 
truâinn publique, reproduite par le MunUcur du 20 septembre iSoü dit ; * D’après 
la législation générale sur les dillinclions honorifiques en France, le rulvin seul de la 
Légion d’honneur peut être porté sans la décoration, fl n’elf point dérogé ù cette règle 
en faveur des palmes universitaires, dont le ruban ne peut, par conséquent, être séparé 
des insignes qu’il doit porter. • — Nous regrettons vivement cette décision au point 
de vue de l’inftruclion primaire, si arriérée chez nous; la noble émulation que la 
mesure prise par le minillre de conférer ces insignes aux personnes qui s'intéressaient à 
l’enseignement à tous les degrés avait déjà produit d’heureux & d'iniporianls résultats. 
Le ruban violet eût enfanté des merveilles, comme autrefois la croix de Saint-Louis, & la 
couleur du ruban, qui ne permet pas de le confondre avec celui de la Légion d’honneur, 
nous semblait propre à sauvegarder les julles susceptibilités du grand ordre national. 

{.^J Journal des Iscouomijtcs, 1 5 août 1 8iiô. ( Vlnjlrueliou primaire en France.) 


Digitized by Google 


PALMES UNIVKRSITAIRES. 


337 


Le minière seicrdtaire d^lviat au departement de nnHruétion publique^ 

Vu le decret du 7 avril 1866; 

Arrête ; 

Aat. 1 **. Les nominations d’otlîcicrs d'Acadêmie de d’ofâciers de Pinllruêlion publique 
seront faites aux trois époques suivantes : 

A la lin de décembre, sur la proposition des rcé>eurs de après avis de rinspcêlion 
générale, pour les membres de rinflrué^ion secondaire dt supérieure; 

A l’épo.'jue de la réunion à Paris des sociétés savantes des départements : i” sur la 
proposition du comité des travaux hifloriqucs de des présidents élus par les <x>mmissions, 
pour les membres de ces sociétés qui se seraient diHingués par leurs travaux; 2 * sur la 
proposition des reêleurs de après avis de Pinspeélion générale, pour les littérateurs de les 
savants recommandés par leurs succès dans les cours libres ou par des ouvrages intéres- 
sant rinflniclion publique; 

Au i 5 août, sur la proposition des recteurs de des préfets, de après avis de Pinspeélion 
générale : i" pour les delegués cantonaux; 2* pour les dirccUurs des cours d*adultc, 
pour les inflituteurs de les autres membres de l'enseignement primaire qui se seraient 
dillingués par leurs services ; 3 * pour les personnes étrangères à rUniversité , qui 
auraient bien mérité de l'inllruèlion publique, soit par leur participation aux travaux 
des divers conseils de commissions établies près des lycées, des collèges de des écoles 
normales (conseils de pcrfeclionncmcnt & de patronage, bureau d'adminiftration, 
commissions adminitlrutivcs), soit parle concours efücace qu'elles auraient prêté au 
développement de renseignement à tous les degrés de sous toutes les formes. 

Art. II. Aucune nomination ne pourra avoir lieu dans rintcrvalle des trois époques 
indiquées â l'article è moins de circonflances exceptionnelles. 

Fait A Paris, le 2$ mai 1866. 

V. Duruy. 


Les palmes universitaires jouissent d’une telle faveur en ce moment que 
l'armée elle-même, si largement représentée dans la répartition de la 
Légion d'honneur, brigue aujourd’hui la dillinefion académique, ün règle- 
ment à ce sujet vient d'être arrêté entre les minières de l'inlfruétion publique 
R: de la guerre. 

« LES TITRES ACADÉMIQUES DANS l'armék. — Il clf dc principe que les mili. 
taires ne peuvent obtenir aucune diflinêtion honorifique sans l’intervention 
de l'autorité de laquelle ils relèvent directement. 

« En conséquence, et d'après ce qui a été arreté avec M. le minillre de 
rinffruclion publique, M. le minillre de la guerre a décidé, dit le Moniteur 
de l’année, que toutes les demandes de titres académiques intéressant des 
militaires devront, à l’avenir, lui être adressées par la voie hiérarchique, 
avec l’avis dc M.M. les généraux commandant les divisions militaires sur le 
mérite des candidats. » — Janvier 1867. 
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ORDRE DES TROIS TOISONS D’OR (>). 


{1809.) 


Cet ordre, inftitué à Schrenbrünn, en 1809, par Napoléon, demeura à 
l'état de projet. 

Gassier (2), dan.s son Hifloire de la Chevalerie française , donne il ce 
sujet les détails suivants ; 

« Cet ordre, créé par lettres patentes du i 5 août 1809, ell composé do 
cent jtrands chevaliers, de quatre cents commandeurs N de mille chevaliers. 
La décoration se porte en sautoir par les grands chevaliers seuls, & à la 
boutonnière par les commandeurs 8; les chevaliers. Le prince impérial seul 
a, de droit , la décoration en naissant. Les princes du sang ne peuvent la 
recevoir qu’après avoir fait une campagne de guerre ou avoir servi pendant 
deu.x ans. Les grands dignitaires de l'empire iscuvent être admis dans 
l’ordre des Trois l'oisons d'Or; il en ell de même des minilires lorsqu'ils ont 
conservé le portefeuille pendant dix ans; des minilires d'Etat, après vingt 
ans d'e.xcrcice; des présidents du Sénat, lorsqu'ils ont présidé le Sénat 
pendant trois années. Les descendants direcls des maréchaux qui ont 
commandé les corps de lu grande armée pourront être admis dans cet 
ordre lorsqu'ils se seront dillingués dans la carrière qu’ils auront embrassée. 
Aucune autre personne que celles ci-dessus désignées ne peut y être 
admise si elle n'a fait la guerre 8c reçu trois blessures. Pour être grand 
chevalier, il faut avoir commandé en chef .soit dans une bataille rangée, 
soit dans un siège, soit un corps d'armée, dans une armée impériale dite 
grande armée. Les aigles des régiments qui ont assiflé aux grondes 
batailles de la grande armée seront décorées de l'ordre des Trois Toisons 


( 1 ) Nous avons peine à nous rendre compte du but de Tblmpcrcur en donnant â son 
inlUtution le nom d’ordre des Trois Toisons d'or; à moins qu’il n’cùt voulu consacrer la 
mcmolre des conquêtes françaises dans les Pays-Bas, en .\utriche 8c en bispagne, les trois 
pays auxquels appartient l’ancien ordre de /u Toison £Tui\ soit par l'inllitution, soit par 
le droit. 

(a) Gassier, llijt. de la Chevalerie française. Pari.s, tHiq; in-S". 
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d'Or. Une décoration de commandeur sera donnée à celui des capitaines, 
lieutenants, sous-lieutenants de chaque régiment ayant fait partie de la 
grande armée, qui sera désigné comme le plus bra\c dans le régiment. 
Une décoration de chevalier sera donnée au sous-officier ou soldat de 
chacun de ces régiments, qui sera également désigné comme le plus brave 
du régiment. I.a nomination des commandeurs ou chevaliers sera faite par 
IFimpercur, sur la présentation qui sera adressée, cachetée, au grand 
chancelier de l'ordre par le colonel, concurremment, par chacun des 
chefs de bataillon pour les régiments d'infanterie. L'Empereur prononcera 
sur ces présentations à la réunion des grands chevaliers de l'ordre, qui 
aura lieu chaque année le i5 août, jour où toutes les promotions seront 
publiées. » 

Comme on le voit, l'empereur Napoléon 1" voulait fonder un ordre 
purement militaire. Mais à cùté de la Légion d'honneur, si sérieuse & si 
grandiose, l'ordre des Trois Toisons d'Or ne pouvait paraître que mes- 
quin. Aussi ce projet ne se réalisa pas ( 1 ). 

Selon le général Oudinot, cet ordre avait surtout pour but de récom- 
penser l'ancienneté des services militaires, auxquels aurait cependant 
manqué l'occasion de se dillinguer par des actions d'éclat ( 2 ). 


ORDRE DE LA RÉUNION. 

(i8u.) 

Les eflorts tentés par Louis Bonaparte pour rendre à la Hollande son 
autonomie A pour la souflraire ù la pression absorbante de la France 
n’avaient fait de son règne qu’une lutte impossible avec l'Empereur, lutte 
où la conscience de l’homme de bien s'épuisait contre une volonté souve- 


(d Quelles que soient les recherches que nous ayons faites, nous n’avons pu trouver le 
modèle de la décoration. Klle n’a sans aucun doute jamais cxillé, car les faits sont trop 
près de nous pour que toute trace de ce* insignes soit aussi complètement perdue. 

(at (icncral Oudinot , Cintsidcrationx sur tes ordres de Suiiit-Louis S- du Mérite 
militaire. Paris, i833; in-S". Pièce. 
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raine. Aussi Napoltion I", ne [xiuvant vaincre la résiftance que lui opposait 
son frère, fit envahir la Hollande le 1" juillet 1810 par une armée fran- 
çaise, sous les ordres du maréchal üudinot. l.c roi I.ouis abdiqua en 
faveur de son fils aîné (i). 

Le 9 juillet, la Hollande était définitivement incorporée à l'Empire, & le 
1" janvier 181 1 toute la machine adminiftrativc dut se trouver ori;amséc à 
la française. Le 18 oélobre de cette même année, l'Empereur remplaça 
l’ordre de l’ilnion, que son frère avait créé quatre ans auparavant, par 
y ordre de la Réunion, defiiné à perpétuer le souvenir de la réunion de la 
Hollande à l’Empire. 

L’ordre de la iléunion devait récompenser les services rendus dans 
l’exercice des fonclions judiciaires ou adminillratives & dans la carrière 
des armes. L’ordre était composé de deux cents grands-croix, de mille 
commandeurs, de dbt mille chevaliers. 11 y avait en outre un grand chan- 
celier, qui fut le duc de L'adore , & un grand trésorier, .M. Van der Goes 
van Dirxland. Le conseil de l’ordre était présidé par l'Empereur, par un 
prince de la famille impériale, ou par un prince grand dignitaire, grand.s- 
croix de l'ordre. Il devait être composé de sept grands-croix, du grand 
chancelier & du grand trésorier. 

Le bijou était une étoile d'or à douze rayons d’émail blanc, avec six 
faisceaux composés chacun de cinq flèches dont on voyait les pointes 
entre chacun des rayons supérieurs, & les bouts entre chacun des rayons 
inférieurs. 

Les faisceaux étaient noués par un ruban sur lequel se lisait : A jamais! 
à Jamais ! 

L’écusson, au centre de l’étoile, offrait d'un côté un trône surmonté de 
l’aigle impériale; au pied du trône, une louve allaitant deux enfants. 


(i) Rien ne peut donner une plus jufle idée de Tadmirable bonté de coeur du roi Louis, 
que ta proclamation d'adieu qu’il adressa au peuple hollandais après son aKlication. En 
voici les derniers passages : s Hollandais! je n'oublierai jamais un peuple bon A vertueux 
comme vous; ma dernière pensée comme mon dernier soupir seront pour votre 
bonheur... A présent que la malveillance & la calomnie .ne pourront plus m'atteindre, 
du moins pour ce qui vous regarde, j’ai le jullc espoir que vous trouverez enfin la récom- 
pense de tous vos sacrifices 8c de votre courageuse persévérance & résignation. (Fait A 
Harlem, le 1" juillet 1810.) > . 

Un voit combien l'abnégation de soi-méme & l'amour sincère pour ses sujets ont été 
les mobiles de ce roi doux 8c humain. 
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emblème de Rome; le trône, orné d'un écusson aux armes de Piémont, 
champ de gueules à la croix d'argent, chargé d'un lambel. Au haut du 
trône, de chaque côté de l'aigle, on voyait un trident, symbole des villes 
hanséatiques; au bas, d'un côté, un faisceau composé de sept flèches, 
ancien emblème des Provinces-Unies, & de l'autre, une fleur à tige repré- 
sentant la Toscane. — L'écusson était entouré de la devise : Tout pour 
l'T'mpire! en lettres d'or sur de l'émail bleu de ciel. De l'autre côté de 
l'écusson, on voyait un A' au milieu d'une couronne de laurier & entouré 
de rayons, avec la devi.se : A jamais! Ix tout surmonté de la couronne 
impériale sur laquelle étaient , en lettres d'or, les mots : Kapolion , 
fondateur. 

Le ruban de l'ordre était bleu de ciel. — Les grands-croix portaient le 
bijou suspendu à un large ruban passé en écharpe de droite à gauche; ils 
avaient aussi sur le côté gauche de leur habit ô: de leur manteau la plaque 
en broderie d'argent. Les commandeurs portaient au cou une croix 
pareille, mais de moindre grandeur, suspendue au ruban; les chevaliers 
la portaient attachée au meme ruban, sur le côté gauche de la poitrine. 

L'ordre de la Réunion fut aboli en i 8 i 5 par Guillaume 1" & l.ouis XVIII. 


ORDRE DU BRASSARD. 


(1814.) 


Lorsque le comte d'Artois fit son entrée à Bordeaux, en 1814, les 
royaliftes de la Gironde 8; des départements voisins, tenant à honneur 
d'accompagner le prince, s'étaient réunis autour de lui & lui formaient une 
escorte nombreuse. Mais cette garde improvisée craignant sans doute d'être 
confondue avec la foule, ou voulant donner une preuve manifefte d'atta- 
chement au comte d'Artois, avait résolu que chacun de ses membres por- 
terait pour insigne une écharpe ou brassard, de couleur verte, attaché 
au bras gauche. — Quelque temps après, ils reçurent l'autorisation de 
remplacer cette écharpe par un médaillon ovale, surmonté d'une cquronne 
royale & présentant au centre la lettre L (initiale de Louis), répétée quatre 
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fois & entourée de la lépende : Bordeaux, 12 mars 1814. Ils attachèrent 
ce bijou à la boutonnière avec un ruban vert orné d'une raie blanche de 
chaque côté. — Quelques écrivains ont vu lù un ordre de chevalerie 8c 
l'ont appelé ordre du Brassard. C'efl une erreur, 8. il ne faut voir dans 
l’autorisation royale 8c dans le médaillon ovale qu'une simple dilfindion 
de circonllance , un témoii;nage de gratitude. 

La Uévolution de Juillet a fait disparaître ce prétendu ordre du 
Brassard. 


ORDRE DU LIS (0. 


ET 

DKCOTt ATIONS PROVINCIALES. 

(1814) 

Voici encore une décoration de circonftance que l'on ne peut classer 
parmi les ordres de chevalerie. Elle a beaucoup d'analogie avec la précé- 
dente; mais si le Brassard ne fut donné qu'à un certain nombre de fidèles, 
il faut dire que le IJs s'accorda avec une facilité qui devait beaucoup en 
diminuer la valeur (2). 


(1) Scion M. Julien Pâques (Ordre du Lis & son origine. Paris, 1814; in-12), un 
ordre du Lis aurait dé{à cté fondé en Navarre en 1048; lorsqu'une partie de ce pays passa 
à la France, François 1 '* disputa à Charles Quint la qualité de gr>ind maître de l'ordre du 
Lis de Navarre. Déjà il avait eu pour grands maîtres les rois de France : Philippe le Bel, 
qui avait eu la Navarre par suite de son mariage avec l'héritiCTC de ce royaume, en 1 274, 
& ses tUs, Louis X le Hutin, l^liiiippc V le Ixmg, Charles IV le Bel; puis la Navarre 
passa à la maison d'Évreux, pour ne rentrer dans lu maison de France qu'avec les Bour- 
bons, Henri IV, Louis Xlll & Louis XIV. 

Les lis étaient du reOc tellement en honneur à cette époque, que tous les princes 
qui contrarièrent alliance avec nos rois les ajoutèrent à leurs armes, à leurs couronnes 
(Kspagne, Portugal, etc.), Si vers l'époquedu traité de Nimèguc, un diplomate français ne 
craignit pas d'écrire que « l’odeur des lis triomphants s'etait répandue dans toute 
l'Europe. » 

(2) Le comte d’Artois, à son entrée dans Paris, peut-être pour corriger l’elTet de sa 
mauvaise humeur K de son silence prolonge qu'un serviteur fidèle dissimula le lendemain 
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Le i5 avril i8if), une ordonnance remplaça la fleur de lis par une croix 
émaillée de blanc & de bleu à cinq pointes, qui se portait de la meme 
manière, mais attachée à un ruban divisé en trois bandes égales, une 
blanche au milieu & une bleu foncé sur chaque bord. Sur la croix était 
l'effigie de Louis XVIll 8c la légende ; Fidélité, dévouement. Sur le revers 
-SC trouvait le lis & la date des jours mémorables 3 mars X 12 avril 1814, 
19 mars & 18 juillet 181 5. En recevant la patente, chaque garde national 
jurait dévant Dieu fidélité 8: dé\ouemcnt au roi 8c à ses successeurs légi- 
times, & faisait serment de découvrir sur-le-champ ce qui pourrait être 
dangereux à la famille royale ou à la tranquillité de l'Etat, si cela venait à 
sa connaissance. 

Un ordre du jour du 9 mai 1814 avait permis à la garde nationale & aux 
troupes de ligne, qui avaient été passées en revue par le roi, d'ajouter au- 
dessus de la fleur de lis la couronne royale. 

Afin de dillinguer la garde nationale de Paris, chaque décoré pouvait 
porter les armes de cette ville brodées ou brochées sur le ruban blanc. lu 
décoration jsouvait être portée a\ ec l'habit civil 8: hors du service ; il était 
permis de .subllituer à la fleur de lis un ruban blanc moiré, simple ou avec 
boucle. 

l.a fleur de lis d'argent exilla seule jusqu’en i83o; mais elle finit par 
ne plus être qu'un accessoire obligé de l unilorme de la gendarmerie. 


Des décorations analogues furent créées en faveur des gardes natio- 
nales de plusieurs villes de France. Quoique disparues quelque temps 
après leur création, par cela meme que les décorés ne voulurent pas les 
porter, nous allons les citer. 

Décoration de Rouen, accordée aux volontaires royaux du département 
de la Seine-Inférieure ; c'était un médaillon entouré d'une couronne de 


au Moniteur par ce mot heureux : • Rien n’eH changé, il n’y a qu'un Français de plus, » 
fit ditlribuer à la garde nationale & à ceux qui l'approchaient des rubans blancs moirés, 
avec le souhait « qu’on portât ce ruban, comme la couleur des Bourbons, sur la poitrine, 
a gauche, en signe d’attachement. • I.c a avril, on ajouta au rub.m un lis d’argent 
avec une couronite. Une patente fut jointe à cette décoration, dont le |<oct était auto- 
risé, & qui se répandit bientét dans l’armée Si dans une partie de la nation. Par 
ordonnance royale du 5 août 1814, on ajouta au ruban de la garde nationale un liseré 
bleu de la largeur de 2 millimètres. 
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laurier, surmonte de la couronne royale. Il portait d'un côté l'inscription : 
Vertu, courage, héroïsme, & de l'autre les mots : Gage d'union. On 
portait cette décoration à un ruban moiré couleur lie de vin. 

Décoration de Bayonne, accordée également à la garde nationale de la 
ville ; elle consillait en une médaille d'argent de forme ovale portant au 
centre de la face une fleur de lis surmontée d'une couronne royale avec 
les mots : Garde nationale de Bayonne, & au revers les armes de. la ville 
avec l'exergue : « Nunquàm pollula » (Jamais souillée). Cette médaille se 
portait suspendue à un ruban moiré vert clair. 

Décoration de Lyon, donnée aux volontaires royaux de la ville. Elle 
consillait en une croix d'argent a huit pointes, émaillée vert & cantonnée 
de fleurs de lis. Le médaillon do face portait au centre la date i8i5, 
émaillée blanc sur fond rouge, entourée de l'inscription : Volontaires 
royaux. Celui du revers montrait le bulle du roi, entouré de l'exergue : 
Dieu, le roi, la patrie. Cette croix, surmontée d'une couronne royale, se 
portait suspendue à un ruban moiré blanc, bordé de deux lisérés rouges. 


MONÜÜKAPHIE SPÉCIALE CONSULTÉE : 


Ordre du Lis £ son origine, par Juuiar Paquls. Paris, 1814; in-12. 


MÉDAILLE DU SIÈGE DE LYON. 

(i8i5.) 

I.a révolution française avait porté un coup funcfle à l’indullrie lyon- 
naise, toute de luxe. Aussi, après la proscription des Girondins, Lyon fut- 
elle une des premières villes à s'insurger contre la Convention & contre 
sa municipalité terrorifle, à laquelle les Lyonnais parvinrent li arracher 
l'autorité dans la nuit du ay au 3o mai lyyJ. La Convention lit aussitôt 
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marcher soixante mille soldats contre la ville insurgée. Abandonnée à ses 
propres forces, Lyon n’entreprit pas moins de se défendre : on éleva des 
retranchements, on donna le commandement au brave Précy, tic, avec le 
seul secours d'une faible artillerie & d’une garde nationale peu nombreuse, 
elle repoussa longtemps les clforts des assiégeants. Enfin, découragés par 
la pénurie des vivres, les Lyonnais renoncèrent à la défense de leur mal- 
heureuse cité, après soixante jours de siège. 

Collot d'Herbois & Couthon entrèrent alors dans 1 a ville. D'après un 
décret de la Convention, ils en firent d'abord commencer la démolition, 
mais ils s'arrêtèrent bientôt, & on donna à la ville le nom de Commune 
affranchie, qu elle garda jusqu'au 7 oéfobrc 1794, époque où un décret 
lui rendit sa première dénomination. 

En i 8 i 5 , l.ouis XVllI, voulant récompenser le petit nombre de royaliHes 
survivant au siège de Lyon de 1793, établit pour eux une croix spéciale à 
côté de la Médaille des Volontaires, h qui se portait cependant à un ruban 
complètement identique. La croix, à quatre branches émaillées blanc, can- 
tonnées de fleurs de lis, était d'argent. I.e médaillon portait au centre la 
date 1793, & en exergue, dans un cercle d'émail bleu, l’inscription : Siège 
de Lyon. 

\ 

CROIX DE JUILLET. 

(i 83 o.) (.) 

La France en i 83 o a donné au monde un rare & noble spcélacle, celui 
d'une révolution accomplie pour la défense des lois. La nomination du 
minillère Polignac (9 août 1829) par le roi Charles X fut regardée par le 
pays comme un défi à l'opinion publique ; son programme • glus de con- 
cessions, » & des nominations audacieusement impopulaires avaient mis le 
comble au mécontentement qu'exprimait l'adresse des deux cent vingt & 
un députés, déclarant que le minillère n’avait pas la confiance du pays 
(16 mars i 83 o). 


(i) Établie par une loi du |3 décembre & ordonnance royale du 3o décembre. 
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Tout à coup le gouvernement, enhardi par le succès de la prise d’Alger 
(5 juillet), fit paraître les fameuses ordonnances qui suspendaient la liberté 
de la presse, dissolvaient la Chambre des députés, elfaçaient la loi élec- 
torale 8: la remplaçaient par des dispositions arbitraires (26 juillet). Le 
peuple de Paris, encouragé par la résiflance des journaux 8c du tribunal 
de commerce, en appela à la révolte, 81, après une lutte énergique de trois 
jours, la branche aînée des Bourbons reprenait pour toujours le chemin 
de l’exil. Quelques jours après, le duc d'Orléans, nommé d'abord lieu- 
tenant général du royaume était proclamé roi sous le nom de Louis-Phi- 
lippe 1 “ (9 août i 83 o). 

Le 9 oélobre i 83 o, le minillre de l'intérieur présenta à la Chambre un 
projet de récompenses nationales, .secours ou pensions, à décerner aux 
citoyens qui s’étaient dillingués ou avaient été blessés dans les journées de 
Juillet, aux veuves, aux orphelins ou pères de ceux qui avaient succombé. 
D'après l'exposé du minillre, la révolution avait fait, du côté du peuple, 
plus de cinq cents orphelins & de cinq cents veuves, 8: trois mille huit cent 
cinquante blessés, pour lesquels il demandait un secours de 7 millions de 
francs, dont 4,600,000 francs devaient être convertis en rentes viagères 
pour le service des pensions. La commission chargée de l'e.xaminer n'y 
avait proposé que des modifications peu importantes. Seulement, d'une 
opinion presque unanime à cet égard, elle craignait qu’une décoration spé- 
ciale n'engendrât des jalousies 8c des ressentiments qu'il importait de pré- 
venir ou d'assoupir, 8: elle proposait la Légion d'honneur. Ce fut presque 
le seul point dont s’occupa la discussion. La plupart des orateurs de la 
gauche appuyèrent la proposition du gouvernement. 

N'oici quelques-uns des passages les plus importants du rapport fait â la 
Chambre (1) ; « Votre commission, à la presque unanimité de ses membres 
(mon devoir ell de vous le dire), dès sa première séance, se prononça contre 
le projet d’une décoration spéciale deltinée à consacrer le souvenir inell'a- 
çable des journées de Juillet, 8c â les honorer dans la personne de ceux 
qui y ayant (iris une part effedive leur ont survécu. Après une mûre 
réflexion, elle s’ell confirmée dans son sentiment. 

« Suivant elle, la création d'une décoration spéciale serait sujette â des 
inconvénients dont vous regretteriez qu’une loi toute de munificence natio- 


( 1 ) Uappoit de M. Kératry, député de la Vendée, dans la séance du â novembre i83o. 
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nale fût entachée. Ainsi nous nous demanderons si cette décoration ne 
pourrait pas devenir, .soit pour l’armée, dans les cadres de laquelle vous 
appelez déjà les braves auxquels on la defline, soit pour notre ordre civil 
au sein duquel on les verra se disperser, un motif de rivalité entre des 
hommes faits pour s'ellimer, A dont les services, dans des carrières 
diverses, sont utiles à la patrie? Certes vous ne voudrez pas que l'époque 
de la délivrance d'un grand peuple s'efface jamais de sa mémoire ; mais 
nous vous demanderons s'il faut que les chefs & les soldats d’un régiment 
français lisent sans cesse écrit sur la poitrine d’un camarade le jour où, 
obéissant certes à regret, A iveut-étre avec mollesse, aux ordres menaçants 
d’un pouvoir dont la déchéance n'était pas encore prononcée, ils ont 
abaissé leurs armes devant une milice nouvelle forte de son seul courage? 
Nous nous sommes demandé à nous-mêmes si, suivant les conjonéhires & 
les localités, le signe d’une valeur toute patriotique se maintiendrait tou- 
jours à cette élévation, de laquelle, par cela même qu'il serait diftinéfif, 
il serait bon qu’on ne le \ ît jamais descendre î Knfin nous avons redouté 
que les grands souvenirs qui y seront attachés n’inspirassent à ceux qui le 
porteraient une présomption dont d’autres amours-propres pourraient être 
blessés, A que, par réaclion , ceux-ci ne se permissent des paroles qui 
deviendraient, à leur tour, l’objet d’un judo ressentiment. 

* 'Messieurs, honorez une portion de vos concitoyens dans la société 
qu’ils ont défendue avec vaillance, vous le pouvez, vous le devez ; mais 
gardez-vous en même temps d’humilier l'autre, car l'humiliation engendre 
ou la bassesse de creur qui rend incapable de tout noble service, ou l’irri- 
tation de l'âme qui se venge par resped de sa propre dignité. 

« Non, messieurs, vous ne violerez pas un des premiers préceptes de notre 
symbole politique, en dérobant les récompenses nationales à ce cachet d'éga- 
lité dont toute notre loi eft empreinte ! Honneur & patrie : quelles paroles 
plus belles pourriez-vous tracer sur runiforme, sur l’habit ou sur la blou.se 
des braves de Juillet?... Nous avons donc cru que, sur la pré.sentation de 
la commission des Récompenses, l’étoile de la Légion d'honneur pourrait 
être diftribuée par le prince aux citoyens qui se seraient diftingués dans les 
mémorables journées de 18.^0. Vous avez désiré plus d'une fois, le gouver- 
nement désire comme vous, rendre leur éclat aux rayons obscurcis de cette 
étoile, prodiguée naguère avec trop peu de discernement ; ch bien ! qu’on 
la donne aux vainqueurs de Juillet, 8; le nuage qui la couvre en grande 
partie aura disparu ! » 
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Le projet fut adopté le i3 novembre à la majorité de deux cent quatre 
voix contre vingt. Présenté à la Chambre des pairs le lo décembre, il passa \ 

presque sans discussion. Néanmoins le marquis de Dreux-Brézé pré- 
senta une motion par laquelle il réclamait l’entrée aux Invalides pour les 
soldats de la garde & de la ligne blessés dans les fameuses journées. Cette 
réclamation, faite dans un pareil moment, ne pouvait avoir aucun espoir 
d'etre entendue, 8: n’eut pas de suite. 

La décoration de Juillet consifte en une étoile à trois branches en émail 
blanc, montée sur argent ^ surmontée d'une couronne murale en argent. Le 
centre de l’étoile, divisée en trois auréoles émaillées aux couleurs nationales, 
entourée d'une couronne de chêne, porte à la face : 27, 28, 2g juillet i8.3o, 

Si pour légende ; Donne par le roi des français. Le revers, divisé comme 
le centre de la face, porte le coq gaulois en or, avec cette légende : Patrie 
ti- Liberté. 

La croix se portait su.spendue à un ruban moiré de couleur bleu d’azur 
de trente-sept millimètres de largeur, portant un liséré rouge de deux milli- 
mètres placé de chaque côté du ruban, à deux millimètres de son bord; 
mais depuis la création, le ruban a été changé : il cft moiré à trois bandes 
verticales, une bleue au centre & les deux autres rouges. fVoir planche 2, 
fig- 4-) 

Les citoyens décorés de la croix de Juillet ont prêté serment de fidélité 
au roi des Français, & d’obéissance à la charte conflitutionnelle & aux lois 
du royaume. 

Conformément à l’article X de la loi du i3 décembre i83o, les honneurs 
militaires sont rendus a la croix de Juillet comme ci celle de la Légion 
d'honneur (i). 


( 1 ) Ordonnance du 3o avril i83t. 
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MÉDAILLE DE JUILLET. 

(18.^0.) 


I,a loi du i 3 décemhrc i 83 oen inlîituant la croix de Juillet fondait en 
mtMTic temps une médaille pour les citoyens qui avaient pris une part 
adive à la révolution. 

Cette médaille, en arpent, représente le coq paulois perché sur un dra- 
peau tricolore, entouré d'une couronne de chêne avec cette inscription ; 
A scs défenseurs, la patrie reconnaissante. Au revers, trois couronnes de 
laurier entrelacées, asec cette lépende ; 27, 28, 29 juillet iSJo, Patrie, 
Liberté, & pour exergue ces mots ; Donné par le roi des Français. 

Cette médaille était suspendue à un ruban tricolore bi pouvait être portée 
par ceux à qui on la conféra. Mais ils ne pouvaient mettre le ruban seul 
81 sans que la médaille l'accompagnât (1). Le ruban a subi les mêmes 
modifications que celui de la croix de Juillet. (Voir planche 2, fig. 5 .) 

Ces deux dillinclions, croix A médaille de Juillet, .sont delVmécs â 
s’éteindre avec ceux pour qui elles ont été créées. 


MONOGRAPHIES SPÉCIALES CONSULTÉES ; 


Rapport fait au nom de la Commission chargée de Pexamen de la proposition 
relative aux récompenses S pensions à accorder à ceux qui ont été blessés, €• aux 
veuves & enfants de ceux qui sont morts dans les journées des ifi, 37, 28 & juillet 
dernier, par M. Jars. Chambre des députés, 17 août i83o. Pièce. — (Omis par Guigard.) 

Rapport sur l’examen du projet de loi ayant pour objet de fixer es pensions à 
accorder aux veuves, orphelins, pères & mères des viâimes des 27 , 38 & 29 juil- 


(1) Ordonnance du i3 mai i83i. 
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let i83o, par M. Ki-'uatry. Chambre des députés, 6 novembre i83o. Pièce. — (Omis 
par Guigard.) 

Rapport fait à la Chambre sur les récompenses à accorder par suite des événements 
de Juillet, par le comie Moli':. Chambre des pairs, 8 décembre i83o. Pièce, — (Omis 
par Guigard.) 

Les Décorés de Juillet sont-ils assujettis au serment? Consultationy à ce sujet, du 
25 juin i83i... Paris, i83i; in-4". Pièce. 


ORDRE DE LA MAIN D’ARGENT, 


rr 


ORDHE OU SABRE O ARGENT. 


(1839-1841.) 


Nous parlons ici de cet ordre, aujourd'hui complttcmcnt oublié et sans 
but, parce qu’il prit naissance dans les possessions françaises de l'Alsérie. 

1 ,’emir Abd-el-Kader inflitua l'ordre de la Main d'Arfienl en no- 
vembre 1839, pour récompenser les officiers fs les soldats de son armée. 
— I.a décoration consifiait en une main d'argent placée sur la tête A fi.xée 
au turban ou à la corde de chameau. 

Il y avait trois classes de décorés qui se diflinguaient par le nombre 
des doigts du bijou ; sept pour la plus élevée, six pour l'intermédiaire, 
cinq pour l'inférieure. 

l.'ordrc de la Main d'Argcnt ne donnait à ses élus aucun avantage pécu- 
niaire; c’était une marque de bravoure & d’intrépidité. Plusieurs privilèges 
étaient attachés à cette dignité, entre autres celui de suspendre l'aélion de 
la juflice, quand le décoré intercédait pour le condamné. 

Deux ans après cette infiitution, Abd-el-Kader établit une autre décora- 
tion qui remplaça la première. Elle consifiait en un petit sabre d'argent 
légèrement recourbé, d'une longueur d’environ dix centimètres. A la 
poignée du .sabre était gravé, en forme de sceau, le nom de .Mahi-Eddin, 
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père de rémir. Sur lu lame, on avait découpé plusieurs mots arabes signi- 
fiant ceci : Eft innilnérablc gui a conjiancc en Dieu. 

Une de ces décorations a été trouvée sur l'un des chefs arabes tués près 
de lilidah, au combat du 3i décembre i83«j. 


MÉDAILLE MILITAIRE. 


(. 852 .) 


lui médaille militaire n'a pas été inllituée par un decret particulier. 

Sa création fait partie du décret du 22 janvier i852, qui a pour but de 
régler l'emploi des biens dont I.ouis-Philippe avait voulu conserver la 
propriété à sa famille. En voici quelques dispositions ; 

Art. )X.. l.e surplus tUs biens énoncés dans rariicle i*' sera réuni à la dotation de la 
I.c^ion d^honneur, pour le revenu être atfeclé aux deitinations suivantesj sauf, en cas 
d^insuftisance, à y due pourvu par les ressources du budget. 

Art. X. Tous les oiticiers, sous-offîciers & soldats de terre & de mer en activité de 
service, qui .seront à Tavenir nommés ou promus dans Tordre de la Légion d^hunneur, 
recevront, scion leur grade dans la Légion, Tallocation suivante : 


Les légionnaires (comme par le passé}. . . a 5 o francs. 

Les officiers 5 oo > 

Les commandeurs i ,000 » 

Les grands officiers 2,000 * 

Les grands-croix « 3 , 000 > 


Art. XI. Il eft créé une médaille militaire donnant droit à cent francs de rente 
viagère, en faveur des soldats ou sous-ofticiers de Tarmce de terre & de mer placés dans 
les conditions qui seront tizees par un règlement ultérieur. 

Art. Xll. Un château national servira de maison d* 6 iucatiün aux filles ou orphelines 
indigentes des familles dont les chefs auraient obtenu cette médaille. 
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HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


Dêt:r€t du 29 février i 852 (1). 


Vu le licxrct du 32 janvier i 852 (art. XI) portant création d'une médaille militaire, 
donnant droit â, etc., etc 

Sur le rapport du miniflre Je la guerre & sur Tavis conforme du miniOre de la 
marine 


Art, I*'. La médaille militaire, inrtituec par l’article XI du décret du 22 janvier 1832, 
sera en argent & d’un diamètre de 28 millimctres. Elle portera, d’un côté, reffigie de 
Louis-Napoléon, avec son nom pour exergue, & de l’autre côté, dans l’intérieur du 
médaillon, la devise : Valeur & discipline Elle cft surmontée d'un aigle. 

Art. II. Les milit.iires & marins qui auront obtenu la médaille la porteront attachée 
par un ruban jaune avec un liseré vert, sur le côté gauche de la poitrine. (Voir 
planche 3 , fîg. i.) 

Art. III. La médaille pourra se porter simultanément avec la croix de la Légion 
d'honneur. 

La rente viagère de 100 francs attachée ô chaque médaille accordée cfl, comme le 
traitement de lu Légion d'henneur, incessible &. insujsissable. Elle peut se cumuler avec 
toute allocation ou pension sur les fonds de l’État ou des communes, mais non avec le 
traitement alloue aux membres de la Légion d’honneur. 

Art. IV. La médaille militaire cfl accordée par le Président de la République, sur la 
proposition du miniflre de la guerre ou de la marine, aux militaires ou marins qui 
réuniront les conditions déterminées ci-après. 

Art. V. La médaille pourra être donnée : 

I* Aux fous-oflicicrs, caporaux ou brigadiers, soldats ou marinsqui se seront mengagés 
après avoir fuit un conge, ou à ceux qui auront fait quatre campagnes cffcclivcs; 

3« A ceux dont les noms auront été cites à l’ordre de Tarmcc, quelle que soit leur 
ancienneté de service; 

3 * A ceux qui auront re^u une ou plusieurs blessures en combattant devant l’ennemi 
ou dans un service commandé; 

4* A ceux qui se seront signalés par un aclc de courage ou de dévouement méri- 
tant récompense. 

Art. VI. Les dispositions qui precedent sont applicables h tous les employés, gardes 
& agents militaires qui, dans les armées de terre ou de mer, ne sont pas traités ou 
considérés comme officiers. 

Art. Vil. Les miniflrcs de U guerre & de la marine, ainsi que le grand chancelier de 


(i) Inséré au Moniieur du 3 mars i 852 . 
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U Légion d’honneur, sont charges, chacun en ce i]ui le concerne, de l’cxccution du 
présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 29 février i 852 . 

LOUIS-NAPOLEON. 

Par le Prince Président : 

Le miniftre de la guerre, 

A. DK Saint-Abnaio, 

Ij; minijire de la marine 0 des colonies, 

Tiiéodobk Dt'COS. 


Par décret du 21 mars i852, eut lieu la première diftribution des 
médailles militaires : quarante-huit sous-ofliciers ou soldats de toutes armes 
s'y trouvèrent compris. 

D'après le décret du 27 mars i852, il sera aliéné pour .15 millions de 
bois de l'Ktat; on prélèvera sur cette somme le capital de 5oo,(xx) francs 
de rente annuelle qui seront affectés à la Légion d’honneur, en échange 
des biens qui lui avaient été alloués sur les propriétés de Louis-Philippe. 

Le château de Rambouillet clf désigné j-iour la maison d'éducation des 
filles ou orphelines des soldats ou sous-officiers décorés de la médaille 
militaire. 

Une décision impériale admit, par exception, les maréchaux de l’Empire 
à porter la médaille militaire, inllituée spécialement en faveur des sous- 
ofliciers 8: soldats. 

.Sur la proposition du Miniftre de la guerre A. de Saint-Arnaud, un 
décret du i3 juin i852 (i) accorde la même faveur aux généraux de division 
qui ont été miniftres sous le gouvernement du Président de la République, 
ou qui ont commandé en chef une expédition , ou qui ont présidé les 
comités d'artillerie, d'infanterie & de cavalerie. 

« .Monseigneur, disait le miniftre, les généraux seront fiers de recevoir 
ce noble insigne, qui leur rappellera leur premier pas dans la carrière des 
armes, & le soldat, en le voyant briller sur leur poitrine, comprendra 
combien cette récompense a de valeur à vos yeux. » 


(i) Inséré au Moniteur le 18 du même mois. 


■tS 
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Cette première promotion de généraux de division comprend ; M.M. de 
Castellane*, Gémeau, Magnan*, Leroy de Saint-Arnaud, de Schram, 
Ducos de La Hittc, d'Hautpoul, Baraspiey-d’Hilliers * & Regnaud de Saint- 
Jean d'Angély * (i). 

Le 7 juillet i 852 , le miniftre de la marine & des colonies réclama la 
faveur de porter la médaille militaire pour les officiers généraux de la 
marine qui ont rempli les fonélions de miniftre ou qui ont exercé des 
commandements en chef. 

Un décret du même jour (2) confère cette diftinèfion à M.M. Baudin, de 
la Susse & Parceval-Deschennes, vice-amiraux. 


Plusieurs femmes ont été décorées de la médaille militaire. Voici leurs 
noms, avec la date des décrets de nomination : 

7 juin i 85 g. — Dame Rossini, née Barbé, vivandière aux zouaves de 
la garde. 

Dame Trimoreau, née Decobert, cantinière au 2' zouaves. (Se sont 
toutes deux diftinguées è la bataille de Magenta.) 

25 juin 1859. — Dame Gros, née I-ohard, cantinière au bataillon de 
chasseurs a pied de la garde. (Blessée à Solferino.) 

9 fét’rier 18G2. — Dame Mailler, née Lévy, vivandière au 84' régiment 
de ligne. (S ert diftinguée dans la campagne d'Italie. j 

7 juin i 865 . — Dame Bourget, cantinière au 1" tirailleurs algériens. 
(17 ans de services, 12 campagnes en Afrique, 3 blessures.) 


( 1 ) Tous les généraux de division dont le nom ell suivi d'un aOénsque ont depuis etc 
élevés à U dignité de maréchal de France. 

( 2 ) Inséré au Moniteur le 8 juillet i85a. 
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MÉDAILLE DE SAINTE-HÉLÈNE. 

(1857.) 


A l'exception du petit nombre de militaires qui avaient reçu la déco- 
ration de la Légion d'honneur, la masse des défenseurs de l'indépendance 
nationale de 1792 à 181 5 n’avait obtenu aucune marque d'intérêt & de 
diflinétion de la part des divers gouvernements qui s'étaient successivement 
trouvés à la tête de la nation. 

La création d’une médaille commémorative de la grande lutte nationale 
de la France contre l’Kurope a été une bonne pensée; elle groupe, en les 
généralisant, tous les dévouements auxquels la patrie doit un souvenir. On 
peut regretter, toutefois, qu'on ail donné à cette médaille un aspeét qui la 
rend assez triflc à la boutonnière. 

C'efl par un décret du 12 août 1857 (i) qu'elle fut inflituée. En voici les 
termes : 


Napol^^n, par la grâce de Dieu & la volonté nationale, Empereur des Français, 

A tous présents & à venir, salut : 

Voulant honorer par une diOinclion spéciale les militaires qui ont combattu sous les 
drapeaux de la France dans les grandes guerres de 1792 â 181 5 , 

Avons décrété Si décrétons ce qui suit : 


Art. 1 *'. Une médaille commémorative elt donnée à tous les militaires français & 
étrangers des armées de terre & de mer qui ont combattu sous nos drapeaux de 1792 a 
i 8 i 5 . Cette médaille sera en bronxe Ôi portera, d'un côté, rcfligie de l’Empereur; de 
l’autre, pour légende : Campagnes de 1792 à i 8 i 5 . — A ses compagnons de gloire, sa 
dernicre pensée ^ 5 mai 1821. 

Elle sera portée à la boutonnière, suspendue par un ruban vert ÔC rouge. (Voir 
planche 3 , fig. a.) 

Art. II. Notre minière d’État & le grand chancelier, etc., etc. 


Fait au palais de Saint-Cloud, le ta août 1857. 

Par l’Empereur : 

Le minière d'État, 

Ar;niLLE Fould. 


NAPOLÉON. 


j) inséré au Afonitcur le i 3 août. 



HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


S5f) 

Le 28 août 1857, on lisait dans le Moiiilcur, à la date du 27, lus 
mesures complémentaiies du décret du 12 août : 

« S. M. l'Empereur a décidé que la médaille commémorative des cam- 
pagnes de 1792 à i 8 i 5 , inflituée par décret du 12 août 1857, sera désignée 
sous le nom de médaille de Sainte Hélène. 

A partir du 1" septembre prochain, tous les anciens militaires domiciliés 
dans le département de la .'seine, qui auront servi dans la période de 1 792 
à iSi 5 , pourront se présenter à lu grande chancellerie de la Légion 
d'honneur, tous les jours, excepté le samedi, de midi à trois heures, pour 
y recevoir la médaille de Sainte- lléléne , sur la présentation de leurs 
titres... Par ordre de S. .\L l'Empereur, il ell c.vpressément interdit de 
porter le ruban sans la médaille de Sainte- Hélène. » 

l.a réunion des vieux défenseurs de la France, qui venaient exhiber 
leurs titres & recevoir la médaille de Sainte-Hélène, a dû oli'rir, chaque 
jour, de touchants épisodes, à en juger par une seule séance, où la recon- 
naissance de deux grenadiers d'un régiment de ligne frappa particulière- 
ment les speètateurs. Lors de la retraite de Moscou, ils s'étaient juré une 
assirtancc réciproque, grâce à laquelle ils durent d'échapper à la mort; 
c'étaient, en 1812, deux frères d'armes d'égale condition. .Mais à la chan- 
cellerie, quelle ditférence !... L'un était devenu un riche propriétaire; 
l'autre, inlirme, couvert de haillons, n'était... qu'un pauvre chiü'onnier. 

Dans un groupe de vieux soldats se trouvait le plus jeune médaillé de 
Sainte-Hélène, qui avait, à douze ans, fait la campagne de i 8 i 5 , ayant 
obtenu de servir comme tambour en présentant l'acle de nais.sance de 
son frère, plus âgé que lui de deux ans. Il venait, en 1857, réclamer sa 
décoration & faire reclifier le glorieux faux qu'il avait commis dans son 
enfance, pour être admis à senir sa patrie contre l'étranger. 

Une femme reçut aussi, ce jour là, la médaille de Sainte-Hélène pour 
services rendus en 181 5 . Son mari faisait partie du contingent de la garde 
nationale mobilisée pour la défense de la frontière; elle l'avait suivi, 
entraînée par un sentiment de dévouement conjugal. Tous deux firent 
partie de cette faible garnison d'Huningue (1) qui arrêta deux mois une 
armée de 23,000 .Autrichiens, & qui, réduite à environ i 5 o personnes à 
peu près valides, ne consentit, qu’après douze jours de tranchée ouverte. 


(1) Composée de cinq cents délenseurs environ. 
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à accepter une capitulation honorable, lui permettant de sortir avec armes 
& bajîuges & de rejoindre l'armée de la Loire. A la vue de ces groupes 
de gens couverts d'unil'ormes dillércnts (i) & 1a plupart mutilés, le général 
ennemi, l’archiduc Jean, Ilupéfait, dit au commandant de la place (2) ; 0 Où 
cil donc votre garnison (3j ?» — A la suite de cette capitulation, le garde 
national mobile A sa femme rentrèrent blessés dans leurs foyers; mais, en 
butte aux tracasseries des exaltés du parti qui devait son triomphe au 
désaltre de la France, ils étaient venus s’établir dans le département de la 
Seine. En iSây, tous deux venaient à Paris recevoir cette médaille, qui 
semble dire •. « F.t moi aussi, j'ai fait partie de ces raillantes années 
ijui ont défendu l’indépendance nationale ! • 


MÉDAILLE COMMÉMORATIVE DE LA CAMPAGNE D'ITALIE. 


(1859.) 


L’empereur d’Autriche, en réunissant une puissante armée sur les bords 
du Tésin, menaçait d’une invasion le royaume de Vièlor- Emmanuel. 
L'Italie se mettait sur la défensive, A la France avait les yeux ouverts sur 
les événements qui se préparaient I,’ Angleterre, à la vue d’un conflit 
prochain, fit une pro]X)sition de désarmer pour le règlement de la qucllion 
italienne. La France s’empressa d’adhérer à cette mesure, de concert avec 
la Russie A la Prusse; mais l’Autriche, qui refusait d'accepter cette mesure 
pacifique, adressa au roi Viclor-Emmanuel un ultimatum impérieux pour 
qu il eût à désarmer immédiatement. C était la guerre qu’elle voulait A 
contre un ennemi qui n’était pas en mesure de lui résifter. 

1. hésitation du général autrichien Giulay qui, après avoir envahi le 


( 1 ) Il y avait des canonniers, des invalides, des soldats de ligne, des gardes nationaux 
mobilisés, des douaniers, cinq gendarmes, quelques volontaires du pays, A dans les rangs 
une femme blessée, armée d’un fusil. 

(a) L'intrépide général Uarbanigre. 

(3) En faisant cette queftion, le prince autrichien rendait, sans s'en douter, un 
glorieux hommage au débris des héroïques défenseurs d’Huningue. 
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Piémont, s’était retiré, sauva ritalic; elle donnait aux Français le temps 
d'arriver au secours des Italiens, qui les accueillirent avec de grandes 
démonllrations de joie. 

L'honneur du premier engagement avec l'ennemi était réservé à la divi- 
sion du général Forey, dont la valeur illuflra de nouveau le village de 
Montebello. Le général de brigade Beurré y trouva une mort glorieuse 
(20 mai). 

Le 3 o 8c le 3 i mai, 'V'ictor-Kmmanuel, soutenu par le 3 ' zouaves, rem- 
porta sur les Autrichiens la vicloirc de Palellro. 

L’armée alliée, poursuivant l'ennemi dans sa retraite, se trouva arrêtée 
devant le Tésin. La garde impériale jeta, le 2 juin, trois ponts près de 
l'urbigo : une attaque des Autrichiens fut vigoureusement repoussée le 
lendemain. Le général .Mac-.Mahon, ayant passé le fleuve, se dirigea sur 
Magenta, qu’atteignait l’Empereur Napoléon avec le gros de l'armée, par 
un autre point. La France trouva une nouvelle viêloire dans cette 
périlleu.se bataille de Magenta, où la valeur de la garde impériale contint 
les masses autrichiennes jusqu’à l’arrivée de la division Mac-.Mahon qui, 
par une tactique des plus habiles, décida du gain de ce combat. La route 
de Milan était ouverte, 8c les deux souverains alliés y entrèrent en triom- 
phateurs. 

Le 8 juin, le maréchal Baraguey-d'Hillicrs, commandant du i" corps, 
ayant fait attaquer les Autrichiens à Malcgnano l'Marignan) par les divi- 
sions Bazaine 8c Lamirault, obtenait un succès qui ouvrait aux alliés 
Pavie, Parme, Modène 8c Reggio. 

Le 28 juin, les deux armées se trouvèrent en présence sans que, des 
deux côtés, les états-majors se fussent doutés qu’on était à si peu de dis- 
tance. Les Autrichiens occupaient les fortes po.sitions de Cavriana 8: de 
Solfcrino. La ftratégle eut peu de part à cette viêloire, 8c ce fut pour ainsi 
dire sur quelques points « une bataille de soldats, » mais bataille sanglante 
qui dura tout un jour contre un ennemi se défendant avec le plus grand 
courage 8c n'abandonnant le terrain qu’après nous avoir fait subir de 
grandes pertes. 

Le roi Viêlor-Emmanuel fit attaquer immédiatement Pcschicra, une des 
villes du quadrilatère, située sur le lac de Garde. Mais un grand obftacle 
venu de l’Allemagne s'opposait à l’accomplissement du vœu de l'Empe- 
reur. Tous les petits souverains, si dépouillés alors, si réduits aujourd’hui, 
faisaient avec la Prusse chorus contre lu France, 8c déclaraient la Vénétie 
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« une dépendance de la Confédération germanique. « Il était réservé à 
un autre événement de réunir en un seul corps toute la famille italienne & 
de démontrer une fois de plus, dans la famille allemande, la faiblesse 8; 
l'inutilité des petits Ktats. 

Une suspension d'armes, arretée à Villafranca le 7 juillet entre les deux 
empereurs, devint le prélude de la paix. 

L’expédition française d lialie de l’année 1859 se trouve consacrée par 
une médaille commémorative inftituée en vertu du décret suivant (i) : 

Napoléon, par la griiee de Dieu 8c )a volonté nationale, etc., etc. 

Sur le rapport de nos minières d*État de la guerre & de la marine ; 

Avons décrété 8: décrétons ce qui suit ; 

Art. I*L II efl créé une médaille commémorative de la campagne d'Italie. 

Art. II. La médaille sera en argent & du module de 27 millimétrés. 

Elle portera, d’un cote, leffigic de l’Fmpcrcur, avec ces mois en légende ; Napoléon ///, 
Empereur, & de l’nuire côté, en inscription, ces mots ; Montebello, Palejfro, Turbigo, 
Magenta, Marignan, Sol/crino, 8: en légende les mots : Campagne d'Italie, 18 >9. Ce 
médaillon sera encadre pnr une couronne de laurier, formant relief des deux côtés. 

Art. III. Les militaires 8 c marins qui auront obtenu la médaille la porteront attachée 
par un ruban rayé rouge 8c blanc sur le côte gauche de la poitrine. (Voir planche 3, 
tig. 3.) 

Art. IV. La médaille c(l accordée par l’Empereur, sur la proposition du miniüre de 
la guerre & de la marine, ü tous les militaires 8c marins qui auront fait la campagne 
d’Italie. 

Art. V. Nos minidres d’État de la guerre 81 de la marine sont chargés, chacun en ce 
qui les concerne, de Texecution du présent décret, etc., etc. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le ii août r859. 

NAPOLÉON. 


Par l’Empereur : 

Le minijire d'Etat, 

Achillb Fould. 


(i) Après la campagne de Crimée, la reine Viéloria avait indituc une médaille 
commémorative pour les soldats des armées alliées qui avaient pris part à cette guerre. 
Mais il faut remonter plus haut pour trouver rorigine des médailles commémoratives; 
la coutume de les poitcr exillait déjà en Russie, 8c la Reine d’Angleterre n’a fait que 
suivre Pexcmple de cette puissance. 



3Co 


HISTOIRE DES ORDRES DE CHEVALERIE. 


MÉDAILLE COMMÉMORATIVE DE L’EXPÉDITION DE CHINE. 


(1861.) 


En juin i 858 , une cxptdition maritime amenait sur les côtes de la Chine 
une escadre anglaise commandée par lord Elgin & une escadre française 
qui conduisait comme ambassadeur le baron Gros, sénateur. Cette double 
expédition eut pour résultat le traité de Tien-lsin, signé en juin i 858 , 8c 
dont la ratification devait avoir lieu ultérieurement. Mais un an après, les 
chargés de pMDuvoir de France & d’Angleterre furent l'objet d'une attaque 
de laquelle devait les préserver le caraflèrc tout pacifique de leur mis.sion. 

L'insulte était grave, ?c une réparation fut jugée nécessaire. Lord Elgin 
& le baron Gros furent envoyés en i8ôo avec un corps de troupes s'élevant 
à ao,(xxi hommes pour obtenir ;t ramiable ou de force l'exécution du traité 
de Tien-Lsin. Le corps d'armée français était sous le commandement du 
général de .Montauban. A l'ultimatum posé par les forces alliées, le grand 
empereur répondit « avec un sang-froid insolent » & rappela la compassion 
qu'il avait eue pour ces étrangers en leur accordant des droits de com- 
merce. C'était le 4 avril ; les hoflilités commencèrent aussitôt, 8c au mois 
d'aoôt les troupes alliées étaient maîtresses de tous les forts des rives du 
Paï-ho, affluent du golfe de Tchili. 

Une entrexTje avec des mandataires du gouverneur de la province mit 
en évidence la perfidie 8: la ruse chinoises; aussi les alliés s’avançaient vers 
Pékin, lorsque le prince Y, proche parent de l'empereur, accourut 
annoncer qu'il avait l'ordre de tout leur accorder. .Mais pendant les pour- 
parlers, les Français & les Anglais se virent tout à coup assaillis par une 
troupe de Tartares, tandis que leurs parlementaires étaient emmenés 
chargés de chaînes. 

Dès lors il n’y avait plus aucun ménagement à garder. Le camp de 
Palikiao (i)fut enlevé le 20 septembre, et le 0 fils du Ciel, i> qui, la veille 


(1) Par un décret impérial, le général Montauban a été créé comte de Palikiao. 
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encore, jurait, dans un édit impérial, qu’il « exterminerait tout entière la 
race abominable des Barbares, si elle ne voulait pas reconnaître ses 
crimes, n abandonnait sa capitale, 8c s’enfuyait en toute hâte vers le nord, 
laissant à son frère, le prince Kong, le soin de conclure la paix. Sur le 
refus de ce dernier de rendre les prisonniers anglais 8c français, les alliés 
s'avancèrent .sous les murailles de Pékin 8c s'emparèrent du palais imperia! 
d'ùtê, qui fut mis nu pillage 8c détruit par l'incendie. 

Ce désaftreux revers fut suivi d'un traité de paix confirmatif de celui de 
Tien-tsin. Les (Chinois payaient les frais de la guerre; le port de Tien-tsin 
était ouvert au commerce européen ; les établissements religieux 8c ceux de 
bienfaisance, confisqués .sur les chrétiens, leur étaient rendus; les sujets 
chinois avaient le droit d'émigrer; la Grande-Bretagne obtenait la cession 
d’un jsort dans file de Hong-Kong. 

Ainsi se terminait cette guerre qui reproduisit au dix-neuvième siècle les 
exploits des Bizarre 8c des Fernand Cortez. 

Ce ne fut toutefois qu'au milieu de grandes dilTicultés que s'établit, entre 
les Chinois 8c les alliés, le nouvel ordre de choses. Le parti hoftilc aux 
étrangers avait une grande influence auprès de l'empereur, retiré à Je-Ho, 
dans la Mongolie. Bientôt s'établit, pour le sud, un conseil de régence dont 
fut exclu le prince Kong, accusé de favoriser 8c de pactiser avec les « Bar- 
bares. * .Mais le courage 8c l'énergie de ce prince triomphèrent des obs- 
tacles 8: sauvèrent la Chine d'un nouveau conflit. Par l'entremise de 
l'impératrice douairière, il ouvrit les yeux de l'empereur, qui revint dans sa 
capitale. Les chefs du parti opposé au traité payèrent de leur tète le 
triomphe du prince Kong. 

l.,es services que depuis la paix les alliés ont rendus à l'empire dans la 
guerre contre les révoltés Taï-ping ont donné une grande extension à 
l’influence européenne. 

Pour rappeler en France le .souvenir de notre expédition en Chine, l'Em- 
pereur a rendu le décret suivant, qui inflitue une médaille commémorative 
du succès de nos armes. 

Napoléon, 

Par ia grâce de Dieu & la volonté nationale, Empereur des Français, etc. 

Avons décrété & décrétons ce qui suit : 

Aht. I". il ell créé une médaille commémorative de l'expédition de Chine en i8ôo. 
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Art. II. La médaille sent en argent & du module de 3o millimàtres. 

Elle portera, d*un côté, Tcffigie de TEmpereur avec ces mois : Napoicon III, Ernpf- 
reur, & de l’autre côté, en légende : Expédition de Chine, — 1860; & en inscription, les 
noms TA-KOU — C///liV6-A://l HV1*V — PA-U-KIAO — PE-KISG. — Ce 
médaillon sera encadré des deux cotés par une couronne de laurier. 

Art. 111. Les personnes qui auront obtenu la médaille la porteront sur le côté gauche 
de la poitrine, attachée à un ruban jaune, dans lequel sera tisse en bleu & en caracléres 
chinois le nom de la ville de Pf'~KISG. (Voir planche 3, fig. 4.) 

Art. IV. La médaille cft accordée par l’Empereur à tous ceux qui auront pris part à 
l’expédition de Chine, sur la proposition du minière duquel dépend le corps ou le 
service auquel Us auront été attaches. 

Art. V. Nos minières sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l’exécution du 
présent décret, qui sera inséré au liuUetin des Imîs. 

Fait au palais des Tuileries, le 23 janvier i8ûi. 

NAPOLEON. 


Par l’Empereur : 

Le miniftre d'f'.tat, 

A. \VAi.f:usKi. 


MÉDAILLE COMMÉMORATIVE 

DE L’EXPEDITION DU MEXIQUE. 

(i 863 .) 


Le Mexique fut délivré de la domination espagnole par le général Itur- 
bide, qui embrassa en 1820 la cause des indépendants. Vainqueur du vice- 
roi, il SC fit proclamer empereur sous le nom d'AuguUin 1 ", qui ligure sur 
les monnaies mexicaines de 1822 à 1823. Mais bientôt détrôné, il fit place 
à une république dont plusieurs partis se disputèrent la présidence. 

En dernier lieu, deux compétiteurs se trouvaient en présence : le général 
Miramon, se disant chef du parti conservateur, qui occupait Mexico, & le 
général Juarez, Indien d'origine, sc proclamant chef du parti libéral, (ic 
dernier, refié seul président de la République mexicaine, en lutte avec ses 
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adversaires miné par les intrigues, se laissa entraîner à prendre des 
mesures arbitraires qui amenèrent le conflit européen. Les cours de Paris, 
de Londres Sc de Madrid envoyèrent, de concert, en oèîobre 1861, une 
expédition contre le Mexique. Le général espagnol Prim avait sous scs 
ordres cinq mille hommes; l'amiral français Jurien de la Gravière n'avait 
que peu de troupes de débarquement, 8; l'amiral anglais n'avait amené que 
les forces nécessaires pour occu|ser quelques points de la côte. On conclut 
d'abord avec le président Juarc/ le traité de la Soledad, qui ne fut point 
observé. La présence dans le camp français d'un proscrit mexicain, le 
général Almonte, donna de l'ombrage aux alliés eux-mêmes. On savait que 
ce général avait été reçu en France par l'Empereur, & qu'il devait travailler 
à .subrtituer à la république un gouvernement monarchique; on nommait 
déjà l’archiduc .Maximilien. Les Anglais & les Espagnols ,sc retirèrent. Le 
général de I.orencez, oflkier très-dillingué par scs serx’ices en Afrique, 
amena de nouvelles troupes le 5 mars i86a, & le 18 avril, invclli du com- 
mandement supérieur par suite du rappel de l'amiral Jurien de la Gra- 
vière, il repoussa les Mexicains en deux rencontres pour répondre à un 
général juarifle qui l'avait sommé de retirer les soldats français laissés à 
Orizaba pour la garde de nos malades. — .Mais arrivé devant Pucbla, plein 
de confiance dans la défeèlion des Mexicains, il échoua dans une attaque 
contre le fort Guadalupe. Néanmoins il sut, par son courage & son intelli- 
gence, se maintenir à Orizaba A conserver scs rapports avec la Vera-Cruz, 
malgré d'immen.scs difficultés. 

Le général Forey, envoyé au Mexique en juillet 1862, débarqua en sep- 
tembre & prit le commandement des divisions Bazaine A Lorencez(i) A de 
la brigade de cavalerie du général Mirandol. Muni des inllruflions de l'Em- 
pereur, le général Forey devait « accueillir avec bienveillance les Mexi- 
cains, annoncer que tout serait provisoire jusqu'à ce que la nation se fôt 
prononcée, montrer une grande déférence pour la religion, rassurer en 
meme temps les acquéreurs des biens nationaux (les biens du clergé), 
solder A armer les auxiliaires indigènes. » Cette habile conduite favorisa 
l'expédition de cet officier général, qui prit Puebla le 17 mai i863, malgré 
l’énergique résiftancc de la garnison. Ces succès lui valurent d'être élevé, le 


(t' Le géndral de Lorencez était rentré en France. 



3<’»4 HlSTOIHK DKS ORDRRS DK CHKVALKRIE. 

2 juillet i863, à la dignité de maréchal, il revint en France après 
avoir formé, pour gouverner provisoirement le pays, un triumvirat 
composé du général Almonte, de l’archevêque de Mexico & du général 
Palus. 

Le général Ba/.aine, quatrième chef de l'expédition du Mexique, entra à 
Mexico le 12 juillet i8ü3 (i;; poursuivant Juarez sans trêve ni relâche, il 
le rc|>oussa en 1864 jusqu'à la frontière du pays (2}, s’empara au mois 
de février i865 de la ville forte de Oajaca. 

La guerre des guérillas a pris au Mexique le caractère des combats qui 
se livrèrent en Espagne de 1808 à iStq (3). 

L’expédition française a donné lieu à la création d'une médaille 
commémorative dont le décret qui suit donne la description & le 
règlement. 


NATOLtON, 


l’ar lu grâce de Dieu 8: lu volonté nationale, Empereur des Français, etc. 

Avons décrété & décrétons ce qui suit ; 

Art. P'. Il cH créé une médaille commémorative de Pexpédition du Mexique, en 
i8éi & i863. 

Art. II. La médaille sera en argent & du module de 3o millimètres. 

Elle l'ortera d*un côté l’cfligic de l’Empereur, avec ces mots ; Napoléon /II, Kmpereur, 
& de l’autre côté, en légende*: Expédition du Mexique, i8ô2-i8G3, & en inscription les 
noms : Cumbres, Cerro-Borrego, 5 <m Loren^o, Puebla, Mexico. Ce m^ailion sera 
encadré des deux côtés par une couronne de laurier. 

Art. !I 1 . Les personnes qui auront obtenu la médaille la porteront sur le côté 
gauche de la poitrine, suspendue à un ruban blanc, avec une bande rouge & verte en 
croix, Se au milieu l'aigle mexicaine tenant un serpent dans son bec. (Voir planche 3 , 
fig. 5.) 

Art. IV. La médaille sera accordée par TEmpereur â tous ceux qui auront pris part à 


(1) Peu après, une assemblée de notables, réunie â Mexico, proclamait empereur du 
Mexique l’archiduc Maximilien d’Autriche. L’acceptation du prince date du 10 avril 1804 
Se son arrivée à la Vera-Cruz du 28 mai. 

(2) Le général Bazaine a été élevé ù la dignité de maréchal le 5 septembre 1864. 

( 3 ) M. Duruy a eu l’heureuse idée d'établir à la suite de nos armées une commis- 
^ion scientifique 8: litternire pour recueillir les documents sur les antiquités &. 
rhîMoire de ce pays célèbre. 
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l’expcdition du Mexique, sur la proposition du minière dont dépend le corps ou le 
service auquel ils auront été attachés. 

Art. y. Nos mininres sont charges, chacun en ce qui le concerne, de Pexecution du 
présent decret, qui sera inséré au BuUetin des Lois. 


Fait au palais de Saint-GouJ, le 39 août t863. 


Par l’Empereur : 

Le maréchal de France minijlre de la Maison 
de rFmyereur & des Beaux-Arts, 
Vaillant. 


NAIK)LKON 


FIN. 
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Note pour la pa^c 22* — Ajouter aux monographies de l’ordre des Hospitaliers : 

hfarc de Vintimille ou les Chevaliers de Rhodes. Drame hitlorique en cinq aclcs, 
en prose, par Ludovic dk Valzki.lbs, préc<îdc d’une notice sur l’ordre & orné d’un 
beau plan de Rhodes au temps des chevaliers, d’après les manuscrits de G. Caoursin, 
1866; in-8*. — (Omis par Guigard.) 

Note pour la page i34. — Templiers : 

Longtemps les hilloricns maçonniques Thory, Besuchet, Baxot, Clavel, KaufTmann, 
Cherpin, Hebold, Hagon, etc., ont rattaché la franc>maçonneric aux Templiers, quand 
ils ne la faisaient pas remonter au premier âge du monde, au paradis tcrrcllrc ! 
M. Jouaul), avocat â Rennes, un des premiers a porte d’une main ferme le Hambeau 
de la critique hillorique au sein de ces fables, légendes & traditions qui obscurcis- 
saient les commencements de la franc«maçonnerie, dans son //i^o/re du Crand-Orient 
de France^ i 865 . M. Fr. Favre, directeur du Monde Maçonnique, vient dans ses 
Documents maçonniques , 1866 (Tessier, libraire maçonnique, } 2 a Grenelle- 

Saint-Honore), de continuer l’ueuvre commencée par M. JouauH. D’après des documents 
sérieux, ces Jeux écrivains lixent l’établissement de la Franc-Maçonnerie à 1717, en 
Angleterre, d’oti elle aurait été introduite à Paris en 1725. Comme nous le disions 
dans notre étude sur l’ordre du Temple, cetic inHitution chevaleresque n’a donc 
jamais rien eu de commun avec la Franc-Maçonnerie. 

Note pour la page 1S4 ; 

Ordmk DK SAtNr-Hi'BERT DE Bar. — Mono};raphics spéciales consultées : 

LéfenJe de Saint Hubert, par Eo. Fktis. Bruxelles, iSqô; in-12. Broché. 

Pülerina^e de Saint Httbert, en Ardennes, par l’ubbc Bf.uikand. Namur, i 855 ; 

Broché. 
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Abrégé de la vie du grand Saint Hubert. Rouen, Seycf ; petit in-12. 

Saint Hubert t apiitre des Ardennes, patron des chasseurs y par SrANtsLAS Prioux. 
Paris, i853 j in-12. Broché. 

Calendarium inclyti ordinis equejlris D. Huberto sacri. i7<>9; petit in-8, mar. 
Rare recueil de 83 planches, représentant le blason des Chevaliers de Tordre de 
Saint->Hubert. (Omis par Guigard.) 


PALMKS UNIVERSITAIRES. 


Dr DÉCrilbRE 186C. 


Rapport à PEmpereur & décret concernant les titres honorifiques 
créés par le décret du 17 wur.v 1808. 


Sire, 

Les titres honorifiques, dans TUniversité impcrinic, remontent à sa fondation. Ils 
furent créés par le decret du 17 mars 1808, ^ dcfUncs ù ■ diflingucr les fonctions 
éminentes ^ à récompenser les services rendus à renseignement. » (Décret du 17 mars 
i8u8, art. 32.) 

A ces titres étaient attachés, aux termes du décret impérial, « une pension & une 
décoration •. La première disposition du décret n'a pas reçu d'exécution ; quant à la 
décoration, on adopta les insignes trois ou quatre fois séculaires de TUniversité, 8c elle 
consiüa en une double palme brodée sur la partie gauche de la poitrine. 

Le décret de 1808 avait créé trois sortes de titres honorifiques : les titulaires, les officiers 
de l'Université 8c les officiers d'académie. Ces titres étaient attachés de droit à certaines 
fonéfions. Ils pouvaient, en outre, être conférés, par nomination du grand maître, aux 
membres de l'Université « les plus recommandables parleurs talents 8c parleurs services. • 
(Art. 35.) 

Tous les ans, le grand maître devait soumettre à l’Empereur & publier au Moniteur ^ à 
l'ouverture de l'année scolaire, le tableau des officiers d'académie 8: des officiers de 
l’Université. (Art. 55.) 

Les titres honorifiques, par le fait même que telle ou telle fonction y donnait droit, 
faisaient pour ainsi dire partie du coflome 8c n'ajoutaient que peu de chose à la considé* 
ration qui s'attache â la possession d'une charge publique. Ils perdirent, en conséquence, 
des l'origine, une partie de leur valeur. 
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I)*urt autre côté, le décret de i8oS avait renferme dans des limites très* étroites l’admis- 
sibilité des foii^li'nnaircs du corps enseignant aux distinwlions Imncriliques, puisque ces 
diltinclions étaient le résultat d’une nomination faite par le Minilirc. I.cs proviseurs, les 
censeurs, les professeurs des deux premières classes des lycées * les plus recommandables 
par leurs talents \ par leurs services * pouvaient seuls obtenir le titre d'oITicicr de 
l'inilrucHon publique, l-cs autres professeurs des lycées, les régents & les chefs d'inüitution 
qui se seraient distingués par •> des scrs'iccs éminents • étaient admissibles au titre 
d’ofticler d’academie. 

M. de Salvandy s’attacha à relever rimfvmtance des titres Inmoriftqiics & ù les étendre 
à un plus grand nombre de fonctionnaires. Tel fut l’objet de l'ordonnance du o septembre 
1845, qui remit en vigueur lobligalion imposée par le decret organique de 1808, de 
l’approbation du Souverain de l’insertion au Afonitcur (O- 

En i85o, on reconnut que les distinclions honoririques» pour produire tout leur erfet, 
ne devaient être accordées qu'à des services exceptionnels ou anciens, rendus dans l’exercice 
d’une fonction. Le décret du «» décembre 1 85o exigea pour le titre d’olTicier üaeademie 
un certain temps de services ctfechfs, ]>our celui d’otHcicr Je l'inilruclion publique, qui 
remplaça alors le titre d’ofticîer de rUniversite, la possession, durant cinq années au 
moins, du grade d’oitîcicr d’académie. 

Les insignes de ces deux grades étaient des palmes d’or & d'argent brodées sur le 
coHume ofiicicl. Mais ce coHume nexiOe ni pour les fonctionnaires les plus nombreux de 
l'Université, nos qo^noo inllitutcurs, ni pour une grande partie des 93,000 personnes 
qui, de par la loi ou les reglements, nous donnent gratuitement leur concours, ni enfin 
pour beaucoup de savants d'écrivains dont les travaux sont utiles à la cause de 
rinllruétion publique. Pour toutes ces personnes, les palmes universitaires n’étaient donc 
qu’un titre, &. non pas, comme le veut le décret de 1808, une décoration. L’Empereur, 
par le decret du 7 avril iS'T» '2), a clfacé cette inégalité, en autorisant le port des palmes 
d'or ik d’argent sur l’habit de ville comme sur le cuilume officiel. 

Au moment oU Votre Majesté rend toute leur valeur à nos vieux insignes, il 
importe qu’ils ne soient conférés qu’avec les plus sérieuses garanties d’une justice 
sévère. 

A cet effet, j'ai rédigé un réglement général qui contient à la fois les conditions 
d'admissibilité & le mode de présentation, soit pour les fonctionnaires du corps 
enseignant, soit pour les personnes de tout rang qui prêtent à l’Univcrsitc un concours 
actif, intelligent & dévoué. 


(1) Article 4 de l’ordonnance royale du y septembre 1843 :« Les nominations dans les 
grades d'officier d’académie & d’officier de l’Université auront lieu deux fois par an, à 
l’époque des vacances, conformément nu décret organique, & à celle des vacances semes- 
trielles; ces promotions auront lieu sur la présentation des inspecteurs généraux ^ des 
receveurs. tableau des nominations, qui doit être place sous nos yeux, aux termes du 
décret, par notre Ministre secrétaire d’Etat, grand maitre Je l'Université, sera publié au 
Aloniteur. » 

(2) Bull. 100, p. 460. 



AriMNDECK. 


:^7o 

Tel cH l'objet du decret qu’apres avis du Conseil impérial de rinllruclion publique, 
j'ai l'honneur de soumettre à l'approbation de Votre Majcllc. 

Je suis avec le plus profond respect. 

Sire, 

De Votre Majefte, 

Le tres-humbic, trcs-obcissanl Si. très-tidcle supet, 

Le Mini/ire de l’injiruâton publique, 

V. Dt'uuv. 


NAPOI-blON, par la grâce de Dieu & la volonté nationale. Empereur des Français, 
ù tous présents & à venir, salut. 

Vu le décret organique du 17 mars 1X08, les ordonnances royales du 14 novembre 
1K44, du 9 septembre 1845 & du r" novembre 1846; le décret du 9 décembre i 85 o 
& le decret du 7 avril i8ô6; 

Le Conseil impérial de l'inliruclion publique entendu, 

Avons décrété & décrétons ce qui suit ; 

A«r. I”. Les titres d'otheier d'académie élc d'officier de l'inllruclion publique, créés 
par l'article 32 du décret organique du 17 mars 1808, sont conférés par notre Minillrc 
secrétaire d’Ktat au département de rinllruétion publique, sous les conditions ci-apres 
déterminées. 

Aiit. 2. Les titres houoritiques sont coniércs, sur la proposition des relieurs & après 
avis des inspcélcurs généraux réunis en comité, aux membres de l'enseignement 
supérieur de renseignement secondaire public ou libre, aux fonclionnaires de l'admi- 
niltralion de rinllruclion publique, ainsi qu'aux tonclionnaircs des écoles normales 
primaires. 

Akt. 3. Les titres honoriliques attribués aux inllituteurs titulaires ou adjoints, 
publics ou libres, sont coniérés hur la proposition des préfets ou sur celle des recleurs. 

Art. 4 . Les titres honorifiques attribués aux membres des sociétés savantes des 
departements 8c aux correspondants du Minillcre {>our les travaux hifloriques, qui se 
seraient diflingués par leurs travaux, sont conférés sur la proposition du Cotnilé des 
travaux hijloriques & des Sociétés savantes, & sur celle des présidents élus 8c délégués 
des sociétés à l'époque de leur réunion à Paris. 

Akt. 5 . Les titres hunorih ,ues attribues aux littérateurs & aux savants recommandes 
pir leurs succès dans renseignement libre ou par des ouvrages intéressant l'inflrucUon 
publique sont accordés sur la proposition des reéleurs , après avis des înspevleurs 
généraux. 

Art. T). Les titres honorifiques accordés aux personnes qui auraient bien mérite de 
l'inflruélion publique, soit par leur participation aux travaux des délégations cantonales 
8t des conseils ou commissions établis près des lycées, des collèges, des écoles normales 
(conseils de pctfeclionncmcnt , bureaux d'aüminiflration , commissions adminidra- 
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tives» etc.), soit par le concours elïicace quelles auraient prête au développement de 
renseignement à tous ses degrés & sous toutes scs formes, sont conférés sur la 
proposition des recleurs. 

Ahf. 7. Les fun^lionnaires it membres de renseignement public & libre désignés à 
l’article 2 du présent décret ne peuvent être noninics olHcicrs d’académie qu’après cinq 
ans de services ou d’exercice. 

Nul inÜituteur, public ou libre, ne peut être présenté pour les palmes d’ofticicr 
d’académie s’il n’a obtenu, depuis deux ans au moins, la médaille d’argent inltituéc 
par l’arrêté du i 5 juin 1818. 

Aia. 8. Nul ne peut être nommé ollicierde l’inllruction publique s’il n’a été pendant 
cinq ans au moins ofiieier d'académie. 

11 ne pourra être dérogé à cette régie qu’en faveur des personnes déjà titulaires du 
grade d’ofHcier de la Légion d'honneur. 

Art. 9. Les nominations d’oftîcicrs d’académie & d’ofHciers de l’inllrucUon publique 
ne pourront avoir lieu qu’aux époques suivantes : 

I* Au I" janvier, pour les fonclionnaircs de l’adminitlration, de renseignement 
supérieur 8: de l’enseignement secondaire; 2” .lu i 5 août, pour les fonctionnaires de 
l’enseignement primaire & les personnes désignées dans l’article tî; 3 * répoque de la 
réunion à Paris des sociétés savantes des departements, pour les membres de ces sociétés 
& pour les littérateurs & les savants recommandés par leurs succès dans l'enseignement 
libre ou par des ouvrages intéressant l’inllruction publique. 

Le tableau des nominations cÜ publié au Muniteuty conlormémcnt aux dispositions 
du décret du 17 mars 1808. 

Art. 10. Sont abroges les décrets & ordonnances relatifs aux titres honorifiques, en 
ce qu'ils ont de contraire aux dispositions du présent decret. 

Fait au palais des Tuileries, le 27 décembre tSôô. 

NAPOLÉON. 

Par l’Kmpcrcur : 

Le Afini/tre secrétaire d'Iitat au département de l'instruâton publiquCy 

V. DfRtv. 


FIN DF L APPFNDICE. 


Digitized by Google 


TABLE DES MATIÈRES. 


Page». 

Ouvrages consultés • 3 

Introduction 0 

l.a Chevalerie chez les Égyptiens u 

La Chevalerie en Grèce 

I n r!ht>vnlgne chez les Germains ifi 

I J» Chgvaltîfig chey. kotnaint 

La Chevalerie sous les empereurs a3 

Les chevaliers cquo pubUco « 25 

Récompenses honoritiqucs chez les Romains 28 

Diilribution des récompenses 3a 

Ancîgns chevaliers romains 3 ^ 

La Chevalerie en Orient 34. 

Mœurs, usages & cérémonies de la Chevalerie au moyen âge 3? 

Division des ordres de Chevalerie Il 

Ordre de la Saintc»Ampoule, ou ordre de Saint-Rémy 5? 

Ordre du Chien & du G)q 5o 

Ordre de la Genette Cu 

Ordre de la Couronne Rovalc, ou ordre de la Frise Ci 

Ordre de rKtoilc. ou ordre des Chevaliers de Notre-Dame de TÉtoile C-i 

Ordre hospitalier d*Aubrac ou d*Albrac 63 

Ordre de la Machine, dite de Harfleur fiS 

Ordre hospitalier de Saint^Jean de Jérusalem & de Rhodes, ou ordre de Malte. ♦ 6p 
Ordre hospitalier & militaire du SainNSépulcre . & archlconfréric du Sainte 

Sépulcre q? 

Ordre hospitalier^ militaire de Salnt«Lazarc 100 

Ordre du Temple m3 

Ordre de la Paix i^S 

Ordre du Saint-Esprit de Montpellier i3^ 


Digitized by Google 


374 TABI.K DF.S MATIÈRES 

Pii(;c8. 

Ordre des Croisiers ou Porie-Crotx. ou ordre de Sainte-Croix 1 3(» 

Ordre de )a Milice de Jc$us»Cfarift u i 

Ordre du Saint»Esprit de la Croix de Jésus, ou ordre de U Croix de Jfeus^hritt, 

ou ordre de Saint* Dominique & de Saint-Pierre, martyr 143 

Ordre du Lion i44 

Ordre de la Co55c de Gen^t igS 

Confrérie de Saint»Sébafticn ou Chevaliers de TArc & de ^Arbalète u.6 

Ordre du Navire^ dit d*outre»Merj ou ordre de la CoquîHe de Mer, ou ordre du 

Double Croissani 148 

Ordre de Notre-Dame de la Noble Maison, ou ordre Royal de TÉtoile i53 

Ordre de Theu d'or 

Ordre de Notre-Dame du Chardon» ou ordre de Bourbon, ou ordre de la Ceinture 

de rKspcrancc 166 

Ordre de la Passion de Jésus-Chrift 167 

Ordre de rHermine iM 

Ordre de la Couronne 170 

Ordre de Saint»Georges de Franche-Comté 171 

Ordre du Porc-Epic, ou ordre du Camail, ou ordre d*Orléans 174 

Ordre de la Dame Blanche, ou ordre de ia Dame Blanche à FEcu vert 17Û 

Ordre du Fer d’or & du Fer d*argent, ou ordre de TAnneau d*or Si d*a^ent 178 

Ordre chapitrai de Saint-Hubert de Lorraine du Barrois, ou ordre du Lévrier, 

QU ordre Saint-Hubert de Bar.. ifiû 

Ordre hospitalier de Saint-Jacques du Haut-Pas ou ordre de Lucques 184 

Ordre du Croissant 

Ordre de l*Kpi toQ 

Ordre de la Tarasque • iqq 

Ordre de Saint-Michel 

Ordre de la Cordelière ou Dame» chevalières de la Cordelière ^ r 

Ordre des Chevaliers blancs 214. 

Ordre militaire de la Croix du Sauveur 217 

Ordre du Saint-Esprit • ai7 

Ordre miliuire de U Charité chrétienne gç Commanderie de Saint-lx}uis 33<> 

Ordre du Cordon jaune « 2 a3 

Ordre hospitalier de Notre-Dame du Mont-Carmel 245 

Ordre de la Madeleine « aSo 

Ordre du Collier célefle du Saint-Rosaire 

Ordre royal & militaire de Saint-Ix)uis 257 

Ordre Je la Iloisson de Pétroite ob«er\*ance. ^65 

Ordre de la Mouche a miel. 267 

Ordre de la Terrasse 260 

Ordre du Pavillon 260 

Ordre de la DélivrarKe,ou ordre du Roi Théodore Tjo 

Ordre du Mérite militaire 275 

tJrdre de la Confiance 

Mcdaiiie pour les vétérans. 278 

Ordre des Chevaliers & des Nymphes de U Rose ^ 


Digitized by Google 


TABLE DKS MATIKRBS 


375 

Pa«e*- 

OrJfi; national de Frant.g 2 ^ 

ArrtM?» dMtonngur ^ 

Mcdaüics d^honneur ou Mcdaillcs de sauvetage 284 

Légion d*honneur. ou ordre impérial de la légion d’honneur 286 

Ordre de la Couronne de fer . 32<> 

Palmes universitaires « 33a 

Ordre des Trois Toisons dW 338 

Ordre de la Réunion 33 q 

Ordre du Brassard 34i 

Ordre du Lis & décorations provinciales 343 

Médaille du siège de Lyon . , » » 344 

Croix de Juillet 345 

Médaille de Juillet 340 

Ordre de la Main d’argent & ordre du Sabre d*argent 35o 

Médaille militaire - 35i 

Médaille de Sainte*Héléne 355 

Médaille commémorative de la campagne d*ltalie 35? 

Médaille commémorative de rexpedition de Chine 36o 

Médaille commémorative de rexpédition du Mexmue 5(ja 

Appendice 36? 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 


Paris. — imprihsjuk l. poltaht-oavyl, 3o, ruk or bac. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Goog[e 




Digitized by^OOgle 





) 


Digitized by Google 





